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SUITE 

DE LA SECONDE PARTIE. 

Guerres du Piémont depuis le 1 r j. me 



Sommaire. Dispositions et projets de dif- 
férentes puissances en i634- — De 
duc de Savoie est entraîné malgré lui 
dans la guerre contre l' Espagne. — 
Traité de Rivoli. — Les Français, dont 
Victor Amédée est nommé généralis- 
sime, arrivent en Piémont. — Discus- 
sions entre Victor et le maréchal de 
Créqui sur le plan de campagne. — 
L'avis du dernier l'emporte. — L'armée 
combinée se met en mouvement. — Va- 
lence assiégé. — Les Espagnols s’en, 
approchent. — Combat de Frasçarolo. 
- — Un convoi entre dans la place. — 
L'armée de secours s'empare d'une 
redoute des assiégeons , et fait pas- 
ser un renfort a la garnison. — Més- 
intelligence entre les alliés. — Leur 
retraite. Mouvemens des armées. 
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4 GUERRES DU PIEMONT 

— Combat sur la Scrivia. — Incur- 
sion dans le duché de Modène. — 
Les Espagnols entrent dans celui de 
Parme. — Combat de Saint-Lazare. 

— Plaisance menacé. — Castel - San- 
Giovanni pris par les Autrichiens. — 
Combat de Rottofreddo. — Construc- 
tion des lignes de la Scrivia. — 
L'armée combinée arrive dans le No- 
varais. — Mouvemens et projets des 
ennemis. — Combat de Cerrano. — 
Retraite des alliés. — Les Espagnols 
entrent une seconde fois dans l'état de 
Parme. — On prend de. part et 
d'autre des quartiers de repos. 

Le cardinal de Richelieu avait fait beau- 
coup plus de mal à la maison d’Autriche 
par les intrigues de cabinet , que par 
la force des armes (i); cependant la 
mort de Gustave Adolphe roi de Suède, 
à Lutzen , celle de Valstein , et enfin 
la victoire de Nordlingen ayant donné 
une autre face aux affaires d'Alle- 
magne , le ministre français jugea que 
le moment était venu de se déclarer ou- 
vertement. 11 entrait dans ses calculs de 
faire partager ses desseins aux puissan- 
ces par lesquelles l'Italie était gouvernée; 
mais le maréchal de Créqui , chargé de 
négocier avec elles, les trouva plutôt in- 
quiètes de Ja prépondérance que la 
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CHAPITRE XLVII. 5 

France venait d’acquérir sur l’Espagne, 1634. 
que disposées à la favoriser. Plusieurs de 
ces puissances se reprochaient d’avoir trop 
tard reconnu les vues de la cour de Paris, 
et se repentaient de l’imprévoyance qui 
leur avait fait chercher l'abaissement de 
l’orgueil espagnol , sans songer à prévenir 
les dangers bien plus grands de la puis- 
sance française. Aussi le Tape, les Vé- 
nitiens , le grand-duc de Toscane, et Gê- 
nes même, se refusèrent à toute espèce 
de propositions; le duc de Savoie ne se 
laissa point éblouir par l’offre brillante 
de la plus belle partie du Milanais , en 
échange des quatre vallées vaudoises, de 
celle de Pô, des terres de Cavour, et de 
Revel ; il prétendit inutilement s’excuser de 
prendre part à la guerre : Richelieu me- 
naça; on n’était point à Turin dans le 
cas de lui résister; il fallut suivre ses 
volontés (1). Victor ordonna au comte wsw. *<»• 
de Saint-Maurice, son ambassadeur k Pa- — Capriata , lih. 

. 1» . • • .• 1» . > 4 * — latoria dell* 

ris, d entrer en négociation par 1 entre- Italia occidentale , 
mise de Mazarini , et refusa k regret 1U, ‘ **' c * r ‘ 
la proposition que lui faisait le gou- 
verneur de la Lombardie de se charger 
de tous les frais qu’occasionnerait la 
neutralité armée du Piémont. 

Monsieur de Saint-Maurice étant en- 
tré en traité selon les instructions de sa 
cour, voulait poser pour base la propo- 
sition que le maréchal de Créqui avait 
faite; mais le cabinet de Paris , eu 
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6 GUERRES DU PIÉMONT 

* An i6j5. offrant d’assurer au duc de Savoie le Mon- 
ferrat, la province d’Alexandrie , celle de 
Novare , et la ville de Milan, avec le titre 
de roi de Lombardie , prétendait que ce 
prince, outre la cession des cinq vallées 
du Piémont, de Revel et de Cavour, dé- 
molît les fortifications de Montmeillan , 
et consentît à tenir la Savoie en fief 
de la France. Ces conditions étant re- 
fusées à Turin , le cardinal de Richelieu, 
qui ne voulait pas perdre en négocia- 
tions le temps qu’il destinait à la guerre, 
crut devoir renoncer pour lors à son idée 
sur la Savoie , et s’en tenir à son pre- 
mier plan ; il chargea monsieur de Rel- 
lièvre de conclure avec les ducs de Sa- 
voie , de Mantoue et de Parme , un 
traité d’alliance, portant le partage an- 
ticipé de la Lombardie. Victor Amédée 
signa ce traité à Rivoli, le i5 juin ; 
et la première colonne de l’armée fran- 
çaise , dont il était nommé généralis- 
sime , tarda peu à passer les alpes. 

Dire que de tous les souverains 
d’Italie les seuls ducs de Savoie , de 
Mantoue et de Parme s’unirent à Louis 
XI II, c’est dire, qu'il ne gagna à son 
parti que ceux dont il ne pouvait être 
refusé. Victor Amédée rassembla son 
armée dans les environs de Coni , en 
attendant l’arrivée des quinze mille 
Français que le maréchal de Créqui 
commandait sous ses ordres , et les 
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CHAPITRE XLVII. 7 

dernières résolutions des ducs de Man- j n ,535. 
toue , et de Parme , dont les contin- 
gens de\ aient joindre l'armée (1). Le (1) L<ebrc , liv. 

1 » 1 , , • 5 .— Guiehenon, lir. 

duc de Parme n écoulant que son jeune *, 0 *.»«. ~ eu- 
courage ht dans cette circonstance des An.»i. .nun-.».i. 

{ y * >ll •« n« — Mémoire* sur 

eüorts au dessus de ses moyens • il la vie de* duo do 
foula son peuple pour lever des troupes, 
qui entièrement composées de re- 
crues furent d’ailleurs de très-peu d’uti- 
lité aux alliés (2). Au moment d’ou- c-opo M mi,t.>m. 
vrir la campagne , il naquit des dis- "* 
eussions entre le duc de Savoie , et le 
maréchal de Gréqui , car le titre d'hon- 
neur accordé à Victor ne mettait pas 
le maréchal dans une telle dépendance 
qu'il dût agir d’après ses ordres. Vic- 
tor voulait marcher sur Novare , pen- 
dant que le duc de Parme serait entré 
dans le Crémonais, afin de diviser les 
forces ennemies; monsieur de Créq'ui 
prétendit qu’il fallait se joindre aux Par- 
mesans sous les murs de Valence , et 
son avis l’emporta. 

Pour cacher le dessein auquel on 
venait de s'arrêter, le duc de Savoie 
passant la Sesia le 20 août, attaqua le 
fort de Villata, qui se rendit le 27. L’ar- 
mée française s’approcha de V alence , 
sans pouvoir empêcher les généraux Spi- 
nola et Colalte de s’v jeter à la tête 
de quelques troupes. La tranchée était 
ouverte , et les premières batteries dres- 
sées, lorsque le duc de Parme arriva au 
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8 GUERRES DU PIEMONT 
An t 655. camp avec sa petite armée (i). Ce prince 
i.. (0 - ?“l c r b Y.°"i était parti de Plaisance le premier de 
septembre; le 4, il s’avança sur les terres 
de Milan : Voghère lui ouvrit ses portes : 
d°ù‘ luiiToccYw *1 n’attaqua point le château, et il mar- 
cha contre Pontecurone. Don Gaspard 
d’Azevedos, qui y était enfermé avec 
un régiment espagnol, eut l’imprudence 
d'en sortir , malgré la disproportion des 
forces; sa troupe fut entièrement dis- 
persée ; lui-même perdit la vie dans 
l’action , après laquelle les Parmesans 
entrèrent à Pontecurone , et s’emparè- 
rent de Château -neuf de Scrivia , de 
Sales , et de la Roquette , avant de 
se porter à Valence , où ils arrivèrent 
le io, moins affaiblis par les combats 

3 ue par la désertion des nouveaux sbl- 
ats, qui retournaient chez eux en grand 
( s) poggûiî, tom. nombre ( 2 ). 

Le maréchal de Créqui dirigeait alors 
le siège , où il n’y avait encore de troupes 
piémon taises que quelque cavalerie, sous 
les ordres du marquis de Fleuri ; le duc 
de Savoie le joignit, le i3, avec cinq 
mille hommes : l’inspection qu’il fit le 
même jour de l'état de la place , et 
de la disposition des travaux, lui ayant 
fait prévoir l’issue malheureuse de l’en- 
treprise , il serait réparti à l’instant , 
sans les prières de l’ambassadeur de 
recnnditc, France (5). Les Piémontais, et les Par- 

Liualiio Priorato , \ i t * 

>— io. mesans commencèrent séparément deux 
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CHAPITRE XLVII. 9 

nouvelles attaques, après avoir jeté des 
ponts de communication sur le Pô. Le 
maréchal de Créqui continua ses tra- 
vaux, et les ayant poussés jusqua em- 
brasser deux redoutes avancées, il tenta 
inutilement de s’y loger. Don Antoine 
de Chiavari exécuta une sortie contre 
le quartier de Parme: le commandant 
des assiégés y perdit la vie , ainsi que 
le général Avogadro, qui était de jour 
à la tranchée. 

Depuis le commencement des hostili- 
tés la Lombardie avait changé de gou- 
verneur : le cardinal d’Alburnoz, suc- 
cesseur du duc De-la-Feria, ayant reçu 
un renfort de quatre mille hommes, les 
fit passer à la Piève, où l’armée es- 
pagnole venait de se réunir dans 1 inten- 
tion de troubler le siège. Il se rendit 
lui- même au village de Dorno , pour 
y tenir un conseil de guerre , et avi- 
ser aux moyens de jeter dans Valence 
un convoi de vivres et de munitions. 
Don Martin d’Arragon et don Juan 
dÊ Guaray ouvrirent un avis que l’assem- 
blée adopta ; le -parti le plus conve- 
nable ?, y dirent-ils, est celui d'attaquer 
les lignes sur la gauche du Pô , en 
même temps qu'on fera avancer d Ale- 
xandrie un fort détachement , qui s'ap- 
prochera de la circonvallation , sur la 
droite de ce Jleuve ; les ennemis n’au- 
ront alors que deux partis à prendre , 
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to GUERRES DU PIEMONT 
An i655. ajouta monsieur d'Arragon , et quelque 
soit celui qu'ils embrassent il y a appa- 
rence que le convoi entrera heureuse- - 
ment dans la place , si comme je le 
propose on double ce convoi pour l’avoir 
à la suite de l’une et de l’autre at- 
taque ; car ou les alliés se tiennent 
dans leur position actuelle, et les Sa- 
voyards occupant seuls la gauche du 
Pô, ne résisteront pas à la supériorité 
du nombre, ou les Français marche- 
ront à leur secours, et il sera alors 
aisé à la colonne venue d' Alexandrie 
de percer sur quelques points les lignes 
étendues et faibles de la droite du Jleuve . 
L’expérience et les talens de Don Mar- 
tin d’Arragon et de Don Juan de Güa- 
ray ramenèrent à leur opinion la ma- 
jorité des voix du conseil de guerre; 
l'on ne s'occupa plus qua préparer le 
convoi d’une part, pendant que l’on cher- 
chait de l’autre à trouver une position 
avantageuse à la portée des ennemis, 
dont il fallait s’approcher davantage. 

On ne tarda pas k la trouver sur 
le terrain compris entre le village de 
Frascarolo et le Pô : la nature elle- 
même semblait l'avoir fortifiée : un 
chemin creux en couvrait le front ; le 
fleuve , et les bords escarpés d’un tor- 
rent en assuraient les flancs; les commu- 
nications étaient libres, et aisées; il 
aurait été impossible enfin d’occuper 
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un camp plus avantageux ; on n’hésita An i655. 
pas à le prendre (i). te duc de Savoie, co ■*«?<>»!. ni. 
averti que Don Charles Lolombo s était ^ 
avancé à la tête de cinq mille hom- 
mes , prévit le danger qui menaçait 
ses troupes , et desira attaquer avec 
elles seules l’avant - garde espagnole 
occupée à ajouter les secours «le l’art 
aux avantages naturels de sa position (a): (>) c<uUo p™. 
mais le maréchal de Crequi ny consen- 
tit point, et après quelques jours de dis- 
cussions, il passade Pô le 12 octobre, 
joignit les Piémontais, et marcha aux 
ennemis , réunis alors à Frascarolo. Les 
Savoyards, formantl’avant-garde des alliés, 
poussèrent devant eux les postes qu’ils 
rencontrèrent, s’avancèrent sous les re- 
Iranchemens espagnols, et les attaquè- 
rent courageusement : le combat sciait 
vivement engagé, lorsque Victor Amédée, 
observant l’inaction du maréchal qui se 
tenait en bataille hors de la portée du 
canon, donna le signal de la retraite, 
et se replia , plein de dépit contre 
monsieur de Créqui , dont il se crut 
joué (3). Durant celte escarmouche, la (*) Siri. Mémo ri* 

• . • 1 • j'âi l* recoudiU » vol* 6« 

colonne autrichienne venue d Alexandrie 
s’était approchée des lignes sous Valence, 
que les Mantouaris et les Parmesans dé- 
fendaient presque seuls; ils furent aisé- 
ment forces , le convoi entra dans la 
place, avant que les Français, accourus 
de la gauche du Pô, arrivassent à leur 
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(l ) Capriata, lib. 
l '\. — Leclerc , lir. 
— brutooi f lib. 

» 5 . 


(ï) C.apriata, lib. 
*4- — Siri. Memn- 
r»c recuodite , toI. 
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(5) GuaUa Prio- 
rato lib. t|. — Pog- 
giali , tom. iî. — 
Lc-Vatâor, 1*» m y. 


Il GUERRES DU PIEMONT 
quartier. Ce mouvement du maréchal 
exposa les Piémo$tais qui se trouvèrent 
seuls en face de farinée espagnole, par 
laquelle ils auraient pu être accablés, si 
le cardinal d’Alburnoz, satisfait de savoir 
Valence ravitaillé, et pressé d’achever ses 
retranchemens, ne se fût tenu sur la dé- 
fensive (i). 

Son armée s’avança , le 1 5, en présence 
des lignes des Savoyards, et pendant 
quelle les tenait en echec , une colonne 
attaqua la grande redoute , qu’un déta- 
chement des troupes françaises occupait 
au-dessus de ces lignes , sur le meme 
côté du Pô ; l'ouvrage ayant été em- 
porté après une belle défense , les Es- 
pagnols jetèrent sous sa protection un 
pont de bâteau , et le tirent passer 
k huit cents hommes , que rien n’em- 
pêcha d’entrer dans la ville assiégée (a). 
Ce malheur augmenta la désunion entre 
les alliés; les Français accusèrent les Pié- 
montais d’avoir laissé perdre la redoute, 
quand ils auraient pu la sauver; la mé- 
fiance et la jalousie ôtaient toute espèce 
de concert dans les opérations du siège, 
qu’on prit enfin la résolution de lever. 
Le a8 octobre , l’armée combinée sortit 
de ses lignes (3) : les Piémontais se por- 
tèrent à Sartirane dans la Lomelline : 
les Mantouans prirent des cantonnement 
'en Monferrat ; et les Français, n’ayant 
pas pu se loger à Casai, dont on leur 
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CHAPITRE XLVII. ' l3 
refusa l’entrée , quoique une garnison de 
leur nation en occupât la citadelle , se 
rendirent avec les Parmesans à Saint- 
Salvador dans la province d’Alexandrie. 
Le duc de Savoie, celui de Parme, et le 
maréchal de Créqui, également mécon- 
tens l’un de l'autre, s’accusèrent récipro- 
quement à Paris du malheureux succès 
de l’entreprise qu’on venait de manquer; 
et le ministre français extrêmement pré- 
venu contre Victor Amédée, en aurait 
rejeté la faute sur lui sans les bons of- 
fices de Mazarini, qui se montra ouver- 
tement en sa faveur (i). 

Après la libération de Valence, les 
Espagnols firent passer un renfort con- 
sidérable dans la Valtelline, où le duc de 
Rohan faisait des progrès (a). Les alliés 
s’emparèrent de Candie et de Brême : 
ils s'attachèrent à fortifier cette petite 
place, afin d’appuyer les ponts qu’ils vou- 
laient conserver sur le Pô (3), et ce 
travail n’ayant point été troublé , les 
Savoyards rentrèrent en Piémont par 
Verceil, les Français étendirent leurs can- 
tonnemens dans le Monferrat, et le duc 
de Parme voulut avant de se rendre à 
Paris faire rentrer dans ses états ses 
troupes extrêmement affaiblies. Pour 
protéger leur marche à travers un pays 
ennemi , on crut nécessaire de leur join- 
dre quelque infanterie française , et 
douze cents cavaliers savoyards ( 4 ). Le a3 


An j 655. 


(f) Histoire de 1* 
maison d'Autriche, 
tom. 3 , lir. 9 . _ 
Leclerc , lir. 5. — - 
Capriala , lib. 1 j. — 
Brusoui , lib. 3. — 
As'-anui , tom. t. 

lib. |. 

fa) (’apriata,, lib* 
*4. — be-V*jsor , 
lir. 59. 


(5) Morello* — • 
Fossati. 


(4) Cuicheno», 
lir. a, chap. 37* 
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l4 GUERRES DU PTEMONT 
An i635, décembre, le marquis de Ville, général 
piémontais qui commandait cette petite 
armée , arriva sur le bord de la Scrivia, 
en face de Torlone, où il s'était flatté 
de prévenir l’ennemi ; mais le voyant 
en bataille sur la rive opposée il ne 

i ugea pas prudent de risquer un com- 
>at, et pendant qu’il l’amusait avec son 
infanterie, sa cavalerie remonta promp- 
tement la Scrivia , la passa à Castel- 
novo , où elle se soutint sur la droite 
de la rivière contre Don Martin d’Arra- 
gon ; l’infanterie l’eut bientôt jointe ; et 
toute la colonne arriva heureusement 
dans l'état de Parme, après avoir dis- 
persé un corps de trois cents paysans 
( .C0^. armés qui avaient inquiété sa marche (i). 
3^ — UprnUi lib. Le marquis de Ville fut alors destiné 
à entrer dans le duché de Modène : 
ses représentations contre un mouve- 
ment qui allait attirer la guerre dans 
le duché de Parme n’ayant point été 
agréées , il se mit en devoir d’exécu- 
ter l'ordre qu'il avait reçu (a) ; mais 
à peine sa marche fut -elle connue des 
Espagnols qu’ils s’approchèrent de Parme, 
ce qui obligea monsieur de Ville à se 
porter sur la Leuza , dont il voulait dis- 
puter le passage: il n’existàit que deux 
ponts sur cette rivière qui était difficile 
de guéer : le général piémontais se plaça 
au pont de Sorbola , par où il était 
à présumer que l’ennemi s’avancerait i 
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la défense de l’autre pont fut confiée 
aux troupes de Parme. Les Modénais, 
aux ordres du prince Louis d’Este, s’é- 
taient joints aux Espagnols que Don 
Juan Vasques Coronado commandait: l’un 
et l'autre se portèrent sur le pont dé- 
fendu par les Parmesans, et les ayant 
chassés de leur poste, après un léger 
combat, ils passèrent la rivière. Mon- 
sieur de Ville eut à peine le temps de 
se porter à l’hôpital de Saint-Lazare , 
sur la grande route de Parme , qu’il 
ferma par un abattis; il plaça derrière 
cet abattis un corps de mousquetaires, 
disposa sa cavalerie sur les flancs , et il 
tint en seconde ligne le reste de son 
infanterie. 

L’ennemi parut bientôt; sa cavalerie 
marchait en colonne au centre, soutenue 
par deux ailes de mousquetaires , sui- 
vis à quelque distance par les piquiers ; 
il attaqua dans cet ordre, sans songer, 
que ses escadrons, imprudemment poussés 
contre un abattis , et ses manches de 
mousquetaires, opposées sur un terrain 
uni à la cavalerie savoyarde , devaient 
également perdre leur avantage par cette 
fausse disposition. 

L’action s’engagea vivement ; la se- 
conde ligne des Espagnols s’étant dé- 
ployée sur les flancs de leurs mous- 
quetaires, tourna la cavalerie des alliés, 
et l’obligea à prendre une position 
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l6 GUERRES DU PIEMONT 
An i655. rétrograde ; l’abattis fut abandonné en 
même temps, et le prince d'Este s'avança 
à la tête des siens , pour charger le ré- 
giment de Don Maurice de Savoie, qui 
couvrait la retraite: pendant quelque temps 
les Modénais eurent l’avantage; mais le 
marrjuisde Ville ayant remarqué, qu’em- 
portes par leur ardeur, ils sciaient trop 
éloignés du gros de leurs troupes, poussa 
sur leurs flancs un grand nombre de 
mousquetaires , et sous la protection 
de leur feu , il exécuta de front une 
charge heureuse, qui renversa les es- 
cadrons ennemis sur l’infanterie; le dé- 
sordre devint alors général, et la vic- 
toire des alliés complète ; on poursui- 
vit long-temps les fuyards, dont la nuit 
seule sauva les faibles restes. Monsieur 
de Ville logea ses troupes dans les vil- 
lages des environs de Parme , en atten- 
dant le parti que prendraient les Es- 
pagnols ; car pour le duc de Modène, 
on présumait assez que depuis cet échec 
il aurait moins songe à attaquer les états 
de son voisin qu’à assurer les siens pro- 
pres. 

Le même jour que les ennemis pas- 
sèrent la Leuza , cinq mille Espagnols 
conduits par Don Charles de la Gatta 
entrèrent dans le duché de Plaisance, 
et se portèrent à Castel-San-Giovanni. 
La ville de ce nom se rendit aux pre> 
miers coups de canon , et le château 
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après quinze jours de siège. Maître de An iG56. 
cette place, monsieur de la Gatta fit 
attaquer à Ilollofreddo deux cents cin- 
quante cavaliers français ; ses troupes 
eurent d’abord l’avantage, mais le mar- 
quis de Caracène leur commandant ayant 
été blessé, la victoire changea de parti, 
et les Espagnols furent menés battant l 

jusqu’aux portes de Castel-San-Giovanni. 

Ce faible avantage ne rassurait pas Plai- 
sance menacée : Parme ne l’était plus : 

Don Juan de Vasques rentra en Lom- 
bardie après l’échec reçu h Saint-La- 
zare , en laissant au marquis de Ville - 
la liberté de marcher vers Plaisance; 
il le lit , sans empêcher les Espagnols 
de mettre à contribution le pays ex- , , 
pose a leurs courses (i). c« H ruu, 1 ib. 

Pendant que la petite guerre se faisait 
ainsi dans les états de Parme, le marquis t ôJ.' 7^ 

de Leganes , nouveau gouverneur de la •or, iir. 4o. ' U 
Lombardie , était occupé à construire 
sur la Scrivia des lignes de quinze milles 
de longueur: son armée aurait mal gardé 
la moitié de ces vastes retranchemens, 
auxquels il dépensa des sommes immen- 
ses dans l’idée de séparer les troupes du 
marquis de Ville de l’armée de Pié- 
mont (a). Tant de frais et de soins <»)*■•••»*. 
étaient perdus. Victor Amédée comp- 
tait operer une diversion en entrant 
tlans le Novarais, et daus la Lomelline, 

Tom. IV. 3 
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18 GUERRES DU PIEMONT 
An iG 56 . ce <|tTil exécuta au commencement dé 
février. 

Les Français ayant levé les premiers 
leurs quartiers , passèrent le Pô , tra- 
versèrent sans obstacle toute la Lomel- 
line , et entrèrent dans la province de 
Novare, où ils s'emparèrent deVespolate, 
après un combat de deux heures. Les 
Savoyards de leur côté ne trouvant 
aucune opposition à passer la Sesia , 
se rendirent maîtres avec peu de diffi- 
culté de Palestra , de Bobbio et de Con- 
Jficnza, pour se réunir aux Français entre 
- cette dernière ville et Vespolate. Ces 
mouvemens rappelèrent les Espagnols à 
la défense du Milanais ; leur armée se 
rassembla à la hâte à Biagrasso , d'où 
monsieur de Leganes s’avança à Novare, 
le 27 février: son projet était de cou- 
per aux alliés leurs communications , 
en se portant sur la Sesia, ce qui les 
aurait forcés à tirer leurs convois par 
les chemins longs et difficiles de la Lo- 
mclline. De part ni d’autre on ne comp- 
tait pas de combattre ; mais le jour 
même où les Autrichiens marchaient sur 
Novare, leurs ennemis s'y avançaient, et 
les deux armées se rencontrèrent dans 
•• les environs de Cerrano, au moment où 

l’avant-garde du duc de Savoie, com- 
posée de quinze cents cavaliers, et de 
jnille mousquetaires , venait de passer 
une chaussée, sur laquelle le corps de 
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bataille défilait à travers les marécages An iG3(ï. 
des rizières. Cette avant-garde attaquée 
•par toutes les forces des Espagnols plia 
devant elles , et l’on ne saurait dire si 
la retraite quelle exécuta en bon or- 
dre attira plus déloges au maréchal de 
Créqui qui la commandait , que de 
blâme au marquis de Leganes , à la ti- 
midité duquel cette troupe dut son salut, 
autant qu'au courage qu elle montra dans 
cette circonstance périlleuse. Les alliés 
ne furent point inquiétés dans la marche 
qu’ils exécutèrent jusqu’à Brème; les Es- 
pagnols allèrent à Novare , et le mou- 
vement de leurs ennemis ayant rendu 
inutile celui qu’ils se proposaient de faire 
vers la Sesia , ils entrèrent une seconde 
fois dans les états de Parme, le feu et 
le fer à la main, ce qui n’empêcha point 
le duc de Savoie et monsieur de Créqui 
de repasser le Pô , et de cantonner leurs 
troupes ( 1 ). 

CHAPITRE XL VI II. 

SUITE DE LA GUERRE DE l635. 

Sommaire. La résolution est prise de 
secourir les étals de Parme. — L’armée 
alliée se met en mouvement. — Plan 
d'opérations. — Les Français entrent en 
Lombardie. - LesPiémontais se joignent 
à eux. — Consternation dans Milan. — 


CO Caîcben6a , 
liv. a, chap. 57. — « 
Mémoires sur la via 
des ducs de Savoie* 
Capriata, iib. i 5 . — 
Poggiali, tom, 1 1. — 
Histoire de la mai- 
sou d’Autriche, tom* 
S, Ut. 9. 
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20 GUERRES DU PIEMONT 
L’armée espagnole quitte les lignes île 
la Scrivia , et se porte sur le Tes in. — 
Combat de Tornavento. — Progrès^ 
des alliés. — Les Autrichiens les raft- 
pellent en Piémont , en marchant eux- 
mêmes sur la Sesia , où ils attaquent 
Gatt inara. — L'entreprise manque. — 
L’armée combinée se retire a L erceil. 

— Mouvemetis militaires dans le Tor- 
tonais. — Inaction des alliés. — Paix 
du duc de Parme et des Grisons 
avec t Espagne. — Le nouvel empe- 
reur des ire la fin de la guerre. — 
Espérances du duc de Savoie. — Elles 
s'évanouissent. — Guerre dans les Lan- 
ghes et dans le Monferrat. — Le gou- 
verneur du Milanais s'empare de Nice. 

— Il entre en Piémont. — Asti me- 
nacé de siège. — Manœuvres de l'ar- 
mée espagnole. — Elle se porte dans 
le y erceillais. — j Courses des ennemis 
dans cette province. — Combat de 
Morano. — Retraite des Espagnols. 

— Les Savoyards assiègent Rocca- 
d'-Arazzo. — Les Autrichiens mar- 
chent sur le Tunaro. — Combat li- 
vré. — Retraite des alliés. — Les 
Espagnols portent de nouveau la 
guerre dans les Langhes. — Les Pié- 
montais cherchent a leur couper la 
retraite. — Combat de Mombaldon. 

— P icloire complète des alliés. — 
Leurs projets. — Craintes des ennemis. 
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- — Mort inopinée du duc de Sa- 
r voie. 

Ije duc de Parme obtint un ordre du 
roi de F' rance au maréchal de Créqui pour 
que l’armée agît en sa faveur sans re- 
tard et sans prétexte; il porta lui-même 
cet ordre à Turin, dans le mois d’avril, 
et il sollicita vivement l’entrée en cam- 
pagne. Les alliés occupaient encore une 
ligne de quartiers disposée à peu près 
comme celle de l’année précédente. Le 
duc de Savoie semblait craindre de dé- 
couvrir ses états, en s’éloignant de sa 
frontière, et d’abord il ne parut pas dis- 
posé à seconder le projet d’entreprendre 
la guerre offensive : il se rendit néan- 
moins aux pressantes instances qu’on lui 
fit h cet égard, et ses troupes, réunies 
aux Français dans l’Astesan, s’avancèrent 
à Antione , d’où ayant jeté le 20 avril 
un pont sur le Tanaro (1) , plusieurs 
détachemens coururent les environs d’A- 
lexandrie et de Valence , à dessein d’ap- 
peler l’attention du marquis de Leganes 
sur cette partie du Milanais, pendant 
cpi’on cachait avec soin le véritable plan 
des opérations qu’on avait concertées. Le 
• projet était de quitter le Tanaro, aussi- 
tôt qu’on verrait l’ennemi se renforcer 
sur cette rivière , en y laissant quatre 
mille hommes , qui paraîtraient vouloir 


Art i6j6. 


(») Mémoire» tue 
la vie des ducs ds 
Savoie. — llislotr* 
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9. — Sir». Mcmo- 
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22 GUERRES DU PIEMONT 
An 1656. s’avancer vers Parme, par le Tortonais; 

Je gros de l’armée devait passer le Pô 
à Brême, traverser JaLomelline, entrer 
dans le Novarais , et remonter le Tesirt 
jusqu'au Lac-majeur, où l’on comptait 
joindre le duc de Rohan venant de la 
Valtelline. 

Au moment d'exécuter ce plan, les 
chefs de l’armée combinée trouvèrent 
des oppositions de la part de l’ambas- 
sadeur d’Emeri , qui jouissant de beau- 
coup de crédit auprès du cardinal de Ri- 
chelieu, était également ménagé et craint, 
quoique il n’entendît rien à la guerre. 
Cel homme, dont nous aurons souvent à 
parler dans la suite comme d’un des 
fléaux du Piémont, soutint, que retirer 
l’armée du Tanaro quand les Espagnols 
s’y portaient pour livrer une bataille, 
c était donner une preuve de faiblesse , 
et sans alléguer d’autre raison, il pré- 
tendit qu’il fallait marcher vers Ale- 
xandrie. Il n’est pas nécessaire de dire 
que si le duc de Savoie et le maréchal 
de Créqui prirent la peine de combattre 
une idée aussi absurde, ce fut unique- 
ment parce quelle était du favori de 
Richelieu. Monsieur d’Emeri , dont le 
grand objet était de faire sentir son 
pouvoir et son importance, voulut bien 
se rendre à leur avis , et le 26 mai , 
pendant que monsieur d'Auriac s’avan- 
çait du côté d’Alexandrie à la tête de 
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quatre mille hommes d'infanterie et de 
cinq cents cavaliers , l’armée leva sou 
camp de Félissano, et prit la route de 
la Lomelline sur deux colonnes. La 
première, forte de sept mille hommes, 
commandée par le maréchal , arriva 
le 37 dans les environs de Brême, Vic- 
tor Amédée devait s’y rendre le :i8 , 
à la tète de onze mille hommes; mais 
un déluge de pluie ayant emporté les 
ponts pendant la nuit, l’armée se trouva 
partagée sur les deux bords du Pô , et 
exposée à être battue en détail. Victor 
voulait faire passer des renforts à mon- 
sieur de Créqui, en jetant les ponts vo- 
ians dont il avait l’équipage : d’Emeri 
le contraria encore : il craignait peut- 
être qu’on perdît les pontons ; et il 
fallût perdre plusieurs jours à réparer 
les dommages soufferts. Ce contretemps 
affligeait d’autant plus le duc de Savoie , 
que le succès des opérations concer- 
tées dépendait essentiellement de la 
promptitude , et du secret ; l’une et 
l’autre ayant manqué , ce prince pen- 
sait que la réussite en devenait impos- 
sible, et jugeait qu’il fallait y renoncer. 
Créqui soutenait au contraire le plan de 
campagne précédemment adopté; on per- 
dit un temps précieux en discussions , 
jusqu’à ce qu’entin Victor, cédant encore 
une fois , se joignit au maréchal , et 
marcha avec lui dans le Novarais, le 


An i656. 
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a4 GUERRES DU HEMOXT 
Àn 14 m ois de juin (1). Ils remontèrent 

Tesin jusqu a Tornavenlo, où ils jelè- 
rent un pont, que monsieur de Créqui 
lîb. ii* passa avec une partie de l’armée, pen- 

dant que l’autre, sous le commandement 
du duc de Savoie , en suivant sa route 
vers Aronc , prit Oleggio et Caslel- 
letto. Il paraît que l'objet pour lequel 
le maréchal se portait sur la rive gauche 
du Tesin était de détourner les eaux 
du canal , connu sous le nom de Aa- 
viglio , par où Milan lire en grande par- 
tie ses approvisionnemens. Ce dessein 
exécuté , Créqui suivit le cours de la 
rivière jusqu a Summa , d’où il comptait 
se rendre à Sestri, et rejoindre Victor 
Amédée au siège d’Arone : les mou- 
vement de l’ennemi ne lui en laissè- 
rent pas le temps. 

L’entrée des alliés dans la Lombar- 
die y jeta la consternation; cependant 
monsieur de Leganes toujours persuadé 
du dessein qu’il leur supposait de secou- 
rir l’état de Parme , s’obstina à rester 
dans ses lignes de Tortone, jusqu’après 
le passage du Tesin. Pavie , presque 
sans garnison , ne se crut en sûreté , 
que lorsqu’on eut coupé son pont ma- 
gnifique : on se sauvait en foule de 
Milan; le duc de Savoie y était attendu 
d'un moment 5 l’autre, sans qu’on son- 
geât seulement à la possibilité de l’arrêter. 
Ces alarmantes nouvelles , que le général 
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CHAPITRE XLVIII . * * afi 
espagnol reçut à Alexandrie (1) , lui Jn iÇjO. 
dessillèrent enfin les yeux : il passa le t }\] h Ai, r—'Z 
Tesin à Vigevano, après avoir fait occu- u 

per par des détachemens de cavalerie 
les chemins qui conduisent de Brème ,or • ,i '’- de- 
dans le Novarais , et il marcha avec 
dix-neuf mille hommes vers Tornavento. 

Le général français, pverli de son appro- 
che , y retourna à la hâte, jpour couvrir 
ses ponts; sa diligence prévint de peu 
l’arrivée des Espagnols , qui l’attaquè- 
rent le 33 juin au soleil levant. Mon- 
sieur de Créqui s’était disposé au com- 
bat, en appuyant sa gauche au fossé 
de Fanperdu , et sa droite à un petit 
bois, dans lequel il jeta quelques mous- 
quetaires (2): les Autrichiens s’avancèrent (i) Ihusoni , îik. 
sur son front couvert d’un faible retran- 
chement : l’action s’engagea avec chaleur: 
les troupes de monsieur de Créqui firent 
des prodiges : cependant l’avantage du 
nombre allait décider celui de cette jour- . . 

née , lorsque le duc de Savoie arriva 
au secours des siens. Ce prince, averti 
du retour de Créqui à Tornavento, et 
des circonstances qui l’v ramenaient, 
s’y était porté sur l’heure même : un 
combat plus égal s’engagea alors; l’achar- 
nement en redoubla : l’infanterie jeta les 
piques pour se servir de l’épée , et le 
carnage fut horrible pendant trois heures, 
sans que l’une des armées gagnât sur 
l’autre un pouce de terrain : à la fin 
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Ân . les Espagnols , accablés de soif et de 
chaleur , désespérèrent de vaincre une 
résistance qui semblait redoubler après 
quinze heures d'efforts : le marquis 
• de Leganes donna l’ordre de la re- 
traite , et malgré la fatigue extrême 
de ses troupes, il les conduisit à Bia- 
grasso, par une route de quinze milles, 
en abandonnant ses blessés sur le champ 
de bataille , couvert de trois mille morts. 
On s’étonne de voir que les Espagnols 
aient contesté aux alliés une victoire qui 
n’est pas douteuse ; Victor Amédée eu 
profita pour mettre à contribution les 
deux rives du Tesin, et pour rouvrir ses 
communications avec Brème : la colonne 
qu’il fit marcher dans la Lomelline , 
dispersa les partis qu’elle rencontra , et 
(O --se saisit de Loinello (i) » en niême 

«»o «l’Autriche, loin. temps que le marquis de Ville, rappelé 
d. 1 àwo,7,b' a i' J "“ des états de Parme, tranquilles alors, 

Cauiiata, lib. 1 5. — . . • . • l • ^ J _ 

Lwu, u». 4. courait sans opposition les environs de 
Pavie, et portait la terreur dans la ville 
même. 

Le combat de Tornavento n’avait d’ail- 
leurs rien changé aux projets des chefs 
de l’armée combinée : ils remontèrent 
le Tesin , comptant attaquer à la fois 
Arrone et Anghiera ; mais en arrivant 
à Sesto ils furent rappelés sur leurs pas 
par les nouveaux mouvemens des enne- 
< mis. Monsieur de Leganes ayant pris 
position à Buffalora , en partit à la 
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tête de toute sa cavalerie, traversa le No- An i656. 
varais, s'avança sur la Sesia , et s’appro- 
cha de Gattinare, où étaient les maga- 
sins des alliés, sous une faible cardé (i): c<) Gale a et • 

- , . . . •« » . Gnaldo. — SLri.Me- 

les dragons espagnols mirent pied a terre, , 

et attaquèrent les portes de la ville qu’ils T “‘ 
voulaient enfoncer, ce qui leur aurait 
probablement réussi , sans l’heureux ha- 
sard qui mit les marquis de Ville et 
de Pianezze à portée de s’opposer à 
leur entreprise. Le premier de ces of- 
ficiers, ayant été envoyé dans la pro- 
vince de Novare pour y déterminer les 
points essentiels à fortifier , afin d’assu- 
rer les derrières de l’armée et la marche 
des convois , se trouvait à Ghemme , le 
jour où le marquis de Leganes s’avança 
jusqu a la Sesia ; monsieur de Ville était 
ce même jour à Romagnan , revenu de ses 
courses vers Pavie: tous deux, l’un sans 
fieu savoir de l’autre, accoururent au se- 
cours de Gattinare : ils se rencontrèrent en 
route, et ils y marchèrent ensemble, à la 
tête de deux mille cinq cents hommes, pour 
la plupart de troupes à cheval : leur ap- 
proche fit croire au général Leganes 
que l’armée ennemie revenait du Tesin, 
pour sauver le dépôt de ses subsistances: 
il se flatta néanmoins de prendre Gatti- 
nare avant quelle arrivât , et passant 
de la gauche à la droite de la Sesia 
qu’il voulait mettre entre les alliés et 
lui , il commença son attaque : cette 
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Histoire <ir 1» mai- 
•»ud' Autriche, toi». 
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faute laissa aux Piétnontais la liberté de 
jeter des secours dans la ville , et les Es- 
pagnols n’ayant pas réussi dans le coup 
de main qu’ils avaient tenté , reprirent 
le chemin de Bulfalora , où ils arrivèrent 
sans être inquiétés. 

Ce fut un grand bonheur pour le mar- 
quis de Leganes de n’avoir pas suivi 
à son retour la grande roule de Novare , 
sur laquelle il aurait rencontré l’armée 
ennemie , qui quitta Seslo à la première 
nouvelle de la marche des Espagnols. 
Le duc de Savoie et le maréchal de 
Créqui hésitèrent d’autant moins à aban- 
donner la Lombardie, que le duc de 
Rohan n’avait pas pu y pénétrer. Les 
alliés arrivèrent le a3 juillet à Vcrceil 
(i), d’où le marquis de Ville partit aus- 
sitôt h la tête d’un corps de cavalerie 
destiné à joindre monsieur d’Auriac. 
Nous avons dit que lorsque l’armée com- 
binée quitta les bords du*Tanaro, cet 
ofiieier était resté chargé d’amuser l’en- 
nemi : il devait encore, si la circonstance 
s’en présentait, favoriser le retour du 
duc de Parme dans ses étals. L’occasion 
en parut venue, quand les Espagnols, 
pressés d’accourir vers Milan , s’établi- 
rent dans les lignes de la Scrivia ; mon- 
sieur d’Auriac se porta alors à Nice , 
comptant s'avancer par les collines du 
Monferrat dans le Tortonais : cependant 
le duc de Parme qu’il attendait à. son 
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camp , prit tout à coup la résolution de 
tenter une autre roule , et suivi seule- 
ment de quelques domestiques, il s’em- 
barqua déguisé à Vollri , reprit terre à 
Lerici , et passant dans la Luuegiane 
se rendit enfin à Plaisance à travers 
mille dangers. Le départ inopiné de ce 
prince arrêta d’Auriac dans le Monfer- 
rat , et monsieur de Ville , parti des 
bords de la Scsia , comptant le joindre 
dans le Tortonais , où il aurait dù être 
d'après son plan avant qu’on apprît à 
Verceil les circonstances qui le lui firent 
changer, se trouva seul dans un pays 
ennemi. 11 eût été presqu’impossible de 
retourner à Verceil par Voghère : le mar- 
quis de Leganes pouvait l’atteindre avec 
tttïites ses forces; il ne fallait pas espé- 
rer de revenir en Piémont par l’Alexan- 
drin , sans percer les lignes de la Scri- 
via , où Don Charles de la Gatta se 
tenait enfermé , et quelque hasardeux 
qu'il pût être d’attaquer ces lignes sans 
infanterie, le marquis de Ville embrassa 
ce parti : le bonheur favorisa son audace: 
les lignes furent forcées; les escadrons 
alliés passèrent sous le canon de Tor- 
tone, traversèrent sans être entâmes les 
plaines d’Alexandrie , et arrivèrent heu- 
reusement à Asti , quoique harcelés dans 
leur retraite par Don Martin d’Arragon , 
qui s’empara d’Annone, dont la garnison 
lut passée au fil de l’épée (:). 
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An iG56 Le duc de Savoie el le maréchal 
de Créqui revenus en Piémont , après 
avoir manqué leur plan de campagne 
en Lombardie , étaient moins d'accord 
que jamais; une mésintelligence ouverte 
co r.jm.n.iik. régnait entre eux (i); l'inaction de far- 
st'nrü j’iï"i(,iÜ mee pendant le reste de la campagne 
" - p! *£r ' lL’- vü- fut la suite de leur désunion, dont l’en- 
nemi profila, en faisant impunément des 
courses ruineuses dans le Verceillais, 
dans l'Astesan , et dans les états du duc 
de Parme ; ce prince manqua d’être en- 
levé à Plaisance : las de solliciter inuti- 
lement des secours qui n’arrivaient ja- 
mais, il se rendit enfin aux instances 
An iGjj. du grand-duc de Toscane, et conclut le 8 
janvier par son entremise un traité de 
paix avec l’Espagne : les Grisons ayant 
suivi cet exemple , et forcé le duc de 
Rohan à quitter la Valtelline, le gou- 
verneur du Milanais pouvait disposer de 
toutes ses forces contre le Piémont. 

Le duc de Savoie le sentait avec 
amertume; il se flatta un instant devoir 
la paix renaître en Italie; l’empereur 
Ferdinand III, qui venait de succéder à 
Ferdinand II son père (a) , la desirait 
sincèrement; mais elle n’entrait pas dans 
r^Bro.nni, «b. les vues des deux ministres par lesquels 
”* ! **? < 1 ,rf*-’ a France et 1 Espagne étaient imperieu- 
‘V’”* 1 * sement gouvernés (a) ; les espérances 

iV>ggifcli , ton». »r. 

*— L*-V*sjor, lir. . 

4>. (a) Mort le 8 février. 
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de Victor Amédée s'évanouirent, il fal- An (657. 
lut songer à continuer la guerre : l’hiver 
se passa en nouveaux préparatifs. 

Le duc de Savoie ouvrit la campagne, 
en s’emparant du château de Mille- 
simo , poste important pour assurer 
par les Langhes et Final les com- 
munications de la Lombardie avec l’Es- 
pagne. Le marquis de Leganes, auquel 
cette communication était nécessaire , 
entreprit de s’ouvrir une nouvelle roule 
ou colé du Monferrat , en faisant as- 
siéger le château de Ponzone ; Don 
Martin d'Arragon s’eu rendit maître , 
à peu près en môme temps que le 
gouverneur du Milanais marchait sur 
Nice à la tôle de dix-huit mille hom- 
mes d’infanterie , et de cinq mille 
cavaliers. Le G juin , cette place fut 
investie : le comte de Saint - Paul , 
quoique en état de se bien défendre , 
se laissa effrayer par des menaces , 
et se rendit à la première sommation : 
les ennemis divisèrent alors leurs for- 
ces; la cavalerie s’avança dans le Mon- 
ferrat, jusque sous les murs d’Albe , et 
leur infanterie marcha sur les collines 
de l’Astesan , où elle assiégea d’abord 
Agliano; le comte Roero y soutint un 
assaut avant d’arborer le drapeau blanc. 

Le capitaine Elia, n’ayant que quarante 
hommes à Costigfiole qu’il refusa de 
rendre , ne put résister à la force ; 
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An 1G57. il faillit cire envoyé au dernier supplice, 
pour prix d’un courage téméraire , et 
cependant généreux. Montegros, défendu 
par le capitaine Olivier Monti , sou- 
tint trois assauts; une partie de la gar- 
nison fut passée au fil de l’épée : celle de 
la Roque-d’-Arazzo eut le même sort; 
et le marquis de Leganes rappelant alors 
à lui sa cavalerie, marcha vers le Ta- 
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naro , qu’il passa près de la Croix-blan- 
che , sans rencontrer aucune opposi- 
tion (1). 

Le duc de Savoie craignit pour Asti, 
et y accourut; mais l’ennemi, après quel- 
ques courses le long de la nve gau- 
che du Tanaro , poussa sa cavalerie vers 
Je Pô , quelle passa à Valence , et se 
portant ensuite dans la Lomelline , elle 
traversa la Sesia non loin de Brême , 
et entra dans le Verceillais. La prise 
de Carezane , de Dezane , de Riva , de 
Constanzana , de Perlengue, d’Azian et 
de Belzola, soumit la province entière 
à d’énormes contributions , jusqu’à l’ar- 
rivée du marquis de Ville à Pont-de- 
Sture : les Espagnols le rencontrèrent 
près de Morano , et lui livrèrent un 
combat sanglant, dans lequel ils furent 
mis si complètement en déroute , qu’ils 
regagnèrent le Milanais à la hâte, et 
ne rejoignirent le marquis de Leganes, 
qu'en traversant la Lomelline. Ce géné- 
ral venait de rentrer dans la province - 




Digitized by Google 


CHAPITRE XLVHÎ. 53 

d’Alexandrie afin de se préparer "au An 1657. 
siège de Brême : pendant qu’il s’y dis- 
posait, Victor lui enleva Cairo dans les 
Langhes , et fit assiéger par le comte 
de Verrue la Roque-d’-Arazzo , dont il 
s’approcha bientôt avec toute l’armée, 
sur la nouvelle que l’ennemi s’était avancé 
à Annone. Le premier août, Don Juan 
de Gueray se porta sur le Tanaro, et 
dressa sur la gauche de cette rivière' 
des batteries , qui obligèrent les Savo- 
yards de s'en éloigner : les Espagnols 
profilèrent du moment, jetèrent un pont, 
et le firent passer à mille hommes sous 
la conduite de Don Juan de Romero ; 
les alliés l’attaquèrent avec des forces 
supérieures : il reçut lui-même du se- 
cours ; et après sept heures de com- 
bat , cet officier s’ouvrit l’entrée de la 
place, ce qui décida la levée du siège 

(0* (r) Catefcenaa t 

Dès que les alliés furent de retour à Asti, ~ 

monsieur de Leganes alla camper à Nice, Ub - *• 
d’où il détacha vers les Langhes Don 
Martin d’Arragon , à la tête d’environ 
cinq mille hommes, destinés à rouvrir 
les communications de la Lombardie avec 
Final. Cette marche parut si hasardée 
au duc de Savoie , qu’il espéra de bat- 
tre monsieur d’Arragon , en se portant 
entre sa colonne et l’armée de Lega- 
nes ; certes qu'en calculant la distance 
de Carchère , où se trouvait l’un, à Nice 
Tom. IV. 3 
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Jn i63f. où était l’autre, il était aisé de dire 
qu’ils ne se donneraient pas la main ; 
cependant si l’on réfléchit que lesPiémon- 
tais prêtaient le flanc aux ennemis dans 
leur marche , et que pour arriver dans 
Ja vallée de la Bormida il leur restait 
trois rivières à traverser , le Tanaro , 
la Tinella et le Belbe, on jugera, que 
la résolution de Victor Amedée pou- 
vait lui devenir funeste , s'il se trom- 
pait dans le compte du temps néces- 
saire à ses mouvemens , ou si quel- 
que circonstance en dérangeait la jus- 
tesse. Son calcul fut exact, et le bon- 
heur le seconda au gré de ses dé- 
sirs ; déjà son avant-garde, conduite par 
le marquis de Ville, était arrivée à Mom- 
baldon , avant que monsieur de Lega- 
nes connût sa marche: Don Martin d’Àr- 
ragon en ayant été le premier averti, 
jeta un renfort de six cents hommes 
dans Final, et se mit promptement en 
retraite vers le Monferrat, espérant de 
trouver encore libre la vallée de Bor- 
mida; son embarras fut extrême quand 
il s’y vit prévenu : il fallait vaincre 
ou périr ; et il prit sur le champ la 
résolution courageuse d’attaquer Mom- 
baldon l’épée à la main. 

Il s’en approcha le 8 septembre sur 
une seule colonne ; sa cavalerie mar- 
chait la première , suivie d’un régi- 
ment de piquiers allemands; l’infanterie 
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espagnole venait après, puis l’artillerie, An 1G37. 
et enfin un gros d'Allemands. Monsieur 
d’Arragon déployait ses troupes en ba- 
taille en approchant du village, au même 
moment où monsieur de Ville sortait 
à sa rencontre ; ce dernier recueillit 
les avant-postes , vivement pressés par 
l’ennemi , et chargea si vigoureusement 
ses escadrons, qu ils lâchèrent le pied, 
et abandonnèrent l’infanterie à décou- 
vert : celle brave troupe , voyant la 
cavalerie alliée prête à fondre sur elle, 
se plia en masse , et chercha de ga- 
gner la colline entre La -Roquette et 
Roquevéran : déjà elle avait fait une 
grande partie du chemin sans être 
entûmée, lorsque le duc de Savoie ar- 
riva sur le champ de bataille à la tête 
de toute son armée , marchant en or- 
dre de combat , les mousquetaires au 
centre, les piquiers soutenus de quel- 

3 ues escadrons sur les ailes , et le gros 
e la cavalerie en seconde ligne: Victor 
fit battre la charge , sans rien changer 
à cette disposition ; ses piquiers serrè- 
rent leurs rangs , et se précipitèrent sur . 
les deux flancs des Espagnols , pendant 
que les mousquetaires faisaient un feu 
très-vif sur leur centre: Don Martin 
d’Arragon he pouvant éviter le choc, ar- 
rêta la marche de sa colonne , Je reçut 
avec la plus grande intrépidité, repoussa 
les alliés , et se remit en route : alors les 
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An 1657. piquiers du duc de Savoie exécutèrent 
sans succès une seconde charge ; mais 
les rangs des Espagnols s étant éclaircis , 
la cavalerie y pénétra , et l’ordre pro- 
fond qui les avait sauvés d'abord , rendit 
leur défaite impossible à retarder : il 
n’y eut plus que confusion dans cette 
épaisse colohne , tout ce qui ne périt 
pas demeura prisonnier du vainqueur, 
sans qu’il lui en coulât une perte bien 
considérable. 

Cette victoire mit dans les plus gran- 
des alarmes le gouverneur du Milanais: 
le duc de Savoie songeait en effet à por- 
/ ter la guerre dans le cœur de la Lom- 

bardie ; il projetait d’assurer ses com- 
munications avec Verceil , en fortifiant 
Fontanetlo, et eh construisant un camp 
retranché à Borgomanero ; déjà son ar- 
mée se rassemblait sur la Sesia, aux con- 
fins du Novarais. Victor Arnédée se ren- 
dit à Verceil le 25 de septembre ; mais 
au moment, où le sort des armes pa- 
raissait lui sourire , une maladie cruelle 
le conduisit eu peu de jours au tom- 
. beau. Bien des circonstances réunies fi- 
rent soupçonner, avec quelque apparence 
de raison , que la mort de Ce prince 
n’était pas naturelle] on accusa le ma- 
réchal de Créqui de lui avôir donné le 
poison , et si rien ne justifie le bruit ac- 
crédité dans l’opinion publique à ce sujet, 
il est sûr du moins que le duc de Savoie, 
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jusqu’alors en parfaite santé, se trouva An 1637. 
mal au sortir de dîner chez le maréchal; 
il est sûr encore , que des deux convi- 
ves qui dînèrent avec lui, le comte de 
Verrue et le marquis de Ville, l’un en 
mourut, et l’autre en fut très- malade. 

Victor, tourmenté par les douleurs d'en- 
trailles les plus aigues, soulfrit les an- 
goisses d’une fin douloureuse avec une 
grande fermeté; il travailla jusqu'à ses 
dernières heures, et il rendit l'esprit le 7 
octobre, en nommant Christine de Franco 
son épouse, régente et tutrice de Fran- 
çois Hyacinthe son jeune fils (1). 


CHAPITRE XL IX. 

SUITE DE LA GUERRE DE l635 

APRÈS LA MORT DE VICTOR AMEDEE K 


( 1 ) Codr*U<Ji 
Mémoire* sui la Tl» 
des ducs de .* avoic* 
— Muratori. Aiiii.m 
d'I talia , toI. 1 1 . — 
Capriata, lit». i3. ~ 
Fossati. — Drus o ni, 

lib. 5. — Astaruii , 
tom. s, lib. 1 . «• 
Guicheno» , lir. a» 
chap. 57. — Isloria 
deU'lulla occiden- 
tale, lib. il, cap. S. 


Sommaire. Christine de France , du- 
chesse de Savoie , est reconnue ré- 
gente. — Conduite de l' ambassadeur 
de France dans les premiers momens 
qui suivirent la mort de Victor Amê - 
dêe. — Ses projets manquent. — 
Embarras qu'éprouve la régente. — *■ 
Le prince Maurice arrive de Rome 
à Gènes. — - Ses agenS passent en 
Piémont. — * Conduite de madame 
royale envers ce prince. — Un envoyé 
du prince Thomas se présente à la 
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38 GUERRES DU PIÉMONT 
cour. — La régente desire la paix 
avec I Espagne . — Celte puissance 
lui fait des propositions avantageuses. 

— La cour de Paris s'y oppose. — 
Les hostilités continuent dans les 
Lang fies. — Les Savoyards se joi- 
gnent aux Français sur la frontière de 
la Lombardie. Mouvement des ar- 
rêtées. — Les Espagnols assiègent le 
fort de Brême. — Le maréchal de 

Créqui s'en approche avec toutes ses 
forces dans V intention de livrer ba- 
taille . — Il est tué en reconnaissant 
la position des ennemis. — Retraite 
des alliés. — Capitulation de Brème . 

— Intentions secrètes du gouverne- 
ment de Mantoue. — Ses traités 
avec les Autrichiens. — Projet de 
chasser les Français de Casai. — 
Ce dessein est découvert et puni. — 
Mouvemens des armées. — V erceil 
assiégé. — Arrivée du cardinal de 
la Voilette en Piémont. — Madame 
Christine forcée de signer un nou- 
veau traité avec la France. — Suite 
du siège de V erceil. — L'armée de 
secours s’en approche. — Un déta- 
chement se jette dans la place. — 
Les armées en présence sur les deux 
bords de la Sesia. — Escarmouches 
et sorties de la garnison. — Projet 
des alliés. — Un corps d’Autrichiens 
venant d Allemagne les menace à 
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dos. — Ils se retirent à Saint-Ger- 
main. — Ils resserrent les vivres aux 
assiégeons. —■ Suites de cette mesure. 

— Etat de V erceil. — Assaut re- 
poussé. — Capitulation signée. — On 
entre de part et d'autre en quartiers 
de. repos. — La guerre se porte dans le 
Monferrat. — Mouvemens militaires. 

— Les armées se séparent. — Plain- 
tes de la régente contre le cardinal 
de la V ailette. — Elle ne peut rien 
obtenir a Paris. — Sa position mal- 
heureuse. — Mort du jeune duc Fran- 
çois Hyacinthe. 


Telle était la destinée du Piémont vers 
la moitié du dix-septième siècle , qu’avec 
des talens et des vertus l’on y faisait 
de grandes fautes. Victor Amédée, en 
ouvrant aux Français la barrière des al- 
pes, se mit dans la dépendance de la 
cour de Paris, et la duchesse Christine, 

2 u’on 11e crut pas sans reproche à cet 
gard , s’en attira de nouveaux , en 
s’abandonnant sans réserve à cette même 
puissance, dont les intérêts étaient souvent 
contraires aux intérêts du Piémont; on 
alla même jusqu'à penser, que les vues du 
cardinal de Richelieu tendaient à réduire 
les états de la maison de Savoie sons la 
domination de son maître, et tout porte 
vraiment à croire , que s’il n’eut pas 


An 1637. 
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An 1637. le projet de rayer celle maison du nom- 
bre des familles régnantes, il voulut du 
moins la réduire à suivre aveuglement 
l’impulsion que la France lui donnerait. 

Monsieur d’Emeri , ambassadeur à 
Turin, connaissait sans doute les vues 
de ce ministre , lorsqu'au moment de 
la mort de Victor Amédée il s’imagina 
qu’il fallait se saisir de Verceil, et s’as- 
surer de la personne du jeune duc. Cette 
proposition fut vivement combattue par 
le maréchal de Créqui , qui ne concevait 
pas comment on justifierait une pa- 
O) C dici.™<(» . raille violence (1) : ses représentations 
t'tlA'tZ n’ébranlèrent pas d’Emeri : cet homme , 
•icmoirci i«.r 1. .■« l’esprit le plus corrompu de son siècle, 

de» duc* de .Savoie» I 0 F 0 I # * 

- Kri. Memorit ne connaissait Inonneur tru’àutant qu’il 
!"•>■* s accordait avec 1 intérêt (2): il déclara 
wbuii d* iiu« au maréchal, qu instruit seul des inten- 
tions de la cour , il devait seul régler 
les mesures à prendre ; Créqui n’osa 
point insister, et sans approuver le des- 
sein de l’ambassadeur, il se disposa à en 
suivre les ordres; mais le secret perfide, 
dont on cherchait à voiler cette trahi- 
son ayant été découvert par une femme, 
è laquelle un heureux hasard fit enten- 
dre les discours de l’ambassadeur fran- 
çais , la duchesse de Savoie , que nous 
appelerons désormais Madame royale , 
renforça la garnison de Verceil , et 
prit de telles mesures, qu’il ne resta à 
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ihonsieur d’Emeri que la honte d'une An 1637. 
bassesse inutile. 

: On eut soin de ne lui marquer au- 
cune défiance : il cacha lui-même le 
dépit qu’il éprouvait, et il parut unique- 
ment occupé du soin d'engager la ré- 
gente à renouveller le dernier traité 
d’alliance conclu avec Victor Amédée. 

Cependant madame royale cherchait à 
gagner du temps pour s’éclairer sur la 
conduite qu’il faudrait tenir avec les 
princes ses beaux - frères , ouvertement 
attachés, comme nous l'avons dit, au 
parti des Espagnols; la France s’oppo- 
sait à ce qu’ils revinssent en Piémont, 
et la duchesse leur avait écrit pour les 
engager à différer leur retour, sans rien 
obtenir d’eux (1). Le prince cardinal *“• 
alla de Home à Gènes, d’où il envoya u l' 

à Turin Melchior Oppesso , son valet lir ôri g iM 

de chambre , chargé d’annoncer à la 
regente qu’il allait arriver à Turin. Cette îf,™V 1 *l a ""„ r u 
résolution déplut infiniment à la cour: 
madame royale décidée à la prévenir, +■ 
envoya successivement vers le prince , 
le comte de la Montà, le comte de Cu- 
miane , le comte de Druent , et enfin 
le président Mouroux: ce dernier ren- 
contra à Quérasque l’abbé Soldali, qui 
dévançait de peu le cardinal ; ils eurent 
ensemble une conférence , dans laquelle 
le président entreprit de persuader à 
l’abbé , que l’intérêt de son maître 
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( 1 ) Tesmro. Ori- 
gine délia guerrm ci- 
vile. — fciri. Me- 
vnoric rccondite , 
▼ol. 8. — Le-Y a*- 
•or, li». 4 S * 


4 a GUERRES DU PIEMONT 
exigeait qu'il retournât sur ses pas; Soldat!» 
ne pouvant se débarrasser d’un entretien 
qui lui faisait perdre beaucoup de temps 
qu’en paraissant entrer dans les vues de 
monsieur de Mouroux, se montra con- 
vaincu par la force de ses raisonnemens, 
et partit comme pour retourner vers le9 
Langhes ; mais pendant que le vieux 
magistrat s'applaudissait du succès de 
sa mission , l’adroit Soldati reprenait 
la route de Turin, où il arriva inopi- 
nément ( 1 ): il en répartit néanmoins 
bientôt sans rien obtenir : le prince s’ar- 
rêta à Savone , où la cour lui fit payer 
une partie des arriérés de son apa- 
nage dans l’espérance de le radoucir. 

Le parti que le prince cardinal al- 
lait prendre occupait tous les esprits 
à Turin , lorsque peu de temps après 
le départ de l’abbé Soldati le marquis 
Pallavicir.i y arriva de la part du prince 
Thomas. L’objet apparent de ce voyage 
était un acte de civilité que le prince 
paraissait empressé de remplir auprès 
de madame royale; mais les sentimens 
quelle connaissait à ses beaux - frères , 
et le choix même de l’envoyé, ne lais- 
saient aucun doute sur le but secret qu’on 
se proposait d’en obtenir ; Pallavicini 
devait en effet sonder l’esprit public, et se 
concerter avec ses amis touchant les mo- 
yens de forcer la duchesse à abdiquer la ré- 
gence, ou du moins à en partager l’autorité 
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avec les princes de Savoie. Madame Chris- An 1657. 
tine sentait, que dans ces circonstances 
la paix avec l’Espagne pouvait seule pro- 
venir la guerre civile , dont le Piémont 
était menacé , en ôtant à ses beaux-frè- 
res le secours des Autrichiens; elle le 
sentait , et cependant celte paix était 
impossible par les oppositions qu’y met- 
tait la France ; en vain le marquis de 
Leganes fit le premier la proposition 
d'un traité auquel la cour de Turin eût 
trouvé de grands avantages; en vain il 
se tint k Cènes des conférences entre 
le comte Olgiati, ministre de madame 
royale , et l’abbé de Vasquez , envoyé 
du gouverneur de la Lombardie ; le ca- 
binet de Paris exigea que sans différer 
davantage, les troupes piémontaises joi- 
gnissent l’armée du maréchal de Créqui, 
et prissent part à la guerre (1). ,.(•> • 

Elle avait continué, malgré la rigueur sur la ri» 

. , , . , d«. Jutl de S.TOÎ,. 

de la saison, dans les collines des Lan- h». j— 

, » . Capnata, 1»b. 1 *. — 

ghes , où les Espagnols s étaient con- 8t °r« <'*»■ iuii. 
siderablement renforces dans la crainte «p- 4 - 
d’un débarquement sur les côtes de Gènes; 
monsieur de Créqui s’approcha des en- 
nemis , et les ayant contraints de se re- 
plier à Alexandrie , il se porta à Po- 
maro, village frontière du Milanais, en- 
tre Brême et Valence ; les Savoyards le 
joignirent dans ce nouveau camp, qui fut 
néanmoins abandonné, aussitôt que les 
Espagnols en approchèrent (a), et ils ne eu?, ub . .*“** 
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44 GUERRES DU PÏEMONf 
tardèrent pas à s’y avancer. Le marquis 
de Leganes venait de perdre enfin l’espé- 
rance de détacher le duc de Savoie du 
nombre de .ses ennemis, depuis l’inuti* 
lilé des nouvelles offres faites à Turin, 
par l’entremise du père Jean de Monca- 
lier, général de l’ordre des capucins (i); 
il résolut de porter la guerre sur la fron- 
tière du Piémont , et s'approcha de Po- 
maro, dès les premiers jours de mars; 
monsieur de Créqui s’en étant retiré , 
l'armée autrichienne investit Brême, qui 
régulièrement fortifié autant que bien 
pourvu pouvait lui opposer une longue 
résistance , si la garnison n’eût légère- 
ment abandonné les ouvrages extérieurs, 
d’où dépendait la partie la plus essen- 
tielle de la défense : les assiégeans s’y 
logèrent, et purent diriger d’abord leurs 
attaques contre le corps de la place, qu’ils 
foudroyèrent de leur canon. 

Monsieur de Montgaillard, gouverneur 
de Brème , tenta inutilement de réparer 
sa faute , en exécutant une sortie ; il y 
fut repoussé , et un détachement, qui 
tenta, la nuit du 14, de forcer les lignes 
espagnoles pour renforcer la garnison , 
ayant été battu, on perdit l’espoir de 
sauver la place autrement qu'en risquant 
une bataille. L’importance de la conser- 
ver était reconnue : elle rendait les alliés 
maîtres de la rive gauche du Pô au con- 
fluent de la Sesia, et ôtait à la Lombardie 
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la défense quelle tirait de ces deux An 1657, 
rivières. Ces considérations persuadèrent 
à monsieur de Créqui qu'il fallait hasar- 
der le sort d’une journée; son année 
réunie à Casai s’avança, le 17 , en pré- 
sence des lignes ennemies, en même 
temps que douze cents hommes embar- 

2 ués sur le Pô devaient tenter d’entrer 
ans la ville , aussitôt que la nuit serait 
venue. Le maréchal voulut examiner lui- 
même la position des Espagnols, et il de- 
vança sous une faible escorte la marche 
des colonnes; mais à peine commençait-il 
sa reconnaissance qu’un boulet de canon 
le renversa mort. Ce malheur décida la 
retraite de l’armée; le comte de Guiche 
la reconduisit à Casai , où monsieur de 
Montgailîard, qui capitula le 37, ne tarda 
pas à le joindre avec quatorze cents hom- 
mes , sans compter les blessés. La con- 
duite de cet officier était inexcusable ; 
on l’arrêta par ordre de l’ambassadeur 
d’Emeri , et il porta en peu de jours sa 
tête sur l’échafaud par l’arrêt d’un conseil 
de guerre (1). s/l? — 

Le marquis de Leganes campa sur les ^pNT-c’ 4 ï;»<*.’ 
bords du Pô, en attendant le moment de 
se prévaloir des intelligences qu’il entre- 
tenait avec les principaux officiers man- 
touans de la garnison de Casai. Ces of- 
ficiers en entrant en correspondance 
avec le général espagnol , ne firent que 
suivre les ordres de leur gouvernement, 
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An iClj. dont les vues étaient entièrement chan- 
gées depuis quelque temps. Marie de 
Gonzague, veuve de monsieur Relhel, 
prit à Ta mort du duc Charles son beau- 
père l’administration des états de son 
jeune fils, et conclut dcm traités de 
paix et d'alliance avec l'Espagne , qui 
devaient se tenir secrets jusqu'au mo- 
ment où il deviendrait possible d'enlever 
Casai à la France ; on ignore comment 
monsieur de Guiche eut vent de ce qui 
se tramait au moment même où après 
la retraite de Brème ses troupes se trou- 
vaient réunies dans le Monferrat: il ne 
manqua pas de prétextes pour envoyer à 
Casai une force capable de contenir la 
en cwo garnison italienne (i), et les aveux du 
uk. is. chevalier de Monliglio, qu’on arrêta, ayant 
découvert le fil de la conjuration, on fit 
sortir les Mantouans de la place, et l'on 
mit à mort les chefs du complot (j). 

Jknnali d'IUlia, vol. Le gouverneur de la Lombardie ne pa- 
î«ô^ 1 ;“oT" r 8. e rut pas changer son plan d’opérations, qui 
semblait devoir s exécuter en Monferrat; 
il alla prendre position à Valence, et ne 
négligea rien de ce qui pouvait faire 
croire qu’il en voulait à Casai ; mais 
quand il vit l’attention des alliés se por- 
ter sur cette place, il leva son camp, 
passa le Pô, le a5 mai, et se dirigea sur 
Verceil, qu’il investit la nuit suivante. En 
entrant en Piémont, monsieur de Leganes 
publia un mauifeste , dans lequel après 
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avoir exposé les propositions inutilement 
faites à la duchesse Christine, il protes- 
tait qu’il n’entrait sur les terres de Sa- 
voie, qu’à dessein de rendre à son souve- 
rain légitime l'importante place de Pi- 
gnerol, retenue par la France contre la 
foi des traités ; cette puissance , ajoutait- 
il , nourrit depuis long-temps l’espoir de 
conquérir le Piémont, et d’asservir l’Ita- 
lie ; trois fois les armées autrichiennes 
ont fait échouer ses projets (a) ; je les 
renverserai encore , et mes vues seront 
remplies , quand j'aurai assuré l’indé- 
pendance de la maison de Savoie. Cet 
écrit 11’en imposa point à la plus grande 
et à la plus saine partie des Piémontais; 
les amis des princes ne laissèrent cepen- 
dant pas d’en tirer parti , en le faisant 
courir parmi le peuple , moins pour le 
rendre favorable aux Espagnols, que pour 
l’indisposer contre les Français , et sur- 
tout pour lui rendre suspectes les in- 
tentions de la duchesse régente. Il n’y 
avait dans Verceil, assiégé par une ar- 
mée de vingt mille hommes (1) , que $ 1,'““”;^ 
quinze cents soldats de garnison , sous 
les ordres de Philippe Emmanuel de So- 
lar , marquis de Dogliani (2) ; les mu- 
nitions et les vivres manquant également *• 
aux assiégés , il fallut dès les premiers 
jours en régler la distribution avec 


(a) Ea i556, i55i et 1600 . 
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An i63y. économie , et se préparer à souffrir long- 
temps , si ou voulait long- temps se 
défendre. Le père Camassa , jésuite, qui 
remplit pendant le siège la charge de 
premier ingénieur, choisit les attaques, 
et traça une circonvallation qui avait 
plus de dix milles d’étendue ; les Espa- 
gnols y travaillèrent avec beaucoup d’ar- 
deur ; ils perfectionnèrent en peu de 
jours la contrevallation ; ils ouvrirent la 
tranchée sur trois points différons, et ils 
se logèrent h trois çeuts pas du glacis , 
dans un moulin que la garnison prélen- 
O)orri.«»,iib. en vain défendre (i). 

Le siège en était à ce point , lorsque 
in., O. j e cardinal de la Vallette, nouveau gé- 

néral de l’armée française , arriva à Tu- 
rin, à la tête de quelques renforts. On 
espérait qu’il marcherait sans retard au 
secours de Verceil ; mais dès sa pre- 
mière audience , il signifia â madame ro- 
yale, que d’après ses instructions il n'agi- 
rait contre l’ennemi commun qu’autant 
que la régente consentirait à renouvel- 
Jer par un nouveau traité les cngagemens 
du Piémont avec la France: la duchesse 
de Savoie s’en était jusqu’alors excusée : 
cependant la circonstance était pressante; 
les Espagnols la traitaient en ennemie : 
Verceil allait tomber en leur pouvoir, et 
Louis XIII menaçait d’abandonner sou 
neveu à la vengeance des Autrichiens , 
$i l’on tardait davantage à le satisfaire ; 
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il fallut enfin y consentir, et signer, le An 1637. 
a 3 juin , un traité d'alliance offensive et 
défensive , dont monsieur d’Emeri dicta 
les articles plutôt qu’il ne les négocia. 

Le cardinal de la Vallette mit alors 
son armée en mouvement: la duchesse 
Christine conduisit elle-même au camp 
de Vertole cinq régimens d’infanterie pie- 
montaise, et trente-trois compagnies de 
cavalerie, sans compter l’escadron de Sa- 
voie. Vêtue en amazone, cette princesse 
inspecta ses troupes , les exhorta à bien 
faire , et ne revint "à Turin qu’après avoir 
vu prendre à l’armée la route de Verceil 
(1). Le marquis de Leganes, informé des 
mouvemens de l’ennemi, pressait ses at- 
taques ; ses troupes s’étant logées sur le 
chemin couvert après un combat san- ▼»•••». n». 4s. 
glant (3), les batteries de brèche y fu- (Ourwoni. 
rent élevées contre les demi-lunes, dont 
les poligones attaqués étaient couverts: 
la garnison, faible et manquant de mu- 
nitions, n’osait pas sortir de ses remparts, 
qu’elle défendait pourtant avec courage, 
quoiqu’elle ne connût point encore l’ap- 
proche de l’armée de secours. En partant 
de Vertole, celle armée prit sa marche 
par Bianzé et Vestigné : elle passa la 
Sesia à Albano, chassa les Espagnols de 
Sannazaro, et redescendit par la gauche 
de la rivière jusqu'à la hauteur de Ver- 
ceil, où elle campa. Un détachement de 
dix-sept cents hommes d'infanterie destiné 
Tom. If. 4 
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5o GUERRES DU PIEMONT 
à se jeter dans la place, sous la pro- 
tection de cinq escadrons , se sépara de 
l’armée, en arrivant au bord du Cervo, 
et s’approcha des lignes ennemies, que le 
marquis de Pianezze attaqua sur un point 
opposé, la nuit du ao juin; cette fausse 
attaque facilita l'autre, conduite par mes- 
sieurs de Senanles et de Saint-André , 
qui ayant forcé les retranchemens défen- 
dus par les Grisons, entrèrent dans la 
place. 

La Sesia seule séparait la ville assié- 
gée de l’armée du cardinal de la Vallette; 
sa proximité, et l’arrivée du secours, dé- 
cidèrent le gouverneur à tenter une 
sortie; on y combattit très-vivement, 
sans qu’on parvînt à déloger les Espa- 
gnols du chemin couvert. La tentative 
que fit le cardinal de la Vallette pour 
brûler le pont de l’ennemi sur la Sesia 
n’ayant pas mieux réussi , on entreprit 
de le chasser de la petite île formée par 
la rivière en face de Yerceil. L’entre- 
prise exécutée par quinze cents hommes 
sous les ordres des marquis de Pianezze 
et de Castellane réussit; les assiégeans 
abandonnèrent le poste, après une résis- 
tance longue et meurtrière , sans pou- 
voir empêcher qu’une partie des troupes 
qui les avaient battus , entrât dans la 
ville à la faveur de la nuit; mais la place 
manquait plus de vivres, qu’elle ne man- 
quait de défenseurs ,. et l’on songea 
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sérieusement à y introduire un convoi. An 1G37. 
Le général français fil sonder le fond de 
la rivière, et placer au gué, par lequel 
le convoi devait filer, une batterie de 
seize pièces de canon. Comme ce feu en- 
dommageait beaucoup les ligues , on es- 
pérait qu'on parviendrait à s’v ouvrir un 
passage, quand on reçut l’avis qu’un 
corps considérable d’Autrichiens, venant 
d’Allemagne, était entré dans le Novarais, 
et menaçait à dos l’armée alliée, pen- 
dant qu’elle avait en face l'armée du mar- 
quis de Leganes. A celte nouvelle le 
cardinal de la Vallette leva son camp, et 
reprenant le même chemin qu’il avait 
fait, il alla camper à Saint-Germain, sur 
la droite de la Sesia , à cinq milles de 
Verceil (i). O11 reprocha au chef des , 
alliés d’avoir manqué l’occasion de déli- v™* • '■*>■ «*• — 

. 1 . Guiehcuon , hv. * t 

vrer celle importante place, en ne sui- 
vant pas lavis de messieurs de Ville, du ,5 - 
Plessis -Praslin et de la Frésilière, qui 
opinaient pour marcher à l’ennemi, lors- 
que messieurs de Sériantes et de Saint- 
André, ayant forcé les quartiers des 
Grisons, ouvraient l’entrée des lignes; 
cependant sans croire avec Tesauro (a), (») oriçû» dcu. 
qu’il entrait dans les calculs du ministère s ‘ ,err * 
français de faire perdre Verceil h la 
maison de Savoie, 011 11e saurait discon- 
venir, que l’irrésolution continuelle de la 
Vallette devait tout gâter, tout perdre. 

Craignant toujours de se compromettre 
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An 1637. en trop risquant , le cardinal espéra 
de sauver Verceil , en coupant les vivres 
aux Espagnols , et il fit passer un corps 
de cavalerie dans la Lomeliine , d’où les 
assiégea ns tiraient en grande partie leurs 
subsistances; la marche de leurs con- 
vois fut en effet extrêmement retardée, 
mais il 11’en résulta qu’un malheur inutile 
pour le Verceillais et le Monferrat, car 
monsieur de Leganes, qui avait jusqu'alors 
ménagé ces provinces , les accabla des 
plus fortes contributions , et pourvut 
par ce moyen aux besoins de ses troupes. 
Les assiégés seuls manquaient de vivres; 
le plomb leur manquait absolument; ils 
venaient d’épuiser leur dernière ressource, 
en réduisant en balles de mousquets tous 
les ustensiles d’étain , qui se trouvèrent 

(O ro.Mii. - dans la ville (1); la brèche était faite 
«. dans le rempart à toutes les attaques: 
les Espagnols venaient à la vérité d’être 
repoussés après quatre heures de com- 
bat à l’assaut qu’ils tentèrent le a juillet; 
néanmoins ce. combat ayant consumé les 
derniers restes des provisions de guerre 

(») tniioni , iifc. (3) la position du gouverneur en devint 

plus embarrassante encore : trois des 
brèches avaient été considérablement 
élargies par l’effet des mines qu’on fit 
jouer 3 ; il ne restait nul moyen de 
les défendre ; on en était au point où la 
résistance serait devenue une témérité ; 
et la témérité qui aurait exposé aux 
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derniers malheurs la population nom- An 1657. 
breuse et fidèle d’une des plus belles villes 
du Piémont, ne pouvait qu’être blâmable : 
le marquis de Dogliani le sentit; il de- 
manda à capituler, le 4 : il obtint de se 
retirer à Santya avec sa garnison , et 
trois pièces de canon , en emportant le 
corps du duc Victor Amédée , pour le 
déposer à Turin dans les tombeaux de la 
famille royale. a 

Le gouverneur, qui avait donné pen- 
dant la durée du siège des preuves non 
équivoques d’un courage distingué , ne 
montra pas une égale intelligence, car 
quoique la place fût régulièrement forti- 
fiée , il ne défendit point passage du 
fossé , et il profita mal des défenses des 
flancs, pour retarder l’ouverture de la 
brèche (1). o> 

r .JT ». 1 rccoudiu, vwl. 4 . 

Le marquis de Leganes , maître de 
Verceil , comptait assiéger Casai , lors- 
qu’il tomba malade. Don François de 
Melo , auquel il confia le commandement 
de l’armée , lui donna des quartiers de 
repos. Les alliés de leur côté passèrent 
le mois d’août dans leur camp de Cos- 
tanzane, sans rien entreprendre , malgré 
les pressantes sollicitations du ministère 
piémontais. 

Les Espagnols rentrèrent les premiers 
en campagne : le 5 septembre, ils mar- 
chèrent sur deux colonnes dans^le haut 
et dans le bas Monferrat ; il ne se passa, 
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An iG 57- rien de considérable du côté d’Acqui ; 

l’ennemi assiégea l’omaro dans la pro- 
vince de Casai. Le cardinal de la Valletle 
sortit alors de son camp de Costanzane , 
pour faire à la tête de sa cavalerie quel- 
<onfaub.a.i. <f, aes courses dans la Lomelline (i), et 
"mt'V’uî!"*'*- n ayant pu ainsi qu’il l'espérait arrêter 
P ar ce moyen les progrès des ennemis, il 
«.r. Uf.45. entra lui-même dans le Monferrat, prit 
.Montemagno , petite place sans impor- 
tait , et se dirigeant vers Asti, il chassa 
de Rinfrancor un détachement espagnol 
(i) Gnicbcnon, (2). Ce n’était pas par une aussi faible 

1>T« a, chap. 38. ». . > r r • r 1 

diversion, qu on pouvait esperer de trou- 
bler le siège de Pomaro , qui situé sur 
la droite du%PÔ, en face de Brême , 
était également intéressant à conserver 
et à prendre. Le 27 septembre , les 
troupes autrichiennes y entrèrent par ca- 
pitulation. Don François de Melo parut 
menacer la province d'Asli , en s’avan- 
çant jusqu’à Montiglio , d’où il se retira, 
bientôt à Alexandrie , pour y joindre la 
colonne revenant d’Acqui: les alliés se 
portèrent alors à Félissano; la cavalerie 
espagnole s’en approcha aussitôt] il y 
eut une escarmouche assez vive entre 
elle et l’escadron de Savoie; l’avantage 
en demeura aux Piémonlais; mais ce 
combat n’eut aucune suite, et les deux 
armées entrèrent bientôt en quartiers. 

Le cardinal de la Vallelte avait assez 
prouvé que sous tous les rapports il 
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n’était pas à sa place. Madame royale An 1657. 
espéra que l'intérêt commun engagerait 
la cour de France à envoyer la campa- 
gne suivante un autre général en Italie; 
elle le demanda, sans qu’on répondit au- 
trement à ses instances que par des 
plaintes amères contre le père Monod 
(i). Ce Jésuite , jouissant de toute la (1) I.eclcre , II*, 
confiance d® Victor Amédée , fut envoyé 
par ce prince à Paris, lorsqu’il entreprit 
de s’y faire accorder les traitemens ré- 
servés aux têtes couronnées : Monod 
n’ayant pu rien obtenir du cardinal de 
Richelieu , entra dans les vues de ceux 
qui travaillaient à perdre cet orgueilleux 
ministre : Richelieu lui 90 voua une 
haine éternelle; il jura dès-lors sa perte; 
cependant le temps n’était pas venu en- 
core de la demander ouvertement à la 
duchesse de Savoie, dans la circonstance 
surtout où le malheur arrivé k celte 
princesse devait l’ attacher davantage 
aux personnes qui lui étaient chères : 
le jeune duc François Hyacinthe mourut 
le 4 octobre , avant de toucher k sa sep- 

,.\ . . , .£>..*(») Guidbuio», 

tieme annee, et sa perte, qui tut le si- u». ., C h» F . 

, , . 1 ••«fi. Métnofre* «ur la vi« 

gnal auquel la guerre civile éclata en de* ducs de Savoie. 
Piémont (2) , réduisit bientôt madame dc)U gu erra civile. 

. \ * . n 1 1 ra -- Storia dcH'ltah» 

royale a noser rien reiuser a la Jbrauce* occij«ui«, 1*. 
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SUITE DE LA GUERRE DE l635 


GUERRE CIVILE EN PIÉMONT. 


Sommaire. Charles Emmanuel //, dgé de 
quatre ans , Succède à son frère. — 
Situation du Piémont. — Dispositions 
de l'esprit public. — Intrigues secrè- 
tes. — Mouvemens de l armée espa- 
gnole pour favoriser les desseins des 
princes de Savoie. — Le prince car- 
dinal arrive a Quiers. — Trahison 
des gouverneurs de Carmagnole et 
de la citadelle de Turin découverte et 
prévenue. — La régente fait recon- 
duire son beau-frère à la frontière du 
Piémont. — Elle refuse les proposi- 
tions d'un accommodement , et sévit 
contre les partisans des princes. — 
Conduite de monsieur d Emeri ambas- 
sadeur de France. — Le cardinal de 
Richelieu demande l' arrestation du 
père Monod. — Le comte d Estrades 
arrive à Turin pour traiter cette af- 
faire. — Ce qui se passe à ce sujet. — 
Monod arrêté par les troupes françai- 
ses. — Le prince Thomas passe de Ma- 
drid dans la Lombardie. ' — Il conclut 
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à Marignan un traité avec les Espa- 
gnols, dont l armée se met en mouvement . 

— Siège et prise de Salicetto. — 
Siège de Cencio. — Les Français 
marchent pour secourir la place. — 
Ils attaquent la contrevallation. — 
Ils sont repoussés. — Les Autrichiens 
prennent Sanla-Giuliu. — Les deux 
princes de Savoie entrent en Piémont 
à la tête d'un corps de troupes. — Ils 
s' emparent de Chivas. — Ivrée , Aoste , 
Bielle, et plusieurs petites places de 
ces provinces se donnent à eux. — 
Verrue ouvre ses portes. — Toute la 
partie septentrionale du Piémont obéit 
aux princes. — Crescentin assiégé. — 
La place capitule après une belle dé- 
fense. — Madame royale fait retirer 
son jeune fils en Savoie. — L’ennemi 
s'approche de Turin. — Les habi- 
tons menacent de s'insurger. — Me- 
sures qui les retiennent dans le de- 
voir. — Le faubourg de Po est 
occupé par les Espagnols. — Com- 
bat de cavalerie. — Les Autri- 
chiens et les princes se retirent. 

— Manifeste publié par ces der- 
niers. — Manifeste de la duchesse 
Christine. — - Conduite politique des 
princes. — Ils enlèvent Villeneuve. 

— Asti s'insurge en leur faveur. — 
Le château se rend. — Moncalve 
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assiégé. — Attaqua de Trin. — * 
La ville est grise d'assaut. — Mon- 
calre et Pont- de • Sture se rendent. 


An iG53. vjharles Emmanuel II, âgé de qua- 
tre ans et quelques mois, reçut le ser- 
ment de fidélité de toutes ses provinces, 
peu de temps après la mort de François 
Hyacinthe, et l’autorité de la régente fut 
d’abord reconnue sans difficulté. Cepen- 
dant les princes de Savoie, toujours plus 
intéressés à prendre part au gouverne- 
ment depuis que la succession de leur 
frère réduite à un seul enfant faisait bril- 
ler de plus près à leurs j eux le sceptre 
et la couronne , se décidèrent à ne pas 
retarder davantage leur retour en Pié- 
’ mont. Les malheurs de la dernière cam- 
pagne y avaient augmenté le nombre de- 
leurs partisans , autant que l’adresse 
du commandeur Jean Thomas Pazcro , 
comte de Cervère, et de Baldassar Mas- 
serati, comte de Casalborgon. Nous avons 
parlé de l’un et de l’autre de ces deux 
hommes que Victor Amédée fit arrêter 
à l’occasion du traité de Saint-Germain 
en Laie : tous deux s’étaient sauvés de 
leur prison , et depuis les premiers mo- 
mens de la minorité de François Hya- 
cinthe ne cessaient d’intriguer en fa- 
veur des princes -, les emplois importans 
qu’ils avaient occupés avec distiuetion , 
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les mérites reconnus et récens de leurs An if>38. 
familles (a), la cause même de leur dis- 
grâce, leur faisaient un grand nombre d’ad- 
mirateurs, non seulement parmi les per- 
sonnes marquantes , mais parmi le peu- 
ple ; ils profilèrent habilement de leur 
inlluence , et pendant qu’ils décriaient le 
ministère dans l’esprit de la multitude, 
ils séduisaient les hommes en place en » 

faveur de leur parti: le comte Capris et 
le comte de liens, gagnés par eux, s’en- 
gagèrent à livrer aux princes la citadelle 
de Turin et la ville de Carmagnole, où 
ils commandaient. 

Tout était entendu pour livrer ces deux 
importantes places au moment où le 
cardinal de Savoie en approcherait, et 
déjà celui-ci marchaitdeSavone vers le Pié- 
mont. Le gouverneur de la Lombardie, 
avec lequel les déterminations du prince 
se concertaient , s’avança à la moitié de 
novembre entre Asti et Albe, afin d’at- 
tirer vers lui l'attention de farinée enne- 
mie , pendant que le cardinal arrivait à 


(a) Le père tic Pazero e'tait secrétaire d'état sous 
le duc Charles Emmanuel l ; le père de Masscraîi 
s'était fait un nom distingué daus les troupes de ce 
prince: il soutint un siège à Château-Dauphin, et 
fut successivement gouverneur d'Aveillanc , de Ca- 
vour - , de Verceil et de Fossan. Jean Thomas 
Pa/.cro est auteur d'un ouvrage imprimé en 1627, à 
Turin, sous le titre de L' arte del segretaro po- 
lilico. 
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An i853. Mondovi ; sans l’avis secret que reçut la 
régente du danger qu’elle courait, la ci- 
tadelle de Turin et Carmagnole allaient 
être perdus ; on eut à peine le temps de 
changer la garnison de la première de ces 
places, dont on arrêta le gouverneur, et de 
rappeler le comte de Bens, que déjà le 

£ rince, assuré de trouver par tout de nom- 
reux amis, arrivait à Quiers, suivi de dix 
personnes seulement: le comte deCaquéran 
l’y reçut sans difficulté , et il y resta, mal- 
gré l’avis que la marquise de Riva (a) lui 
donna de la marche d’un corps de troupes 
destinées à le reconduire sur la frontière. 
Le commissaire général d’infanterie Gaba- 
léon arriva en effet à Quiers, suivi de deux 
compagnies de la garde : que cet officier ait 
vu ou non le prince, c’est ce qui a été diffé- 
remment rapporté par Guichenon et par 
Tesauro; ils s'accordent seulement à dire, 
que le cardinal répartit pour Milan ; le 
comte Bergera et le sergent-major Fon- 
tana l’ayant escorté jusqu’aux confins de 
l’Astesan , il se rendit à Milan , et 
bientôt après il retourna à Gènes. 

Ce succès en fit espérer de plus grands; 
madame royale refusa la proposition que 
lui faisait son beau-frère , de reconnaître 
la légitimité de sa régence , si elle voulait 


(a) Marguerite de Roussillon , mère de Doa 
Félii, de Doa Gabriel tt de Donna Marguerite 
de Savoie. 
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lui accorder lé gouvernement d’une Jn iG58. 
province, avec quelques places de sûreté ; 
on sévit rigoureusement contre les préve- 
nus d intelligence avec les princes; Rossi, . 
secrétaire de la grande chancellerie , fut 
condamné à mort, ainsi que la Roque et 
Bédal, gardes du corps; le comte Capris 
aurait subi la même peine, si de puissans 
amis n'eussent empêché l'exécution de 
l'arrêt prononcé contre lui. Don Silvio 
de Savoie (a) , le comte Rens, le secré- 
taire d'état Claretti , se virent enfermés 
dans d’étroites prisons: un plus grand 
nombre d’individus fut épié, et quelques- 
uns déstitués de leur place (/); mais 
cette rigueur, à laquelle le cardinal de Ri- ü 

chelieu sollicitait la régente (a), ne satis- 
faisait point encore le féroce Emeri, tou- 
jours ambassadeur à la cour de Turin , de ca.wo'.‘iîÎ! k ,“‘-l* 
laquelle il élait l'ennemi le plus déclaré, ^,.*‘,'"7*8."' 
et le plus à craindre. Son animadversion 5 « 
contre la duchesse de Savoie lui suggé- 
rait sans cesse de nouveaux soupçons qu’il 
donnait à Paris pour des certitudes ; il 
accusa à deux reprises cette infortunée 
princesse d’entretenir des intelligences 
secrètes avec les Espagnols; il 1 accusa 
d avoir favorise la fuite du commandeur 
Pazero, et saisissant avidement l’occa- 
sion où la perte de Verceil excitait le 
murmure public contre le cardinal de la 


(a) Fils de Charles Emmanuel I. er 
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f> 2 GUERRES PU PIEMONT 
An 1658. Vallelte, il mandait, que la duchesse de 
Savoie, pour paraître bonne piémontaise, 
rejetait sur les Français tout ce qu’il ar- 
rivait d’odieux. 

Le cardinal de Richelieu attribuait aux 
conseillers de madame royale la résis- 
tance que l’exécution de ses volontés ab- 
solues rencontrait encore par fois à Tu- 
rin; le père Monod était surtout l’objet 
de sa haine ; il voulait à tout prix l éloi- 
gner des affaires; mais avant de renouvel- 
Jer ses instances sur un sujet aussi désa- 
gréable h la régente , il parut se radou- 
cir avec elle , en la faisant assurer par le 
chevalier de Rautru de la satisfaction 
que sa conduite donnait au roi , et de la 
(1} Si ri. lîrmnri# constante amitié de ce prince (1). Cepen- 

reçoit dite» vol. — . . .. * t ' ^ 

IiC*V iMor , 1 »t. 4» dant si les comphmens apportes par mon- 
sieur de Bautru firent un moment de 
plaisir à la duchesse , ce plaisir se chan- 
gea en peine , lorsqu'on apprit l’arrivée 
du comte d’Estradcs, et le sujet qui 
l’amenait. Cet envoyé extraordinaire 
était chargé de demander instamment 
l’arrestation du jésuite Monod , d’offrir 
d’abord à madame royale de récompen- 
ser sa condescendance par les fiançail- 
les de la princesse Adélaïde sa fille avec 
le Dauphin , quoiqu’ils fussent encore 
l’un et l’antre au berceau , de passer 
ensuite aux menaces, quand la douceur 
ne réussirait pas , et de se servir enfin 
de la force pour arrêter Monod , si 
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I.i duchesse persistait dans un refus, que An iGïtt. 
Richelieu irrité ne voulait pas voir durer 
davantage. Monsieur d’Ëstrades, introduit 
le i5 décembre à l’audience, exécuta les 
ordres dont il était porteur : la régente 
en parut extrêmement irritée: quoique 
depuis long- temps habituée à modérer 
ses premiers mouvemens , elle ne put se 
contenir dans cette rencontre; elle se i 
plaignit vivement des violences continuel- 
les qu’on lui faisait éprouver; elle de- 
manda qu’on fournît les preuves des in- 
telligences criminelles qu’on supposait à 
Monod, en ajoutant, que comine elle vou- 
lait le punir sévèrement s’il était cou- 
pable , de même elle le défendrait , s’il se 
trouvait innocent. 

Le comte d’Eslrades n’ayant pu rien 
obtenir de la duchesse de Savoie, se ren- 
dit chez le cardinal de la Vallettc , qui 
faisait épier la conduite du jésuite sus- 
pect aux Français: le cardinal savait que 
cet ecclesiastique se trouvant à Ivrée pour 
affaires, devait aller le lendemain à Ville- 
neuve, six milles loin de cette ville: on 
résolnt de l’enlever pendant cette course; 
et soit qu’on craignît que la cour de Tu- 
rin tentât de le sauver, soit qu’on voulût 
donner de l’éclat à cette arrestation, pour 
s’en faire auprès de Richelieu un plus 
grand mérite, on disposa sur chocune 
des deux routes que le père Monod pou- 
vait prendre un détachement de cinq 
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f>4 GUF.RHES DU PIÉMONT 
An 16S8. cents cavaliers ; ces troupes arrivèrent 
dans la nuit à leur destination: Monod, 
voyageant sans suite et sans escorte, fut 
arrêté sans obstacle, et conduit dans les 
prisons de Pignerol. Madame rovale n'ap- 
prit cette nouvelle qu'avec indignation: 
elle éclata inutilement : d’Estrades répar- 
tit deux jours après, en se chargeant de 
prier le roi de vouloir consentir à ce 
qu'on traduisît le prisonnier dans l’une 
des places fortes du duc de Savoie; il 
l’obtint en effet quelques mois après, mais 
les agens français prétendirent recon- 
naître que Monod, détenu à Coni, était en 
liaison avec les Espagnols; on le fit alors 
passer dans le fort de Montmeillan , et 
ensuite dans celui de Miolans en Taran- 
taise , où il mourut sur la fin de septem- 
bre 1640, précisément lorsque le pape le 
co wégorijtiôM demandait à la cour de Turin (1). 
j**, T.L ..-ou- L arrestation du confesseur de la re- 
” ni f *" r '* v® gente eut lieu dans le moment où les con- 
— <;ai-htiioB,ii». ,, sens de cet homme habile et vrai lui 

ch*p. 5ÿ. —Leclerc, . . , . # 

*• étaient le plus necessaires: la guerre ci- 

vile paraissait inévitable: on annonçait 
l'arrivée prochaine en Piémont du prince 
Thomas , qui y serait sans doute venu 
plutôt, s’il ne s’était long -temps flatté 
d’obtenir à Madrid un ordre pour que le 
marquis de Leganes levât le siège de 
Verceil: il le sollicita inutilement cet or- 
dre, les ministres espagnols feignaient de 
croire que Verceil au pouvoir du roi 


♦ 


« 
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catholique pouvait seul faire rendre à la An if> 58 . 
maison de Savoie l’importante place de 
Pimierol (i) , et le prince Thomas, dé- . <*) 
sesperant enfin de roussir , se rendit a 
Milan au commencement du 1659, dans j n ,g5 g# 
l'intention de faire la guerre à la duchesse 
régente. Les Espagnols lui offraient des 
secours d'hommes et d’argent; ils con- 
clurent avec lui un traité par lequel ils 
le reconnaissaient tuteur et régent des 
étals de Savoie , pendant la minorité 
actuelle , conjointement avec le prince 
cardinal son frère ; il fut dit par ce 
traité, que ces princes disposeraient libre- 
ment des places du Piémont, qui se don- 
neraient volontairement à eux; pendant 
que celles qui seraient conquises, reste- 
raient jusqu'à la paix entre les mains des 
Autrichiens. 

Cet accord ayant été signé le 17 mars 
à Marignan , le gouverneur du Milanais 
entra aussitôt en campagne , pour favo- 
riser les desseins de son nouvel allié; ses 
troupes attaquèrent le 20 mars Cencio et 
Salicetlo, châteaux dans les Langhes : 

Don Martin d'Arragon fut tué à ce der- 
nier siège; mais Don Louis de Lancaslre 
força la place , et y fit prisonnière une 
garnison de trois cents Français. Don , 
Antoine Sottello pressait vivement Cencio, 
le cardinal de la Valletle s’approcha de 
lui à la tète de deux mille cavaliers, et 
de trois mille hommes d’infanterie ; le 

Tom. IV» 5 
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(i) Codretto. — 
Cnlearto Gualdo , 
Jib. lb‘. — Le clerc * 
liv. 5. — DuioL 
Cuerra civile. — 
Capriata , lib. 16 . — 
Lu-Ya«or, liv. 44* 


fc) Brusp>ni, lib. 7. 

■ •*- Muratori. tnnali 
^'Italia , roi. il. — 
Blérn r ires sur la rie 
de* «Inc» de Savoie. 
— Lettre du c»rdi- 
«H de la Vallette 
au r-irdinal de Ri- 
chelieu, ao avril. 


6G GUERRES DU PIEMONT 
33, il l’attarjua dans scs lignes: le combat 
dura sept heures entières, sans qu'on 
put forcer les Espagnols, et la Vallette 
se replia sur la colline voisine , d’où il 
vit le château de Santa-Giulia emporté 
sous ses yeux, après vingt-quatre heures 
de résistance ( 1 ). Pendant que ces évène- 
mens se passaient dans les Langhes , les 
deux princes de Savoie profilaient de 
l’éloignement d’une partie des forces 
françaises, et entraient en Piémont avec 
quelques troupes que le marquis de Le- 
ganes leur avait données. Le prince Tho- 
mas, suivi de deux mille dragons, passa 
la Doire, en évitant les postes chargés d’en 
défendre les gués, et s’avança sous les 
murs de Chivas, la nuit du sôinars; l’ab- 
sence du gouverneur rendait la garnison 
négligente ; une porte de la place ayant 
été enfoncée , le vainqueur y entra aux 
acclamations du peuple. 

Cette perte affligea d’autant plus sen- 
siblement la régente, quelle 11 e put igno- 
rer la joie qu’on en montra dans Turin, où 
les partisans de ses beaux-frères étaient 
en très - grand nombre (a) : elle rap- 
pela à la hâte vers sa capitale le cardinal 
de la Vallette, toujours campé près de 
Cencio, que le chevalier de Casanova ren- 
dit alors; mais le prince ne songeait point 
encore à s'approcher de Turin ; maître 
de Chivas, il s’avança à lvrée, où le comte 
de Saint-George le reçut ; le comte de 
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Strambin lui ouvrit de même les portes An iGfy. 
du château; Bielle se donna à lui, avec 
les démonstrations de la joie la plus vive; 
les forts de Bard et de Monljouet, qui 
lui furent livrés, lui ouvrirent l’entrée du 
duché d’Aoste, et cette province s’étant 
insurgée en sa faveur , obligea le grand 
bailli, marquis de Bros, à prendre la fuite. 

Le cardinal de Savoie , qui joignit son 
frère, fixa sa résidence à Ivrée , centre 
des provinces où l'on reconnaissait leur 
autorité : il acheva en peu de jours la 
conquête des petites places du Canavais 
qui prétendirent se défendre , en laissant 
le prince Thomas marcher sur Verrue, le 
9 avril; la ville ne résista qu’un moment; 
le capitaine Martin rendit le château dès 
le lendemain , et passa lui-même dans 
le camp des ennemis, qui allèrent investir 
Crescentin, où commandait le comte de 
Roquesparvière; ni les menaces, ni les pro- 
messes, ni la séduction de l’exemple ne 
purent rien sur l’esprit de ce brave offi- 
cier; on tenta infructueusement de l’inti- 
mider , ou de le séduire; il ne capitula 
qu’après setre vaillamment défendu (1). n«-Tim«. - 

1 T .\ t v 7 , Cuichcnon , liv. a* 

lJes succès aussi împortans et aussi ci.» P . sj. — 
rapides enhardirent si tort les ennemis cuj», iu>. «>. 
de la régente , qu’ils osaient se montrer 
par toutsans ménagement; madame royale 
crut devoir mettre en sûreté la personne 
de son fils , en l’envoyant en Savoie , où 
l’esprit de vertige n’avait pus séduit la 
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68 GUERRES DU PIEMONT 
Jki i 65 g. multitude; niais cette sage précaution ac- 
crédita le bruit déjà trop répandu , que 
l’intention de la régente était de livrer 
au roi son frère le jeune Charles Emma- 
nuel, et les états de sa maison, comptant 
faire épouser au Dauphin la princesse 
Louise, sa lille bien-aimée. L’inquiétude 
devint générale; elle se montrait sur le 
visage même des citoyens les plus éloi- 
gnés jusqu’alors des intrigues ou des par- 
tis, et les princes profitant de ce moment 
favorable, se joignirent au marquis de 
Leganes, qui marcha avec eux sur Turin. 
Le 16 avril, ils campèrent à Gruviasque; 
le 17, ils s’avançèrent sous le canon de la 
ville , dans laquelle le cardinal de la Val- 
lette s’était heureusement jeté assez à 
temps pour désarmer les citoyens sus- 
pects; il plaça des corps de garde dans 
toutes les rues , fit braquer vers elles 
l’artillerie de la citadelle , et prit les plus 
grandes précautions contre les habitans 
qu’il craignait; l’appareil de ces mesures 
les contint dans le devoir: quelques at- 
troupemens qui se formèrent, furent dis- 
persés au moment même , et l’on put en- 
voyer le marquis Monti, commissaire gé- 
néral de la cavalerie piémontaise, à la 
rencontre des ennemis; mais cet officier 
se vit attaqué par des forces infiniment 
supérieures , il fallut que le marquis de 
Ville favorisât sa retraite, et pendant ce 
combat , trois mille hommes de l’armée 
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espagnole se portèrent sur la droite du 
Pô, et attaquèrent le faubourg, où ils se 
logèrent, le ig, après une escarmouche 
assez vive. Cependant cet avantage n’eut 
aucune suite , car le prince Thomas et 
monsieur de Leganes, qui avaient compté 
sur les mouvemens intérieurs de la ville , 
se retirèrent à Moncalier ou à Quiers , 
lorsqu’ils reconnurent que tout se passait 
tranquillement à Turin. 

En s’éloignant de la capitale du Pié- 
mont, le prince de Savoie répandit un 
manifeste , annonçant ses droits et ceux 
du cardinal son frère à la régence : 
il exposait les motifs qui l’engageaient à 
vouloir exercer ces droits , et à partager 
avec la duchesse l'autorité du gouverne- 
ment , en appuyant cette prétention de 
deux décrets de l’empereur Ferdinand. 
On nous accuse , ajoutait le prince, de 
vouloir envahir l'autorité royale , parce 
que nous veillons a la conserver indépen- 
dante ; le salut de l'état l'exige , notre de- 
voir nous l’ordonne , et l'empereur nous 
y convie ; que les vrais Piémontais se 
joignent à nous pour sauver la patrie : 
depuis long-temps la France porte sur 
elle ses regards ambitieux", et François /, 
en agrégeant par un acte solemnel 
Turin à sa couronne , n'a que trop bien 
fait connaître quell es sont les vues de sa 
maison. Madame royale crut devoir ré- 
pondre à cet écrit répandu avec profusion ; 
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70 GUERRES nu PIÉMONT 
An 1653. elle publia un manifeste pour se justifier 
des imputations , dont on la chargeait 
sans mesure. ' On voudrait persuader 
au peuple, disait la duchesse, que je 
suis l'ennemie de mon propre sang , car 
le bonheur et la gloire de mon unique 
fils ne tiennent-ils pas au bonheur et à 
la gloire de la nation soumise à ses loisl 
On prodigue contre moi des accusations 
aussi basses qu absurdes : j'aurai donc 
distrait les pierreries et tes litres les 
plus précieux de la couronne , pour les 
avoir fait passer if une province , que la 
guerre civile désole , que l’ennemi étran- 
ger menace , dans une province où la 
paix règne , et où l'ordre des lois n'a 
point été troublé ! J'aurai donc entrepris 
de livrer le Piémont et mon fils à la 
France , parce que fidèle à la volonté de 
mon auguste époux, je suis la route 
qu'il m’a tracée, ou patce que j'ai re- 
cours à la générosité d’un grand roi 
contre les Espagnols , qui joignant les 
efforts de la séduction à ceux de leurs 
armes, ont porté le trouble jusqu'au sein 
de la famille roy ale , dans l' espérance 
de renverser le trône du jeune souverain 
qu'ils paraissent vouloir protéger ! 

Cet écrit pouvait produire quelque ef- 
fet sur l’esprit public : les princes eurent 
l’adresse de le rendre inutile , en décla- 
rant qu'ils étaient disposés à renoncer à 
leurs prétentions, et à se soumettre à la 
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duchesse, si elle faisait sortir les Fran- 
çais du Piémont, comme ils offraient 
d’en faire sortir les Espagnols. Les prin- 
ces savaient parfaitement que la régente 
11’aurait jamais la liberté de consentir à 
une pareille offre; mais en comptant sur 
un refus de sa part , ils calculaient le 
tort que ce refus lui ferait: ils réussirent 
dans leur attente; cette infortunée prin- 
cesse fut généralement regardée comme 
la seule cause des malheurs de la guerre 
civile , et du séjour en Piémont des ar- 
mées étrangères : les bruits odieux dissé- 
minés contre elle passèrent à bien des 
yeux pour des vérités; beaucoup de 
bons citoyens pensèrent servir leur sou- 
verain, en se rangeant du parti des prin- 
ces; les grâces que la régente accordait 
à la noblesse achevèrent d’indisposer le 
peuple , et ses largesses envers quelques 
familles privilégiées mécontentèrent la 
noblesse elle-même (1). Les esprits s’ai- 
grirent au dernier point , on ne songea 
plus, de part, ni d’autre, qu’une victoire 
remportée sur ses concitoyens est une 
perte réelle, et l’on ne s’occupa que des 
moyens d’abattre le parti contraire. Les 
princes levèrent des troupes dans les pro- 
vinces qui leur étaient soumises, et en- 
trèrent en campagne à leur tête , en op- 
posant les Piémontais aux Piémontais. 

Le prince Thomas s’étant emparé de 
Villeneuve d’Asti , que le chevalier de 


An i63g. 


(t) Tesauro. Or 4 -, 
gine dr lia gm-rra 
civile. — Assariui, 
tom. a , lib. 5 . — 

Karnsay. Ca- 

priata , lib. 16. ■— 
Mémoire* aur la via 
des d.ics de Savoie* 
- - Murat »rî. Annal* 
d'Italia , voj. 11. — • 
Irico , lib. 5 . — - 
Lettre du cardinal 
de la Tallcttc -an 
cardiual de Hiche- 
lieu, 10 avril. — 
Leclerc » liv. 5 -- 
Alberti. Storia di 
Sospcllo , part* 1 , 
cap. >8. 


Digitized by Google 



72 GUERRES DU PIEMONT 
Caquéran rendit après une belle défense, 
alla rejoindre le marquis de Leganes au 
siège de Moncalve. Les Espagnols avaient 
vu plusieurs fois leurs travaux détruits 
par des sorties heureuses: ils ne s’étaient 
logés sur le glacis qu’avec une perte con- 
sidérable, et ils venaient d’en éprouver 
une plus grande encore à l’assaut auquel 
on les repoussa peu avant l’arrivée des 
Piémontais dans leurs lignes: ils ne s’y ar- 
rêtèrent pas; monsieur de Leganes laissa 
au marquis de Caracène le soin de con- 
tinuer l'attaque de Moncalve , et il mar- 
cha avec le prince sur Asti, qu’ils investi- 
rent le 3o avril. À leur approche , une 
partie de la garnison , et le plus grand 
nombre de citoyens s’insurgèrent contre 
le commandeur de Balbian, gouverneur 
de la place, le forcèrent à s’enfermer dans 
le château, et ouvrirent leurs portes aux 
ennemis de la régente. Le château fut 
aussitôt cerné : on éleva une batterie sur 
la hauteur de la Montagnola , et l’on 
pressa les travaux: monsieur de Balbian 
n’attendit pas l’extrémité : il capitula, 
le 5, sous la condition de pouvoir con- 
duire libres à Turin les mille hommes 
qui lui restaient ; mais averti à temps 
que madame rovale mécontente de sa con- 
duite avait donné des ordres pour qu’on 
instruisît son procès , il prit une autre 
route , et se retira auprès du cardinal 
Maurice , dont il embrassa les intérêts. 
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La promptitude peut à la guerre pres- 
que autant que la valeur. O11 apprit à 
peine à Turin la perte d’Asti, que l’avant- 
garde ennemie coupait déjà les commu- 
nications de la capitale avec Trin (1). 
Cette place à laquelle Charles Emma- 
nuel I donna les plus grands soins, était 
regardée comme une des meilleures vil- 
les fortes de l’Italie : elle avait néan- 
moins un défaut, qui seul lui faisait per- 
dre ses plus grands avantages; la ville 
notait point assez vaste pour contenir la 
garnison nécessaire à la défense des ou- 
vrages extérieurs multipliés avec profu- 
sion (2). Cependant sans compter sur ces 
fortifications détachées, on pouvait se sou- 
tenir longuement dans le corps de la 
place fermée par une double enceinte. 
Charles Emmanuel en conservant les an- 
ciens murs terrassés, garnis de vingt fortes 
tours , et couverts d’un large fossé , y 
avait construit extérieurement onze bas- 
tions, autant de ravelins, un double fossé 
plein d’eau , et vingt cavaliers qui dé- 
couvraient au loin la campagne. Lorsque 
le prince Thomas investit celte impor- 
tante place , il ne s'y trouvait que seize 
cents hommes, en comprenant dans ce 
nombre les habilans qui se joignirent à 
la garnison. Le 10 mai, on ouvrit la tran- 
chée, et l’on forma quatre attaques, sous 
la protection de dix-huit pièces de canon. 
Lecomte Roero de Montisel, gouverneu» 


An 1639. 


(1) Brosnni , lib* 
7. — Guichennu, 
li*. 1, chaj>. 20. — 

Galcaceo Gualdo , 
Ub. 1 0. — foMati, 


(a) More lia* 
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(Olrice, lib.J.— 

Asnarim, tom> î. — 
G.itca/.r<> (’.ualiln , 
J» b. 11 », — Rrusoni, 
l'b. 7.-*-Ouichrni)n, 
liv. », chap. 3$. 
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de Trin , secondé par le comte de 
Marolles , commandant des troupes, exé- 
cuta plusieurs sorties , qui retardèrent 
les travaux des assiégeans; mais dès que 
ceux-ci eurent perfectionné leurs ouvra- 
ges , la garnison dut abandonner la pre- 
mière enceinte à cause de son trop vaste 
portour , et l’ennemi en y entrant sans 
obstacle , dressa ses batteries en brèche 

(0- 

Cette nouvelle portée à Turin fit sen- 
tir la nécessité de secourir promptement 
la place; le marquis de Ville campa h 
Santya , d'où il s’approcha des lignes en- 
nemies, vers lesquelles il poussa sa seule 
infanterie, qui attaquée et battue près 
des forêts de Lucédio, ne put jeter dans 
Trin qu’un faible détachement (2). Ce 
renfort ne changea rien à la position fâ- 
cheuse où les assiégés se trouvaient ré- 
duits , depuis surtout, que par le conseil 
d'un officier déserteur le prince Tho- 
mas venait de détourner l’eau d’un canal 
qui faisait mouvoir le seul moulin resté 
à la ville: la farine y manqua, quoique 
les magasins de bleds fussent abondans , 
et malgré cet inconvénient le gouverneur 
se refusa à toute sorte de propositions; 
enfin, le 22, l’ennemi donna un assaut, 
qui le rendit maître de la ville , après 
uu combat vaillamment soutenu. Le comte 
de Montisel obscurcit la gloire d’une 
aussi belle defense en passant au servie* 
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des princes, ce qui le fit injustement ac- 
cuser d’avoir trop tôt abandonné l’enceinte 
extérieure des fortifications de Trin ; nous 
avons fait remarquer les motifs qui en 
rendaient la défense impossible, et parmi 
tant d’exemples de lâches défections , 
nous nous plaisons à dire, que si Mon- 
tisel s’égara comme tant d’autres , il sut 
changer de parti sans déshonorer son 
courage. Le château de Moncalve , et 
Pont-de-Sture, bloqués depuis long-temps, 
ayant ouvert leurs portes, les Espagnols, 
de concert avec le prince, résolurent 
d’aller ensemble mettre le siège à San- 
tya (1). 
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( i ) IHeo» lié. S. 

— Guichcnon, liv. 
i, chatp. 5 0. — 

CialraiïO Gualdo , 

Ub. | 6 » * 
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Sommaire. Nouveaux manifestes des 
princes de Savoie. — Nouvelles pré- 
tentions de la France. — Cruelle po- 
sition de la duchesse régente. — Une 
partie de son conseil la trahit. — 
Fermeté de cette princesse. — Fidé- 
lité du comte d Agité. — Propositions 
secrètes de la régente à ses beaux- 
frères. — Elles sont repoussées. — 
Madame royale , forcée de remettre à 
des garnisons françaises Quérasque , 
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Sa villa n et Carmagnole, achève il in- 
disposer l'esprit public. — La plus 
grande partie du Piémont embrasse 
le parti des princes. — Santja se 
rend aux Espagnols. — Les Fran- 
çais se saisissent de Quiers. — Ils at- 
taquent Chivas. — Les Espagnols 
cherchent à troubler ce siège. — Red- 
dition de la place. — Mouvcmcns des 
armées. — La ville de Saluces chasse 
les partisans des princes , et appelle 
les troupes de la duchesse. — Fossan. 
pris par elles. — Bene se rend. — 
Le château est emporté d’assaut , et 
\ la garnison massacrée. — Mondovi 

rentre sous l’obéissance de madame ro- 
, J nie. — Les Français et les troupes 

de Savoie cernent Coni. — Etat de la 
place. — Le prince cardinal sy en- 
ferme. — Une armée d' observation 
campe a Carmagnole. — Opérations 
du siège. — L’armée de secours se 
met en mouvement. — Les assiégeant 
abandonnent l'entreprise. — Les Es- 
pagnols unis au prince Thomas 
s avancent vers 'Turin. — Inquiétudes 
de la régente. — Elle demande ses 
troupes au cardinal de la Vallelte, qui 
les lui refuse. — Projets des ennemis. 
— Leurs secrètes intelligences dans 
Turin. — Ils tentent la surprise de 
cette capitale. — Dispositions et or- 
dre qq’ils suivent. — La ville est prise * 
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— La duchesse de Savoie se sauve 
avec peine dans la citadelle. — Con- 
duite du prince Thomas à Turin. — 
La mésintelligence du prince et du 
marquis de Leganes sauve la citadelle. 
— Les Français campent près de cette 
place. — Ils tentent sans succès un 
coup de main sur Turin. — Madame 
royale se retire à Suse. — Le comté 
de Nice se soumet au prince cardinal. 

.Tant de pertes et de malheurs n'avaient 
déjà que trop affaibli la régence, lors- 
qu’un nouveau manifeste des princes (i), 
appuyé d’un troisième décret impérial , 
(a) servit de prétexte à de nouvelles dé- 
fections. Les princes en publiant eux-mê- 
mes un décret si contraire aux droits sou- 
verains de leur maison , prouvèrent 
l’aveuglement où ils étaient; ils déclarè- 
rent nuis tous les actes du gouvernement 
depuis la mort de Victor Amédée: ils or- 
donnèrent aux grands officiers, aux gou- 
verneurs, aux militaires, aux magistrats, 
. enfin à toutes les classes d’employés de 
venir prêter dans leurs mains un nouveau 
serment, en déclarant criminels de leze 
majesté ceux qui reconnaîtraient plus 
long-temps l'autorité de madame royale. 

La position de cette princesse éLait 
d’autant plus cruelle, que la France, con- 
duite par la politique de Richelieu , 
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(i) Du i 5 juin. 
( a) Du 18 mai» 
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An i63g. songeait moins à soulager ses malheurs , 
qu’à en profiter. Ce ministre s’étayait de 
la trahison de beaucoup de commandans 
Piémontais, qui avaient rendu plusieurs 
places sans défense, pour prétendre que 
celles qui restaient au pouvoir de la ré- 
gente fussent remises aux mains des 
Français; l’ambassadeur d’Emeri ayant 
inutilement insisté sur cette demande, le 
cardinal espéra que ses volontés seraient 
mieux accueillies à la cour de Turin, en 
la renouvellant par une voie moins désa- 
gréable que n’était celle d’Emeri ; il le 
rappela , et il envoya à sa place le con- 
seiller d’état Boulillicr de Ghavigni. Ce 
nouveau ministre ne ressemblant en rien 
à son prédécesseur , apporta du moins 
dans la poursuite des instances indiscrè- 
tes dont il était chargé, des manières 
et un ton qui paraissaient en quelque 
sorte les radoucir ; la duchesse crut s’en 
défendre par des larmes et des prières ; 
elle invoqua les engagemens du traité 
co Cuîehenon , d’alliance ; elle représenta qu elle ne pou- 

lîr. 1 , C>Mp. I 9 . — . . I 1 • .-il.* 

némoircur 1 » ae vait ceder les places qui restaient a son 

de» ducs de Savoie. Pl 1 , 1 « . , , 

— Instruction à hls, sans aliéner tout a tait le cœur de ses 
— i.,-ur* du sujets, déjà prévenus contre elle a cause de 

cardinal de Riche- ' ’ 1 , n 11 1* 

ücu an cardinal a. ses engagemens avec la r rance; elle dit, 
do cardinal de Ri- que Française elle- même, fille du grand 

ehelicu U monsieur rT • . I *11 »•. 

j'K i> v .ch. Henri, et sœur du roi, elle n avait pas 
vijni au c*. ücai besoin de donner de plus iortes assu- 
îr r ii. ,l, ~' i AÏbertiî rances de son dévouement à Louis XI II 
ylTu Vît* ( 1 ); mais le cardinal de Richelieu n’était 
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pas homme à se laisser émouvoir : in* An i 65 g. 
variable dans ses principes, il ne changea 
rien à ses premières résolutions, et ses 
instances prirent le ton de la menace. 

Dans cette douloureuse circonstance la 
duchesse de Savoie exposa à son conseil 
l’alternative qui lui restait , de céder, ou 
de conclure à tout prix la paix avec les 
princes. On voudrait pouvoir dire cjue les 
personnes composant le conseil étaient 
toutes dans des senlimens dignes de 
la confiance dont madame royale les ho* 
norait; mais on ne saurait disconvenir 
qu’un parti, à la tôle duquel on voit l’abbé 
de La-Montà, était dans les intérêts de 
Richelieu, et opinait uniquement selon 
ses vues : le comte Philippe d’Aglié s’op- 
posa ouvertement à l’avis de satisfaire à /' 

ses demandes, et rien ne fut décidé dans 
la séance. Cependant l’ambassadeur de 
France instruit de ce qui venait de se 
passer, demanda que monsieur d’Aglié 
fût éloigné de la cour, comme partisan 
des Espagnols ou des princes : la ré- 
gente s’en montra justement indignée; 
j'aurai enfin le courage de me jeter 
dans un couvent , en cedant les rênes 
du gouvernement à mes beaux-frères , 
dit-elle à monsieur de Chavigni , si on 
ne se lasse de me persécuter. Cette 
réponse sauva au Piémont un ministre 
habile et fidèle , ou du moins sa perle 
fut retardée , car ou le verra devenir 
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enfin la victime de son zèle patriotique. 

Il est à croire que c'est d’après son 
conseil que madame royale prit la réso- 
lution d'envoyer secrètement vers les 
princes dans l’espoir de les amener à 
un accommodement; ou choisit pour cette 
commission délicate le colonel Rangon, 
dont les talens égalaient la prudence; 
ses instructions portaient de ne rien ca- 
cher aux princes des prétentions des 
Français, ni du regret qu’éprouvait la 
duchesse de devoir s’abandonner à une 
protection aussi intéressée. Rangon s’ac- 
quitta de sa mission en homme adroit, 
en serviteur zélé ; il exposa les dangers 
qui naissaient des divisions de la famille 
royale , et le désir sincère qu’avait la 
régente de les faire cesser; vous n'avez 
avec elle , disait-il aux princes, qu'un 
même intérêt : la cause de voire maison 
et celle des peuples sourhis à ses lois 
vous est commune : elle doit vous être, 
également chère : oubliez les motifs par- 
ticuliers qui vous divisent : réunissez- 
vous contre les étrangers qui nous op- 
priment , et cessons d'offrir par notre 
désunion des préteæles qui colorent leurs 
funestes vues. La sagesse de ces discours, 
non plus que les avances de madame royale 
ne purent malheureusement rien sur l’esprit 
des princes , qui enorgueillis de leurs 
succès , ou prévenus contre la duchesse, 
jugèrent que ses propositions tendaient 


CHAPITRE LI. 8l 

uniquement à ralentir leurs progrès ; le 
colonel Rangoti retourna à Turin , sans 
rien apporter de sa course que des com- 
plimens et de vagues protestations; si 
bien que la régente, désespérant de ga- 
gner ses beaux-frères , consentit enfin à 
ce que la France exigeait, et signa , le 
premier de juin, les articles que Chavigni 
lui présenta. Le plus fort fit la loi dans 
ce traité inégal. Quérasque , Savillan et 
Carmagnole furent cédés au roi pen- 
dant la durée de la guerre. 

La remission de ces trois places aux 
troupes du cardinal de la Vallette porta 
un coup terrible à l'autorité de madame 
Christine. Bene, Fossan, Mondovi, Dro- 
nero, Démont et Busqué embrassèrent 
le parti des princes. La ville de Saluces 
s’insurgea en leur faveur, et les citoyens 
assiégèrent eux-mêmes le château qu'ils 
forcèrent. Coni chassa le comte d’Envie 
son gouverneur, et suivit le mouvement 
général, Les capitaines Rey et Revelli 
livrèrent Revel et Cève ; enfin les Pié- 
montais accouraient de toute part auprès 
de ceux qu’ils regardaient couiiiic l’appui 
du trône. Le prince Thomas laissait à 
son frère le soin de pourvoir h la sûreté 
de ces conquêtes, et continuait le blo- 
cus de Santya, qu’il tenait resserré depuis 
le 29 mai ; le cardinal de la Vallette 
s’élaif approché de cette place à la tête 
de quatorze mille hommes ; mais sa 

Torn. 6 
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circonspection timide l'empêcha de rien 
tenter, et Santya, pressé parla famine, se 
rendit le 14 juin (1). 

Le général français revenant alors sur 
ses pas, se saisit de Quiers, d’où il s'a- 
vança à Poyrin , comptant tenter sur 
Asti un coup de main, que deux capitai- 
nes de la garnison devaient favoriser ; 
cependant leur trahison ayant été décou- 
verte, la Vallette, qui en fut averti, alla 
mettre le siège devant Cliivas. Le mar- 
quis de Leganes rassembla aussitôt son 
armée sous le canon de Trin , et quoiqu’il 
fût récemment arrivé au camp ennemi 
un renfort de quatre mille hommes, sous le 
commandement du duc de Longueville , 
le gouverneur du Milanais n'en tenta 
pas moins de troubler le siège , et de 
jeter un convoi dans Cliivas. Ayant formé 
des ponts sur la Doire, près de Salug- 
gia , et sur le Pô , près de Verrue , 
il s’approcha des lignes françaises, qu’il 
fit attaquer sur plusieurs points; mais, 
soit qu’en examinant de plus près ces 
lignes il perdît l'espérance de les forcer, 
soit qu’en s’y avançant, il eût déjà dans 
l’idée de ne point risquer une bataille, 
il ne tarda pas à se mettre en retraite, 
en allant prendre entre Cliivas et Turin 
une position dans laquelle il se tint 
jusqu’au moment de la capitulation de la 
place assiégée ; le baron de Sabach , qui 
y commandait, la rendit le 26 juin après 
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une belle défense : on lui reprocha d’a- 
voir acheté la liberté de ses Allemands , 
par l’abandon des Piémontais du parti 
des princes, qu’il livra, ainsi que tous les 
déserteurs français (i). Après cette con- 
quête d’armée assiégeante se divisa en 
trois corps; le cardinal de la Vallette 
en conduisit un dans les em irons de Tu- 
rin ; le duc de Longueville se porta à 
Raconis ; et les troupes de Savoie al- 
lèrent à Cavalimour, d’où un détache- 
ment s’avança à Salue es, appelé dans 
cette ville par les amis de la régente, 
qui venaient de chasser le parti con- 
traire. Le gros des forces piémontai- 
ses, conduites par les marquis de Ville 
et de Pianezze , prit la route de Fos- 
san , où l’on espérait de surprendre le 
prince cardinal ; ce prince eut néanmoins 
le temps de se retirer & Coni; Fo&san 
se rendit après quelques heures ; la ville 
de Rêne ouvrit ses portes dès la première 
sommation ; et le marquis de Pianezze 
resserra le château avec son infanterie, 
pendant que la cavalerie, aux ordres du 
marquis de Ville, battait la campagne, 
afin d'empêcher l’approche des secours: 
les assiégeans s’étant logés d'emblée sur 
le bord du fossé , oü ils établirent une 
batterie, attachèrent le mineur au pied 
des murs; on employa neuf jours à per- 
fectionner deux mines , qui ouvrirent 
deux larges brèches, par lesquelles les 
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Piémontais montèrent à l’assaut; le capi. 
laine de Verras se défendit avec le plus 
intrépide courage , jusqu’à ce qu’enfin 
accablé par le nombre, il fut tué avec 
tous les siens, avant de pouvoir regagner 
le donjon, dans lequel il s était ménagé 
une dernière retraite. 

Le prince Thomas venait de se rendre 
à Mondovi, comptant observer de près 
les mouvemens des ennemis; il se re- 
tira à Cèva, et de Cève il se porta 
à Asti auprès du marquis de Leganes, 
sur la nouvelle que le duc de Lon- 
gueville s’était joint aux troupes savoyarr 
des. Leurs forces réunies ne lardèrent 
pas à se présenter devant Mondovi, qui 
les reçut sans résistance , et changeant 
de direction , l’armée prit la roule de 
Coni (i) qu’on espérait de forcer en 
peu de temps. Les fortifications de cette 
place se trouvaient en très-mauvais état; 
la garnison en était faible ; les provi- 
sions de guerre y manquaient , et le ser- 
gent-major Corvo, chargé du détail du 
service, s était laissé corrompre. Tout 
concourant ainsi à inspirer au duc de 
Longueville une confiance entière sur le 
succès de son entreprise , son soin prin- 
cipal fut celui d'empêcher l’approche 
d’une armée de secours , et cela pa- 
raissait aisé, dès que le cardinal de la 
Vallette campait avec des forces consi- 
dérables dans les environs de Carmagnole, 
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sur lé chemin de Coni à Asti, où les Espa- An 
gnols se trouvaient réunis. Le 22 juillet, 
l’avant-garde ennemie parut en vue de 
Coni; les amis du cardinal de Savoie essa- 
yèrent inutilement de l’engager à sortir de 
la ville; le prince Thomas lui-même , dont 
l’intrépide courage n’avait jamais envisagé 
les périls que pour les vaincre, parut ef- 
frayé du danger qu'allait courir son 
frère; le cardinal seul se montrait tran- 
quille ; sa résolution était prise irrévo- • 
cableinent; la facilité avec laquelle plu- 
sieurs villes venaient de rentrer sous la 
domination de madame royale lui faisait 
juger sa présence nécessaire à la conserva- 
tion de Coni; il voulut s’y enfermer, et 
cette marque de confiance exalta telle- 
ment le dévouement des citoyens qu’ils 
jurèrent tous de mourir avant de se 
rendre; le commandeur de Balbian, qu’un 
double intérêt engageait au service des 
princes, depuis ce qui s’était passé à Asti, 
fit prêter le même serment aux troupes 
qu’il commandait, et le comte Aleram 
de Saint-George, gouverneur de la place* 
ne négligea rien de ce qui pouvait rendre 
efficaces d’aussi heureuses dispositions. 

L’armée assiégeante ayant passé la 
Sture, s’avança ^ers la place du côté de 
Nice; elle ouvrit la tranchée sous le ca* 
non de la ville, dont le feu l’incommoda 
extrêmement; quoiqu’on perdît beaucoup 
de monde, en brusquant les attaques* 
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An iG5g. on pressa si fort les travaux, que le a5 
les assiégeans se trouvèrent logés assez 
près d’une fausse porte pour que le gé- 
néral français conçût l’espérance de pé- 
nétrer dans la place par cet endroit : 
il mit son projet en exécution dès le a6; 
cependant après un combat opiniâtre il 
dut renoncer à cette entreprise, et re- 
(O Par- prendre les attaques réglées (i). Mon- 
mon. Histoire de sieur de Longueville était occupé à les 

(Joui. — Mémoires , , i . . 4 « 

•ur la vie a», duc. presser , lorsqu il reçut la lettre par la- 
quelle le cardinal de la Vallette lui man- 
dait, que les ennemis étant en mouvement 
avec des forces supérieures, il serait con- 
traint de se retirer devant eux, s’il n’était 
incessamment joint par une partie des 
troupes occupées au siège. Le duc de 
Longueville parut un moment indécis 
sur le parti qu’il prendrait : l’on a 
néanmoins prétendu qu’il ressentit une 
joie secrète de pouvoir se retirer avec 
honneur de dessous Coni ; ce fut du 
moins à quoi il se décida, et en envo- 
yant au cardinal de la Vallette huit cents 
cavaliers savoyards ou piémonlais, il alla 
camper à Saint-Alban sur les bords de 
laSture;il n’est pas facile de comprendre 
pourquoi ce général en levant le siège 
ne se porta pas plutôt à Carmagnole 
avec toute son armée. 

Celle du marquis de Leganes, dont le 
prince Thomas conduisait l’avant-garde, 
s’était rendue à Moncalicr, sans que les 
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Français fissent le moindre mouvement An iG 3 j. 
vers elle. Le cardinal de la Valletle, tou- 
jours persuadé qu’011 voulait lui livrer ba- 
taille, songeait à s’assurer dans sa po- 
sition, et il tenait si fermement à cetlo 
idée, qu’il refusa de laisser partir de sou 
camp les troupes savoyardes , malgré l’or- 
dre de la régente, qui n’ayant que dix- 
sept cents hommes à Turin, se trouva 
dans de justes inquiétudes à l’approche 
du Prince et de Legancs. Ses craintes 
étaient fondées; les vues de l’ennemi se 
portaient effectivement sur la capitale «lu ( r ) A Marini, tnra 
Piémont (i),où le prince Thomas en- «li. 1 — cuüL«,.’£ 
tre tenait de secrètes intelligences parmi Ut- *' ch *'’' **’ 
les habitanS, parmi la garnison, et dans 
le sein de la cour même. Un de ses par- 
tisans, joignant à l’audace qui caractérise 
les factieux, le désir de venger son pro- 
pre ressentiment , osa tenter de gagner 
ceux auprès de qui l’espérance de réus- 
sir paraissait la moins fondée; Don Mau- 
rice de Savoie maréchal de camp géné- 
ral, et capitaine des archers de la garde, 
se laissa entraîner à la séduction ; il 
s'assura aisément du colonel Amrin qui 
commandait les Suisses, et du capitaine 
Fontana, auquel était confiée la garde de 
la porte du château. 

Ce n’était point assez de livrer Turin 
aux princes, on voulait leur livrer la ré- 
gente elle-même; la conspiration était 
ourdie avant que l’armée espagnole partit 
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An iG 3 q. d’Asti ; et le bruit répandu que cette ar- 
mée allait attaquer le camp d'observation k 
Carmagnole, n’était qu'une feinte dont on 
colorait de plus grands projets. Nous 
avons vu comment l'imprévoyance du 
cardinal de la Vallette les favorisa. La 
nuit du 27 août, le prince Thomas et le 
marquis de Leganes , secondés par un 
temps très-sombre , s’approchèrent de 
Turin sur quatre colonnes, dont ils don- 
nèrent le commandement au marquis 
de Caracène, au maitre-de-camp Tulta- 
villa , au colonel Allardi , et au comte 
de Vieil. Le premier de ces officiers avait 
ordre de marcher droit à la porte du 
château; le second devait escalader le 
bastion de Sainte-Marie ; le troisième 
celui de Notre-Dame de la Consola; et 
le quatrième était chargé d’attacher le 
pétard à la porte neuve. 

Monsieur de Caracène étant arrivé en 
face du château plutôt qu'il n’y était 
attendu par le capitaine Fontana , en 
trouva la porte fermée , et craignant 
d'être découvert s’il 11e prenait un parti 
sur l’heure , il se glissa le long de la 
courtine du bastion vert, qu’il réussit 
à franchir, pour entrer dans le jardin 
royal avec sa troupe : le maître-de-camp 
Tuttavilla s’égara à la descente du fosse, 
et alla donner dans une demi-lune oc- 
cupée par cent cinquante hommes ; 
cet inconvénient pouvait faire manquer 
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Tentreprise, si ce poste, surpris ou gagné An iC5<j. 
d'avance, n’eût mis bas les armes; Tutta- 
villa ne put cependant monter le rempart 
Sur le point indiqué , ses échelles s’étant 
trouvées courtes, et ce fut le hasard seul 
qui le conduisit au pied du bastion vert, 
par lequel il joignit dans le jardin le mar- 
quis de Caracène, au moment où celui-ci 
s’avançait sur la place de Saint-Jean eu 
face du palais. Pendant que l’ennemi se 
portait ainsi dans le cœur de la ville , les 
deux colonnes du colonel Allardi et du 
comte de Vich ayant perdu leurs guides, 
erraient h l’aventure le long des fossés 
sans savoir quel parti prendre : par un 
second bonheur, qu'on ne pouvait ni cal- 
culer ni attendre , ces deux colonnes se 
trouvèrent près de la porte du château 
au moment où un détachement des trou- 
pes de Caracène l’occupa ; Vich et Al- 
lardi y entrèrent , et commençaient à 
déboucher sur la place , quand l’alarme {*) Rrusoni , lifci 
se répandit dans Turin (i). 'cT- 

La perte de la demi-lune surprise par ùr.^T 

monsieur de Tutlavilla avait annoncé 
1 approche des ennemis ; un grand nom- 
bre d’officiers accourut au palais de la 
régente, où l'on ne tarda pas à avoir la 
triste assurance des succès les plus alar- 
mans; il ne restait pas à choisir; il fal- 
lait nécessairement combattre; l'ordre en 
fut porté par le comte d’Aglié au colo- 
nel suisse Aiurin , dont le régiment 
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An iCjg. logeait sur la place; mais ce colonel. ayant 
refusé d'obéir , les Espagnols curent le 
temps de se former sur la place même, 
et il ne restait pas un moment à perdre 
pour sauver la personne de la régenle, 
en lui faisant gagner la citadelle. Le seul 
Don Maurice de Savoie osa contredire k 
cette proposition : il contestait artificieu- 
sement , dans l’espérance que la retraite 
deviendrait sous peu impossible , et son 
crédit balançant dans cette circonstance 
celui du comte d’Aglié , la duchesse al- 
lait être prisonnière , si avertie par le 
comte de Roussillon du danger extrême 
qui la menaçait, elle n’eût enfin suivi le 
conseil de ses serviteurs les plus fidèles. 
Monsieur de Roussillon, à la tête des gar- 
des-du-corps et de quelques soldats ras- 
semblés à la hâte, sortit du palais, ouvrit 
une route à la princesse , et l’on dut ce 
bonheur à son courage , autant qu’à celui 
du marquis de l’ullin et des deux frères 
de lieuil, qui tous firent des prodiges de 
valeur dans cette circonstance: ce qui se 
trouva d’hommes à la cour, environna le 
carrosse de madame royale: on. passa au 
milieu du feu: il fallut forcer ou rompre 
les barricades dont l’ennemi avait fermé 
f o siri.iMemori« les rues , et l’on n’arriva enfin à la ci- 
tadelle qu’à travers mille périls (i). 

Les Espagnols se tinrent sous les ar- 
w.uuc d. ines p ent ] a nt | e reste de la nuit; aucun 
citoyen ne s’était monLré durant le 
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combat: il leur avait été défendu, sous peine An igîg. 
de la vie, de paraître seulement aux fenê- 
tres en cas d’alarme, et la plupart ignorè- 
rent jusqu’au lendemain la cause et les 
suites du trouble de cette orageuse nuit »*’îi£?“sî J, ÎL*t7‘ 
(i). Le prince Thomas parut d’abord pr “ u,ul ’' ,s ‘ 
vouloir imiter le grand exemple d’Em- 
manuel Philibert, en ordonnant que ceux 
qui voudraient suivre la duchesse en eus- 
sent la pleine liberté ; ce premier acte 
de générosité faisait augurer l’oubli des 
partis: on ne tarda cependant pas à re- 
connaître qu’on s’était pressé de le croire: 
et au reste si Emmanuel Philibert trou- 
vait son intérêt véritable en pardonnant 
à ses plus grands ennemis à la tin d’une 
longue guerre, les circonstances n’étaient 
pas les mêmes pour les princes de Savoie, 
auxquels il restait encore bien des gens 
à craindre et à ménager. Ainsi, soit que ce 
fût pour satisfaire à leurs amis, soit que 
ce fût pour écraser le parti contraire, ils 
chassèrent de toutes les places les per- 
sonnes attachées à la régente, chargè- 
rent le nouveau sénat , composé unique- 
ment d’hommes dévoués, du soin d’in- 
former contre ceux qui marquaient le 
plus dans le parti de madame royale , et 
permirent à ce sujet des récriminations 
odieuses, dans lesquelles le comte de Beuil, 
le comte Carron , le chevalier d’Aglié 7.— 
et le chevalier de Pastoris furent prin- »"'v «» 

tipalcment impliqués (2). s’.'.u? 


Digitized by Google 



GUERRES RU PIEMONT 

An i 63 g. La citadelle de Turin , où madame 
royale sciait retirée, manquait de défen- 
seurs el de provisions, au point que si on 
l'eût alors resserrée, sa perle devenait cer- 
taine en peu de temps; mais les contesta- 
tions qui naquirent entre le prince de Sa- 
voie et le général espagnol, pour savoir au- 
quel des deux appartiendrait cette place,- 
quand on s’en serait rendu maître, firent 
renoncer à l'idée de l’assiéger; elles don- 
nèrent le temps au duc de Longueville 
de joindre le cardinal de la Valletle , et 
de marcher avec lui au secours de la 
régente : leur armée campa fort près de 
la citadelle , sans que les Espagnols 
réunis dans les environs de Turin fissent 
le moindre mouvement, et celle inaction, 
dont les Français ignoraient la cause, leur 
fit concevoir l’espérance de reprendre la 
ville par un coup de main : ils le tentè- 
rent sur la vieille ville, qu’un ancien mur 
séparait de la ville neuve; le marquis de 
Nérestan l’attaqua sans succès: repoussé 
avec perte il renonça à ce projet, et dès- 
lors madame royale songea à se retirer 
de la citadelle; le cardinal de la Valletle 
l’escorta jusqu’à Suse , pendant que mon- 
sieur de Longueville pourvoyait à la sûreté 
de la place du Piémont la plus impor- 
tante à conserver. François llawart, 
comte de Sénantes, y ayant été laissé 
en qualité de gouverneur par la duchessa 
de Savoie , Longueville lui associa dans 
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le commandement un officier de son 
armée ; et la garnison étant composée 
presqu’entièrement de troupes françaises, 
le comte de Sénantes ne tarda pas k se 
voir tellement sans autorité qu'il crut con- 
venable de se retirer auprès de la régente. 
Également maltraitée par ses alliés et 
par ses ennemis, cette princesse venait 
de perdre encore le comté de Nice, dans 
le temps même qu’elle sç voyait chassée 
de sa capitale. Le prince cardinal passa 
le col de Tende aussitôt après la levée 
du siège de Coni ; il n’amena avec lui 
qu’un faible détachement, car c’était le 
vœu général des habitans qui l’appelait 
dans cette province ; le comte de Mus- 
san et l’abbé Buschetti l’ayant précédé, 
furent -reçus par tout avec joie : il n’y 
avait de garnison que dans le chfiteau 
de Nice , le chevalier de Sales lui livra 
cette place, et en peu de jours on re- 
connut par tout son autorité (i). 

CHAPITRE LU. 

SUITE DE LA GUERRE DE lG55 


Au i(*3p, 


. (l) Gu;cb«BOa 
H*. % , chap. j.}.— ’ 

Duftol. — C* pria ta. 
Il b. ih.— S»ri. Ma- 
moric recondito . 

vol. b. — hossati. 


ET DE LA GUERRE CIVILE. 

Sommaire. Congrès du l'aient in ouvert / 
sous ta médiation du souverain Pon- 
tife. — Trêve conclue pour deux mois. 
— Madame royale en perd [avantage. 
s— Elle est forcée de remettre S use , 
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Cavour et Aveillane aux Français. 

— Nouvelles discussions entre le prince 
Thomas et le général espagnol. — 
Thomas recherche un accommodement 
avec madame royale. — Ses avances 
ne sont point agréées. — Le cardinal 
de Richelieu est prêt h sacrifier cette 
princesse à ses beaux-frères qu’il de- 
sire attirer au parti de la France. — 
Ils refusent ses offres. — Le roi se 
rend en Dauphiné , et appelle à Gre- 
noble la duchesse de Savoie avec son 
fils. — Projets de Richelieu. — Pru- 
dence et courage de la régente. — 
Détails sur son voyage , son séjour en 
France et son retour en Savoie. — Fin 
de la trêve en Piémont, — Quiers pris par 
les Français. — Ils ravitaillent Casai. 

— Mouve.mens des armées. — Com- 
bat de la Roulta. — Hostilités entre 
la ville et la citadelle de Turin. — • 
Les armées prennent des quartiers d'hi- 
ver. — Nouvelles offres de la France 
aux princes de Savoie. — Ce qui fait 
manquer la négociation. — Avantage 
que les princes en retirent. — Madame 
royale les recherche. — Prétentions 
exagérées du prince Thomas. — Il 
tente de faire reconnaître sa qualité 
de régent par les puissances d Italie. 

— I .es V èniliens s’y refusent. — 
Négociation secrètement ouverte à 
Nice avec le cardinal de Savoie. — 
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Le prince Thomas en a connaissance , 
et la traverse. — Les traités se pour- 
suivent à Turin. — Le cabinet de 
Paris s’oppose a la conclusion de la. 
paix entre la régente et ses beaux- 
frères , s'ils ne se déclarent ouverte- 
ment contre /’ Espagne. — Les confé- 
rences sont rompues. — Combat de 
Saint-Alban. — Suite des hostilités 
entre la ville, et la citadelle de Turin. 
— Fin de la campagne de 1G59. 

Les malheurs du Piémont arrêtèrent 
les regards du souverain Pontife : sa 
sollicitude paternelle ne lui avait rien 
laissé négliger de ce qui pouvait faire 
cesser au moins les divisions intestines 
dont cette belle partie de l'Italie était 
affligée ; après bien des instances inuti- 
les, le nonce du pape obtint enfin que 
les commissaires respectifs se réuniraient 
au palais du Valentin près de Turin, et en- 
treraient en conférence sous sa médiation ; 
la duchesse de Savoie y envoya le marquis 
de Ville; les princes députèrent le comte 
de Masserati; le comte d’Ar^enson s'y 
trouva pour les Français, et l’abbé Vas- 
quezpour les Espagnols. La présence seule 
des commissaires de ces puissances aurait 
rendu la paix impossible enire la ré- 
gente et ses beaux-frères : il ne fut 
question dans ce congrès que d’une 


An i 6 jq. 
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An iC5<>. suspension d’armes, à laquelle le comte de 
Masserati s’opposa avec force, mais sans 
succès; il représenta inutilement à l’abbé 
Vasquez tout ce qu'on perdrait en don- 
nant à un ennemi, alors faible et décou- 
ragé, le temps de réunir de nouvelles 
forces; plus le commissaire piémonlais 
se montrait contraire à la trêve, plus 
le commissaire espagnol mettait d'em- 
pressement à la conclure : car depuis 
les discussions survenues au sujet de la , 
citadelle de Turin, le prince Thomas 
et le gouverneur du Milanais étaient 
dans une opposition continuelle. On signa 
donc une armistice de deux mois, et la 
duchesse de Savoie pouvait sans doute 
y trouver de grands avantages, si par 
une fatalité malheureuse , cette prin- 
cesse n’eût été forcée d'en troubler elle- 
même le repos , en introduisant les 
Français dans la citadelle de Suse, dans 
le château de Cavour et dans celui d’A- 
veillane, contre les dispositions du traité, 
qui défendait toute innovation à cet égard. 

Richelieu l’exigea, et l’on n’était plus 
en mesure de le contredire. Le prince 
Thomas , malgré lequel la suspension 
d'armes s’était conclue, ne douta pas que 
ce motif n’autorisât la reprise des hos- 
tilités , et il se flatta d’y engager d’au- 
tant plus aisément le général espagnol, 
qu’à Madrid on n’approuvait point la 
trêve; il se trompa néanmoins, monsieur 


Digitized by Google 


CHAPITRE LIT. 97 

de Leganes ne voulut autrement se 
venger des innovations survenues qu'en 
refusant le passage aux renforts qu’on 
avait permis aux Français de faire passer 
à la garnison de Casai (i). Cette con- 
duite du gouverneur de la Lombardie 
acheva d’indisposer le prince Thomas : 
il ouvrit enfin les yeux sur les véri- 
tables intérêts de sa maison ; il voyait 
que madame royale devait être aussi 
mécontente de Louis XIII qu il l'était 
lui-même de Philippe, et il envoya vers 
elle le comte de Masserali, chargé en 
son nom et en celui du cardinal son frère, 
de reconnaître sa régence , et de se Sou- 
mettre à son autorité , si elle voulait 
promettre de 11e nommer aux gouvcr- 
ncmens des places fortes cjue des per- 
sonnes à eux agréables, de leur laisser 
quelque part dans l'administration des 
finances, et de consentir qu’ils signas- 
sent avec elle les actes publics , en qua- 
lité de consultans de la régence (2). 

Ces propositions n’étaient pas telles 4 
qu’on n'eût dû prudemment entrer en 
discussion : elles furent cependant re- 
fusées: plusieurs des conseillers de la 
régente desiraient moins le retour de 
la paix qu'ils 11e craignaient celui des 
princes: leur envoyé obtint à peine d’être 
écouté : madame royale évita d’entrer 
en négociations; et sans doute qu’en 
suivant l’avis perfide de ceux qui 
Tom. 1K 7 


An iC 


Çl) Mura ton. Am- 
nali h ttatia , vol. 
Il» — Capriata, lib. 
it>. — Guicht-non , 
liv. 3 , chap. ‘14. — 
Mémoire* sur la vie 
des duc» do âavoie* 
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A.n i63g. sacrifiaient l’intérêt de la patrie à leur 
intérêt particulier, elle était loin d’ima- 
giner que le cardinal de Richelieu, n'ayant 
plus de sacrifices à attendre d'elle, pen- 
sait à traiter lui-même avec les princes 
de Savoie; heureusement ces princes qui 
se défiaient du cardinal refusèrent de 
se séparer des Autrichiens, et cela seul 
empêcha que la régente ne fût aban- 
donnée à la discrétion de ses beaux- 
frères; mais échappée à ce péril, elle 
en courut un dont les suites pouvaient 
devenir fatales à la maison de Savoie. 
Richelieu entreprit d’attirer en France 
le jeune Charles Emmanuel , et de se 
saisir après de la partie de ses états 
où il régnait encore. Le roi s'étant rendu 
à Grenoble par le conseil de son mi- 
nistre tout puissant, adressa à sa sœur 
les sollicitations les plus empressées 
afin qu’elle l’y allât trouver avec son 
fils. Madame Christine ne se trompa 
point sur le but véritable des instances 
qui lui en étaient faites, et si elle ne 
crut pas pouvoir s’y refuser, elle voulut 
du moins en éluder les espérances , en 
s’exposant seule au péril dont on la me- 
naçait. 

En partant de Montmeillan, où la du- 
chesse laissa son fils sous prétexte d’une 
maladie qu’on supposa à propos, cette 
princesse ordonna au marquis de Saint- 
Germain de ue consentir jamais à laisser 
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sortir le jeune duc de la place , ni à An tb‘ 5 g. 
y recevoir des étrangers, quand même 
on lui présenterait un ordre signé de 
sa main. Après avoir pris cette pré- 
caution, qui prouve assez combien la 
violence du caractère de Richelieu ins- 
pirait de défiance , madame royale partit 
pour Grenoble, en nommant son lieute- 
nant général en Piémont Charles de Si- 
miane marquis de Pianezze, grand cham- 
bellan, conseiller d’état, et général de 
l’infanterie. La duchesse de Savoie reçut 
à la cour de France les honneurs dus 
à sa naissance et à son rang; mais dès 
le lendemain de son arrivée le cardinal 
ministre lui déclara, que 1 intention du roi 
était qu’on remît Montmeillan à une gar- 
nison de scs troupes , et que Charles Em- 
manuel se rendît à Paris. Peu accoutumé 
aux refus, Richelieu ne souffrit qu’impa- 
tiemment celui qu’il éprouva dans cette 
circonstance; il s’emporta en menaces, 
et laissant la duchesse dans un état plus 
aisé à concevoir cjua dépeindre, il tenta 
de gagner le comte d’ Agité , dont l’in- 
fluence lui était connue ; le généreux pa- 
triotisme que vous avez montré en tout 
temps , dit au comte l’artificieux ministre, 
a mérité mon estime et mes éloges : ces 
sentimens mêmes doivent vous décider 
maintenant à user de l'ascendant que vous 
exercez sur l'esprit de madame royale 
pour la décider à satisfaire aux justes 
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An i63g. désirs du roi ; employez -y i influence 
que vous donnent vos lalens et vos ver- 
tus', vous ne sauriez en faire un meil- 
leur usage\ donnez l’exemple d'une dé- 
férence’ légitime ; votre suffrage empor- 
tera tous les vœux du conseil de Savoie , 
et en rendant un grand service à votre 
prince , vous verrez s'ouvrir devant vous 
la roule de la plus brillante fortune ; 
inutilement tenteriez-vous au reste de 
vous opposer aux volontés du roi, sa 
puissance ramènerait sans peine des 
hommes pour qui l'on aurait moins de 
considération. Le comte d’Aglié répon- 
dit avec une fermeté respectueuse, en 
s’excusant de ne pouvoir consentir à ce 
que l’on exigeait de lui: Richelieu insista 
sans succès; d’Aglié inébranlable dans ses 
principes, ne se laissa ni éblouir, ni in- 
timider , et dès-lors la duchesse de Savoie 
essuya tous les désagrémens possibles 
jusqu'au moment de son départ de France, 
quelle accéléra autant que la décence 
permit de le faire. 

La trêve conclue au Valentin était près 
d’expirer, et l’armée française en Italie 

f») Mémoire* sur 1 . , r . , _ 

i» *•? a.» auc. a. se trouvait sans cher, monsieur de Lon- 
»norie reeonditc,Tol. gueville ayant été destiné à un comman- 
7 . Leclerc , Ht. dement en Allemagne , et le cardinal de 
lir. a , Ch*p. 3g. — la Vallelte étant mort à Rivoli dans ces 
entrefaites. On nomma pour le rempla- 
Pu”aôi ^~ eer Henri de Lorraine comte d Harcourt, 
b. dont le mente égalait la naissance (i). 
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Ce nouveau général , qui refusa de pro- 
longer l’armistice, rassembla neuf mille 
hommes à Carmagnole , à la tête des- 
quels il s’avança à Quiers, le n8 octobre; 
les habitans se rendirent à l’insçu de la 
garnison allemande, qui quoique forte de 
cinq cents hommes, eut à peine le temps 
de se retirer vers Asti ( 1 ), où le mar- 
çjuis de Leganes réunissait lentement son 
armée. Maîtres de Quiers, les Français 
entrèrent daus le Monferrat par les col- 
lines du Pô , et réussirent à ravitailler 
Casai, avant que les ennemis fussent en 
mouvement. Ils ne tardèrent cependant 
pas à venir camper à Santena , à Cam- 
biague ou à Moncalier : leur dessein 
était d'aiFainer l’armée du comte d’Har- 
court, et dans cette vue ils détruisirent 
les moulins des environs' de Quiers, après 
avoir coupé les communications de cette 
ville avec l’Astesan et le Monferrat. Le 
général français, trop inférieur en forces 
pour arrêter des mouvemens dont il re- 
connut l’objet , tenta quelques combats 
de détail qui ne répondirent pas à ses 
espérances , et il fallut bientôt se bor- 
ner à assurer la marche des convois. Ce 
soin était ordinairement confié au mar- 
quis de Ville, qui s’acquitta toujours avec 
gloire de cette charge importante et dif- 
ficile. Il serait cependant devenu dange- 
reux au comte d’Harcourt de s’obstiner 
à rester à Quiers depuis fe ravitaillement 


An i63<). 


(i) Atsarini, tous. 

, lib. 4* 
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ion GUERRES DU PIEMONT 
de Casai , aussi ne songeait - il qu'à 
se retirer sans perte. Les trois routes 
qu’il pouvait choisir offraient toutes 
des difficultés à vaincre ; la première 
l'aurait conduit à Chivas par les col- 
lines; mais elle était très-difficile pour 
l’artillerie et pour les bagages dans la 
saison déjà avancée; par la seconde l’ar- 
mée française serait arrivée dans l’Asle- 
san en passant à Butlillièrc; mais il fal- 
lait traverser un pays d’où l’ennemi avait 
enlevé les subsistances , et prêter pen- 
dant toute la marche le liane aux Es- 
pagnols ; le troisième chemin était celui 
de Carmagnole, par lequel on s’appro- 
chait tellement de l’ennemi qu’il ne sem- 
blait pas probable d’éviter un combat. 
Il ne fallait point songer à revenir vers 
Turin par la colline, où le canon n’au- 
rait pu passer. Les inconvéniens et les 
dangers entre lesquels on était maître de 
choisir furent balancés par monsieur 
d’Harcourt, qui se détermina enfin à pren- 
dre la route de Carmagnole. Il garda sur 
sa résolution un profond secret , et afin 
de mieux la cacher au marquis de Le- 
ganes il fit pendant plusieurs jours con- 
sécutifs des partis qui marchèrent sur 
les points opposés; l’on fatigua ainsi les 
Espagnols jusqu’au so de novembre, jour 
où l’armée se mit en mouvement vers 
Cambiagne (1). 

Au premier bruit de sa marche l<s 


Digitized by Google 


CHAPITRE LII. 103 

prince Thomas partit de Moncalier, et An i63g. 
quoiqu’il n'eût à ses ordres que deux 
millej cinq cenls hommes d’infanterie, et 
mille cavaliers , il alla à la rencontre 
des ennemis; il les atteignit h Santena; 
le comte d’Harcourt traversa prompte- 
ment ce village , et parvint jusqu'au 
bras du Pô appelé le Pô mort, en avant 
duquel il se déploya en b. taille , après 
avoir occupé le pont de la Routa, dont 
le nom rappelle le souvenir d’un com- 
bat funeste aux Français. Le prince de 
Savoie ne tarda pas à paraître , il l’at- 
taqua sur tout le front (i); l'action s’en- (0. ”* m **T- - 
gagea par une charge de cavalerie à 
l’avantage des Piémontais; mais comme 
ils avançaient inconsidéremment ils se 
trouvèrent sous le feu d’un corps de 
mousquetaires, qui mit le désordre dans 
leurs rangs ; le moment paraissait dé- 
cisif (a); le prince n'hésita pas; il mit 
pied à terre, se placea à la tête de son “*•*• ’ 
infanterie ,• et chargea la pique à la 
main; cependant les escadrons ennemis 
s’étant ralliés , menacèrent son flanc, et 
l’obligèrent à perdre du terrain : les 
Français auraient sans doute poussé plus 
loin leur avantage , sans l’arrivée du 
corps de cavalerie espagnole , qui for- 
mait l’avant-garde de farinée de Lega- 
nes. Ce renfort rétablit le combat ; les 
troupes du prince ayant vivement poussé 
l’ennemi , se saisirent du pont de la 
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An iC5q. Routa , par où seul il pouvait se re- 
tirer; il lui fallait dès-lors périr, où re- 
prendre ce pont; et après un combat 
sanglant, qui se prolongea pendant le 
resle du jour , monsieur d’Harcourt s’en 
rendit maître. 

Le prince Thomas se flattait encore 
de voir arriver le marquis de Leganes 
à son secours, et il devait le croire, si 
ce général en parlant de Povrin très- 
tard n’eût pris un si long détour pour 
venir à Sanlena , qu’il n y arriva que le 
matin du jour suivant; on l’accusa de 
vouloir sacrifier l’intérêt de la cause 
commune au ressentiment qu’il nourris- 
sait contre le prince, et il semble en 
• effet impossible de le justifier; jamais on 

ne manqua une plus belle victoire : elle 
paraissait indécise encore , lorsque la 
.î'2£T b - l ïï: 1,uit S( -'P ara * es combaltans (i); le comte 
•rëVuoi.'ui. 1 ;'. *" d’Harcourt mit alors en retraite ses co- 
lonnes, couvertes par un bois qui cachait 
/ ■ leurs mouvemens à l’ennemi; elles pas- 

sèrent le pont de la Routa , et se ren- 
dirent à Carignan , sans que leur mar- 
che fût troublée. 

Le marquis de Leganes arriva enfin : 
il s’excusa de son inconcevable retard sur 
ce qu’il 11 e connaissait point le pays, 
et parla en même temps de donner 
des quartiers d'hiver à son armée; il 
la conduisit en elfet peu de jours après 
en Lombardie , en laissant un corps d® 
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six mille hommes au prince Thomas. 
Les Français entrèrent en cantonnement 
dans les environs de I’ignerol, et les 
Piémontais des deux partis se retirè- 
rent dans les villes (i). Depuis la lin 
de la trêve, les hostilités duraient entre 
Turin et la citadelle; les Français s'étaient 
logés en avant du chemin couvert, fort 
près des retranchemens dont Turin 
s’était entouré contre leurs sorties : il 
était important de les en éloigner; et 
l'on réussit à les faire rentrer dans leurs 
ramparts, en creusant des fourneaux sous 
✓ le glacis; le feu d’une batterie élevée 
sur le donjon inquiétait beaucoup les 
habilans , et endommageait considéra- 
blement les maisons les plus proches; 
on construisit promptement des contre- 
batteries, qui abattirent entièrement le 
donjon; mais les mortiers jouaient conti- 
nuellement de part et d’autre. 

Dès que l'hiver eut suspendu le bruit 
des armes , les princes reçurent de la 
part du roi de France de nouvelles 
propositions de paix ; le cardinal de 
Richelieu irrité contre madame royale, 
leur offrit , s’ils voulaient s’attacher à 
Louis XIII, toute l’autorité de la ré- 
gence, dont la duchesse ne conserverait 
que les apparences en se retirant en 
Savoie. Les princes répondirent, qu’ils 
étaient disposés à accepter ces propo- 
sitions, si on leur permettait de se 
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conserver neutres pendant la durée de la 
guerre contre l’Espagne; et quoique celle 
clause fît échouer la négociation, les 
princes , ou leurs a gens , en laissèrent 
pénétrer le secret , dans la vue d’en- 
gager la cour de Madrid à les mé- 
nager davantage, ce qui en effet réussit, 
l’ambassadeur d Espagne à Gènes ayant 
reçu ordre de passer en Piémont pour 
les raffermir dans leurs engagemens. 
D’autre part madame royale, instruite 
sans doute des dispositions du cabinet 
de Paris, eL voyant que la mésintelli- 
gence entre les Piémontais et les Fran- 
çais devenait chaque jour plus grande, 
songea sérieusement à conclure la paix 
-mi, «b. avec scs beaux-frères ( 1 ) , vers lesquels 
Sofr elle envoya François de Provane seigneur 
de Leyni, capitaine de scs gardes, qui 
“ÎSS ayant sa famille à Turin, pouvait s’y 
o'cc.icn- rendre sans donner aucune espèce d’oin- 
>. c *r-7- Frage. Provane était intimement lié avec 
le marquis de Pailavicino, et avec le pré- 
sident Bellon , jouissant tous deux de 
beaucoup de considération dans le parti 
contraire; ils se montrèrent l'un et l’autre 
empressés de voir finir les malheurs, 
dont, leur patrie était accablée , et ils 
portèrent au prince Thomas la parole 
de Provane; mais ce prince, rendu de 
nouveau trop confiant depuis les der- 
nières avances et les nouvelles promes- 
ses des Espagnols , porta ses prétentions 
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jusqu'à vouloir que la ville et la cita- 
delle de Turin fussent occupées par 
une garnison suisse , en proposant, 
comme modèle du traité , l’accord con- 
clu entre la duchesse Yolande et les prin- 
ces de Savoie , sous le règne d’Amédée le 
bienheureux. 

Monsieur de Provane fit connaître à 
madame royale les dispositions où l’on 
était à Turin. Elles renversaient les es- 
pérances de cette princesse , car sans 
compter les difficultés qui la regardaient 
personnellement, il était impossible de 
croire que les Français voulussent jamais 
se dessaisir de la citadelle de Turin. Leyni 
retourna donc à Chambéry, sans que 
l'on y eût tout à fait perdu l’espérance 
de rétablir la paix dans la famille ro- 
yale en s’adressant au prince cardinal , 
auprès de qui l’on comptait trouver plus 
de facilité (1). Cependant les princes 
crurent le moment arrivé de se faire 
reconnaître par les puissances d’Italie 
dans la qualité de regens qu’ils avaient 
prise , et ils envoyèrent à Venise le 
chevalier de Saluces , avec le titre de 
ministre; mais il ne put y être re- 
connu, malgré l’appui de l’ambassadeur 
d'Espagne (2) , et il fallut renoncer à 
un avantage jugé important. Bientôt un 
soin plus pressant appela l’attention de 
Thomas ; ce fut celui de traverser les 
négociations, déjà fort avancées à son 
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An iGjq. insçu, entre lu duchesse sa belle-sœur 
et le cardinal son frère. 

Le comte de Saint-Martin , avec le 
patrimonial Monet, venaient d’être en- 
voyés secrètement de Chambéry à JN'ice. 
Ils trouvèrent le cardinal de Savoie dans 
des dispositions aussi favorables ! a la 
paix qu’ils pouvaient le désirer; le prince 
nomma Dominique Doria marquis de 
Cirié, son grand écuyer, pour traiter avec 
les envoyés de la duchesse Christine. 
Saint- Mari in et Monet proposèrent 
d’abord le mariage de madame Louise, 
fdle aînée de la régente , avec le car- 
dinal son oncle : celle offre devait dé- 
^ truire dans tous les esprits les préven- 
tions qu’avait fait naître le bruit des 
fiançailles de celle princesse avec un 
prince français: on ne pouvait ouvrir 
la négociation d'une manière plus heu- 
reuse; aussi prit- elle d’abord une tour- 
mire à donner l’espérance la mieux fon- 
dée. Il ne restait de difficulté essen- 
tielle à vaincre , que celle d’engager 
le prince à se déclarer eu faveur do 
la France contre les Espagnols ; et quoi- 
que le marquis de Cirié demandât tou- 
jours qu’on lui permît de se conserver 
neutre entre les deux rois, l’abbé Soldati, 
. homme de confiance , souvent chargé 

de porter la parole , laissait entrevoir 
que cet obstacle ne serait point insur- 
montable , si l'on faisait trouver dans 
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le parti qu’on proposait aux deux princes An iCjj.' 
leurs convenances et leur sûreté. 

I\Iad ame royale instruite du succès des 
premières conférences , chargea l'abbé 
de la Monta d’aller en apprendre la nou- 
velle à Paris ; elle lit partir en même 
temps pour iNice le père Saint-Martin 
d’Aglié, provincial des capucins, chargé 
des pleins pouvoirs dont ses commis- 
saires avaient besoin : on était si près 
de signer le traité, que déjà le comte 
Galeani, gentilhomme du prince cardinal, 
s’était rendu par son ordre auprès du 
comte d’Harcourt , général commandant 
l’armée française, lorsque le prince Tho- 
mas ayant eu connaissance de ce qui se 
passait, outré de voir la paix au moment 
de se faire sans être seulement consulté, 
ordonna au comte de Bagnasque , et 
au commandeur Pazero , de se rendre 
diligemment à JNice, eide veiller à ses 
intérêts. Les deux envoyés du prince 
Thomas arrivèrent auprès du prince car- 
dinal dans des dispositions tout à fait 
différentes. Pazero , dégoûté des Espa- 
gnols, et n avant pas recueilli dans le 
parti quil avait embrassé tous les 
avantages que son ambition s était promis 
d’y trouver , desirait faire oublier les 
torts de sa conduite en contribuant à la 
conclusion de la paix , et ne demandait 
que d’y trouver la gloire des princes 
et la sûreté de leur parti. Bagnasque 


Digitized by Google 



I 1 0 GUERRES DU PIEMONT 

An iC5g. au contraire, ennemi déclaré des d’Aglié, 
tout puissans auprès de madame royale , 
redoutait un arrangement qui eût sou- 
mis sa fortune à leur crédit, et ne son- 
geait qu’à servir son propre intérêt en 
traversant la négociation; il y réussit au 
delà peut-être de ses espérances , en ob- 
tenant que les articles arrêtés à Nice 
seraient envoyés à Turin et soumis au 
prince Thomas. C'était se donner gain 
de cause : le comte de Saint-Martin et 
le patrimonial Monet se retirèrent à 
Antibe, en attendant une résolution dé- 
finitive; et les ministres du prince Tho- 
mas reprirent la route de Piémont avec 
le père d'Aglié , chargé de poursuivre 
la négociation au nom de la duchesse. 

Cet homme, rompu depuis long-temps 
aux manières et aux usages de la cour 
où il avait passé sa première jeunesse, 
parvint à calmer le ressentiment du 
prince , et l'engagea à prêter l’oreille 
aux propositions dont il était chargé; 
par ses soins elles .furent toutes agréées, 
excepté celle de l'alliance avec la France: 
Thomas persista dans son plan de neu- 
tralité; sur ce point il se montra tou- 
jours inébranlable. La régente essaya sans 
succès d’en obtenir l’agrément de la cour 
de Paris; Richelieu s’opposait à la paix 
de madame royale avec les princes s’ils 
ne se déclaraient contre les espagnols, 
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et dès-lors il fallut renoncer à l’espoir 
de la conclure (i). 

Pendant la durée de ces conférences, 
la guerre avait continué en Piémont ; le 
vicomte de Turenne était parti de Savil- 
lan, à la tète de huit cents chevaux, pour 
enlever un régiment de dragons piémon- 
tais stationné à Saint-Albati. Le colonel 
Porporato averti de son approche , loin 
de se retirer devant des forces supé- 
rieures, osa s’avancer vers elles, et con- 
traint de se replier gagna sur la col- 
line une position avantageuse , où ayant 
fait mettre pied à terre à une partie de 
son régiment, il repoussa l'ennemi , qui 
rentra dans ses quartiers, après avoir dé- 
vasté les campagnes environnantes (a). 
Ce combat termina la campagne du i(>5y, 
sans faire cesser les hostilités entre Tu- 
rin et la citadelle ; les Français venaient 
de relever le donjon sous le feu de 1 ar- 
tillerie des cavaliers qui soutenaient le 
retranchement dont la ville s’était cou- 
verte; et dès-lors la batterie élevée sur 
le nouveau donjon lit à Turin un mal 
très-considérable (3). 
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"chapitre liii. 

SUITE DE LA GUERRE DE lG55 

ET DE LA GUERRE CIVILE. 

Sommaire. Le général espagnol se dé- 
cide à assiéger Casai , malgré les 
princes de Savoie qui sollicitaient 
ï attaque de la citadelle de Turin. — 
Dispositions du marquis de Leganes 
pour tromper son ennemi. — Escar- 
mouche près de Turin. — Casai est 
investi. — Opérations du siège. — 
Attaque de liossignan. — Approche 
de l’armée de secours. — Bataille de 
Casai. — Victoire des Français unis 
aux troupes de la régente. — Les 
troupes du prince Thomas s'appro- 
chent de Quérasque. — Leur retraite. 

— Madame royale demande qu'on 
assiège Turin. — Les Français y 
marchent. — Ils s'emparent de la 
colline. — La tranchée est ouverte. 

— Opérations du siège. — Vannée 
espagnole s’avance vers les lignes en- 
nemies par la montagne des Camal- 
dules. — Elle jette des ponts sur le 
Pd. — Premier combat de Moncalier. 

— Second combat près de celte ville. 

— Les Espagnols et les troupes des 
princes se portent sur la gauche du 
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Pd — La colline de Turin aban- 
donnée à la fureur de l'armée as- 
siégeante. — La disette se fait sen- 
tir dans son camp. — Le comte 
d' Harcourt s'ouvre une communication 
avec la province (Livrée. — Un ca- 
pitaine de tu garnison tente de livrer 
a l'ennemi une porte de la ville. — 
Il est découvert. — On offre la paix 
au prince 'Thomas qui la refuse. — 
Continuation du siège. — l.es Fran- 
çais se voient cernés dans leurs lignes. 

— Les vivres leur manquent. — 
Mouvcmens des Espagnols. — Po- 
sition des assiégés. — L'armée de 
secours attaque sans succès les lignes 
pour faire entrer un convoi dans la 
place. — Tælraite des Espagnols à 
dloncalier. — Colegno occupé par 
les Français. — Suite des opérations 
du siège. — Disette des assiégés. — 
Conspiration découverte dans la ville. 

— Continuation du siège. — Sortie 
repoussée. — L'armée de secours at- 
taque lu circonvallation sans pouvoir 
la forcer. — Nouvelle sortie meure 
trière et inutile. — IMche convoi 
allant à l' armée française que les Es- 
pagnols enlèvent. — Etat de la place. 

— Pourparlers de paix trois fois re- 
pris. — Conduite et desseins du gou- 
verneur de la Lombardie. — Projet 
combiné pour une attaque générale. 

Tom. IF. 8 
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— La garnison ï exécute seule , et 
l'armée île secours ne parait pas. — 
Le prince Thomas indigné de la con- 
duite du marquis' de Leganes con- 
sent à parlementer. — Il rend Turin , 
et se retire a Ivrée. 


An 1640. Il paraissait au prince Thomas que sou 
dévouement à 1 Espagne devait enfin ob- 
tenir du marquis de Leganes des mar- 
ques de déférence et d'intérêt: il lui eu 
demanda la preuve, en le pressant de le- 
ver ses quartiers, et de venir mettre le 
siège devant la citadelle de Turin; ce- 
pendant si le gouverneur du Milanais en- 
tra cette année le premier en campagne 
ce fut uniquement dans le désir de sa- 
tisfaire aux instances de la duchesse ré- 
gente de Manloue, en considération de 
(1) Teaturo. laquelle il résolut l’attaque de Casai (1). 

Ce prince de Savoie tenta inutilement 
— u siri’ iumo'n'i de le détourner de cette entreprise: Le- 
càVr«u',')Ib.'i7.' _ ganes se flattait d’avoir aisément la ca- 
pitale du Monferrat, à la faveur des in- 
telligences que les ministres de Mantoue 
assuraient entretenir dans la ville , et il 
comptait, qu’après s’en être rendu maître, 
il n’aurait pas comme à Turin d’obstacle 
à vaincre pour garder la place, au moins 
jusqu’à la conclusion de la paix. Ce parti 
étanL décidément pris, il laissa croire 
au général français que son intention 
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« 5 tait d’assiéger la citadelle de Turin, dont An iG/,«. 
il lit approcher quelques troupes ; le 
comte d Harcourt y appela les siennes, 
dispersa les détachemens ennemis qu’il 
rencontra , défit près de Quiers un ré- 
giment de cavalerie piémontaise (i) , co.f.2, 
et crut renverser ainsi les projets des L *' v "*"* 
Espagnols; mais pendant qu’il était uni- 
quement occupé de la conservation de 
cette importante place , monsieur de Le- 
ganes investit Casai, le 8 avril, à la tête 
de dix-neuf mille hommes , dont cinq 
mille cavaliers (2). co «*n.i;e r - 

Persuadé comme l’était le général es . Lcclcrc • ** T - *’• 
pognol que l’ennemi marcherait au se- 
cours de la place assiégée, et décidé 
à l’attendre dans ses lignes , il donna 
ses premiers soins à la circonvallation ; 
il dressa ensuite deux batteries , l’une 
de six pièces de canon, contre le bastion 
de Frassinet , l’autre de huit canons, 
et de quelques mortiers sur les hauteurs 
de la Marguerite. La garnison tenta, 
le 11, une sortie qui ne réussit pas ( 3 ), 
et monsieur de la Tour, gouverneur de 1U> - 
Casai, n’ayant sous ses ordres que douze 
cents hommes d’infanterie et trois cents 
cavaliers , s’enferma dans ses remparts 
sans troubler les travaux que l’ennemi 
pressait extrêmement (4). Celui-ci attaqua (4)c» r mu,ub. 
le village de Rossignan , poste également ‘ 7 ‘ 
important aux deux partis, dans lequel 
les Français venaient de jeter trois cents 
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hommes. Le colonel Allardi les contrai- 
gnit d’abandonner le village et la re- 
doute qui les couvrait; les Français se 
soutinrent mieux dans le château où 
ils s’enfermèrent; Allardi amenait avec 
lui des pièces de campagne , dont les 
boulets ne faisaient que blanchir contre 
les murs de la place; il fallut y attacher 
le mineur, son travail fut plusieurs fois 
comblé, et le siège durait encore, lorsqu’à 
l’approche de l’armée de secours Allardi 
.««o abandonna l’entreprise (i). 

Le comte d’IIarcourt n'était pas assez 
fort pour tenter de délivrer Casai avec 
liT . ses seules troupes (2). Celles de la du- 
chesse de Savoie se trouvaient occupées 
dans la province de Mondovi, où elles 
assiégeaient la petite ville de Carru, pos- 
sédée à litre de fief par un des plus zélés 
partisans des princes; le comte de Sé- 
nantes l’ayant prise d’assaut, fut blessé 
par ses propres soldats, dont il entreprit 
d’arrêter les désordres; une partie de la 
garnison du château l’abandonna dès que 
la nuit survint, en se retirant parla porte 
de secours, ce qui obligea le chevalier 
de IVlontfort de se rendre à discrétion. 
Loïi reprocha au marquis de Ville 
d’avoir faiblement réprimé les violences 
qui s’exercèrent contre les vaincus. Après 
cette expédition, les troupes de la régente 
au nombre de trois mille cinq cents 
hommes joignirent l’armée française à 
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Baudichieri, d’où elle se rendit à Calian, An i 6/, o. 
et le 26 avril à Moncïar (1) : le jour (O «»>•■”• 
suivant, elle parut en vue ue Rossi- >u>. 5. 
cnan ; les Espagnols en abandonnèrent 
le siège (2) en se repliant sur le gros MonVrrmo. 
de leur armée dans les lignes de Casai. 

La bataille devenait inévitable : le 
nonce Ferragallo tenta inutilement de 
la prévenir : le marquis de Leganes ac- 
cueillit très-mal ses remontrances ; je 
ne suis point Sainte-Croix et vous n'ctes 
pas Mazarini , répondlt-il orgueilleuse- 
ment, tant il se croyait assure d’obtenir 
la victoire. Cependant les Français s'ap- 
prochaient avec confiance : le comte 

d’Harcourt reconnut, le 28, la position 
ennemie , et changeant la résolution qu’il 
avait d’abord prise , de porter les plus 
grands coups du côté de Frassinet, il 
se décida à fixer sa principale attaque 
entre le pont de la Goltola et les hau- 
teurs de la Marguerite ; le général espa- 
gnol décidé, contre l’avis d’une ^partie 
de ses officiers , à recevoir la bataille 
dans ses lignes, fit surtout perfectionner 
ses retranchemens de la plaine , comp- 
tant sur l’avantage de sa position du 
côté de la colline , où il négligea ses 
travaux. 

Le 29, à onze heures du matin, l’armée 
française se trouva à portée de la cir- 
convallation; le combat s’engagea entre 
les avant-postes autrichiens et les enfans 
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An 1G40. perdus qne le comte d Harcourt poussa 
en avant de ses colonnes : mais 1 action 
ne tarda pas à devenir très-importante; 
la cavalerie française emportée par son 
courage s’engagea imprudemment à vou- 
loir forcer un corps d’infanterie placé 
sous la protection de quelques cassines, 
dont l’attaque ne réussit pas; monsieur 
d’Harcourt y accourut à temps pour pré- 
venir une plus grande perle, et marchant 
par sa gauche, il se porta vers le quar- 
tier de Saint-George, contre lequel il 
dirigea une batterie, de dix pièces de ca- 
♦ non ; quelques dragons tentèrent d’enle- 

ver cette batterie; ils furent aisément 
repoussés , et extrêmement maltraités 
dans leur retraite, ainsi que trois compa- 
gnies de cavalerie qui voulurent les sou- 
tenir. La déroute de ces escadrons ap- 
porta le désordre dans les rangs de l’in- 
fanterie, dont une partie sortait des re- 
tranchemens dans l’intention de recueil- 
lir les fuyards, et le comte d’IIarcourt, 
profitant du moment, fit avancer les trou- 
pes de la duchesse de Savoie en face du 
torrent de la Gotlula, dons le temps même 
qu’une colonne française se portait supé- 
rieurement contre la partie des lignes 
défendue par les Castillans réunis aux 
Piémonlais du prince Thomas. 

Celte attaque, que le général en chef 
dirigea en personne , coûta beaucoup de 
sang; le comte d'Harcourt à la tète de 
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ses escadrons, franchit, des premiers le An 1G4 
retranchement: il culbuta un corps de 
cavalerie italienne , et s'avança vers la 
cavalerie espagnole qui marchait à sa 
rencontre : le choc fut rude , et l’avan- 
tage balancé; cependant le vicomte de 
Turenne étant survenu avec monsieur 
de la Motte sur le liane des Espagnols, 
ils se mirent en retraite vers le quartier 
de la Gottola : par tout ailleurs les lignes 
étaient forcées; l’infanterie française sui- 
vant la route que la cavalerie venait de 
lui ouvrir, se répandit dans ces lignes, 
et les Autrichiens ne se soutenaient plus 
que dans quelques redoutes dont les re- 
tranchemens étaient flanqués ; une sortie 
de la garnison acheva de les mettre en 
désordre ; plusieurs corps entreprirent 
d’exécuter leur retraite sur Pont-de-Sture, 
malgré les exhortations du marquis de 
Leganes, qui voulait les ramener au com- 
bat. Ce général, ne pouvant arrêter les 
fuyards , envoya des gardes à Pont-de- 
Sture afin d’empêcher le passage du Pô; 
mais la terreur était si grande, que I on 
força les gardes , et que beaucoup de 
soldats, ne pouvant assez tôt passer le 
pont, se jetèrent à l’eau et périrent. 

On se battait cependant encore au 
quartier de la Gottola, où il n’avait point 
été possible de forcer les Espagnols , et 
où ils se seraient soutenus long-temps 
«ncore si monsieur de Leganes n’eût 
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An iG.',o. envoyé à ses troupes l’ordre de se replier 
il Frassinet: elles se joignirent à Dori 
• Charles de la Gatta, qui couvrait la re- 
traite de l’armée; se soutinrent le reste 
du jour sur la droite du Pô, quelles pas- 
sèrent alors, et rentrèrent dans la Lo- 
melline par Brème , en envoyant néan- 
moins des renforts aux garnisons de Tu- 
rin , de Trin, de Santya, d’Asti et de 
Verceil, où le gouverneur du Milanais se 
, rendit bientôt lui-même. Cette victoire 
ne coûta que mille hommes aux Fran- 
çais : les Espagnols en perdirent trois 
mille, tout leur bagage, la caisse mili- 
taire, la chancelerie des généraux, avec 
la plus grande partie de leur artillerie 
0) Tcsauro. (i) J et quoique après le malheur de cette 
JLu lier. — Leclère. journée ils se trouvassent encore plus 
Cihaito Gualdo , forts en nombre que leurs ennemis (a) , 
5"rîr,»y.’ - ii»JÜ le découragement de leur armée donna 
une supériorité décidée aux Français. La 
cepruta, un. ma j son d’Autriche tira pourtant cet avan- 
tage de la perte de cette bataille, quelle 
arrêta la conclusion d’une alliance, que 
la plupart des puissances d'Italie in- 
téressées à sauver Casai , étaient au mo- 
ment de'conclure avec la cour de Paris 

{3)Brn«nni,Hb.8* 

— ■ Lc-V«Mor , lir, \-V # 

Celle de Turin en devint toutefois de 
plus en plus dépendante ; le cardinal 
de Richelieu craignant que madame ro- 
yale ne prêtât l’oreille aux propositions 
de paix que les circonstances pouvaient 
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déterminer ses beaux-frères à lui offrir, 
fit dire au comte d’Aglié , qu’il serait 
responsable au roi du parti qu’embras- 
serait la régente ; il écrivit en même 
temps à cette princesse et au comte 
d’Harcourt sur le même sujet (i); mais 
la duchesse de Savoie songeait unique- 
ment k la reprise de Turin; elle alla 
en personne solliciter cette entreprise 
au quartier général de Carmagnole; mon- 
sieur d'Harcourt y consentit , et pendant 
qu’il s’occupait des préparatifs du siège, 
madame royale réunit ses troupes k ili- 
voli (2) , et les fit marcher dans les en- 
virons de Quiers. Elles campaient k Riva, 
en attendant l’ordre de se joindre aux 
Français, lorsqu’on apprit qu’un déta- 
chement des troupes des princes res- 
serrait Quérasque , où ils entretenaient 
des intelligences; le marquis de Ville 
accourut au secours de celte place; et 
les troupes des princes s’étant retirées 
sur Coni k son approche (3) , il alla 
s’unir k l’armée alliée marchant vers 
Turin. 

On y éprouvait de justes inquiétudes; 
le marquis de Leganes n’y avait envoyé 
que de faibles secours , et les huit cents 
cavaliers piémontais, revenus de la ba- 
taille de Casai sous les ordres de Don 
Maurice de Savoie, portèrent l'alarme dans 
la ville (4_). Le 10 de mai , les assié- 
geans s’approchèrent, et l’investirent par 
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(1) Leclere ( 

6 . — Siri. Mémo- 
r»o fécondité, vol. 

P. — Lc-\ ausor « 
lir. 


( 2) Galeaxs*- 
Gnal lo , pat te 
lih. t». 


(*) Sïri. MemorU 
rccouoite, vol. 


( 4 ) Twnr#. 
CampcggU..si.U« 
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An JG40. les deux bords du Pô; le lendemain ils 
dirigèrent trois pièces de canon contre 
une redoute de la colline qui couvrait 
la hauteur du Monte , et s’en étant em- 
parés le 12, ils attaquèrent aussitôt le 
Monte môme, l’épée à la main: d’abord 
ils furent repoussés ; cependant une 
compagnie de Suisses grisons ayant re- 
fusé de combattre davantage, les Fran- 
çais entrèrent dans le retranchement; 
les assiégés cherchèrent alors leur salut 
dans la fuite; la plupart gagnèrent l’église 
des capucins, où ils espéraient de trouver 
un asile ; mais ils y furent tous massacrés, 
le soldat s’étant abandonné aux excès les 
plus coupables (1). 

«s*.. - Baudicr. La perte de ce poste resserrait da- 
vantage Turin, et rendait toujours plus 
difficile l’entrée du convoi de poudre 
b canon qu’on attendait incessamment 
d'Ivrée. Le prince Thomas, qui s'était 
enfermé dans la place, entreprit de fa- 
voriser la marche de ce convoi par 
une sortie que Don Maurice exécuta, 
la nuit du 12 au i5, contre le quar- 
tier qu’occupaient les troupes de la ré- 
gente du côté du parc; les assiégeans 
ayant légèrement abandonné le pont sur 
la Doire , Don Maurice pénétra jusqu’à 
la circonvallation , et si le convoi se 
fût trouvé à portée de profiler de cet 
avantage, il aurait pu entrer dans Turin; 
mais on ne calcula pas sa marche avec 
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assez de justesse , et la garnison rentra 
dans la ville , en laissant le chevalier 
Buschetti et le chevalier de Lucinge 
prisonniers de l’ennemi. Le chevalier de 
Montdragon et le colonel Prél furent 
blessés dans ce combat, où le baron 
de Perron et le chevalier de Palavesin 
se distinguèrent : on ne compta point 
d’oflïcier de marque perdu du côte des 
assiégeons. Les généraux de la duchesse 
ayant réussi à jeter dans la ville des 
billets par lesquels ils promettaient de 
grands avantages aux citoyens qui em- 
brasseraient le parti de cette princesse, 
il y en eut qui s’engagèrent à intro- 
duire les assiégeans dans la place par 
une fausse porte , où ils réussirent 
à couper les chandelles dupont levis ; 
néanmoins la conspiration ayant été dé- 
couverte , les coupables furent jugés se- 
lon la rigueur des lois (i). 

Les travaux du siège étaient poussés 
avec beaucoup d’acli\ité : les olliciers 
donnaient l'exemple aux soldats; et pen- 
dant que l’infanterie perfectionnait des 
lignes de quatre milles d étendue , la 
cavalerie laidait dans le service de la 
tranchée (2). Deux batteries dressées sur 
la colline, l’une au Monte , l’autre en 
face du pont de Pô, commencèrent à 
tirer, le 22, en dirigeant la plus grande 
partie de leur feu contre le palais royal, 
où logeait le prince avec les infante# 
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An 1G40. scs sœurs. Les habitans ne s’en raotH 
traient pas moins très-animés ; et leur 
courage redoubla, quand un paysan ar- 
rivé le 27 apporta la nouvelle que l'ar- 
mée de secours camperait le soir de 
ce même jour à Quiers , pour tenter 
•tic troubler le siège. Le marquis de Lc- 
ganes y conduisit en effet huit mille 
homities de ses troupes ; celles du car- 
dinal Maurice étaient aux ordres du 
comte de Valperguc : le comte de Mus- 
san commandait celles du prince Tho- 
mas, auxquelles s’étaient volontairement 
unis quelques centaines de paysans ar- 
•cVio tli Torino *Ü més (1). Ces forces s’étant jointes aux 
— Espagnols , s’avancèrent, le 2 y, aux Ca- 
mai'ré»’ «rT."tc maldules; le 5o elles chassèrent les Fran- 
*“ Juc * d “ s * T “ ie - çais de plusieurs postes de la colline, 
et le lendemain une colonne espagnole 
s’étant approchée du Monte , dirigea 
une batterie contre ce poste. 

Pendant que le gouverneur du Mi- 
lanais occupait ainsi son ennemi sur 
la droite du Pô , il faisait filer une 
partie de son armée vers Moncalier, où 
il voulait passer ce fleuve ; il y jeta 
des ponts et commença à les retran- 
cher le 2 juin; la cavalerie de Savoie 
battit le détachement qui couvrait les 
pionniers , et les ouvrages commencés 
furent détruits par les Piémontais , qui 
se tinrent en présence des ponts, dont 
l’ennemi occupait l’extrémité opposée. 


/ 
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Six jours se passèrent dans cette po* An 164». 
sition également fatiguante aux deux 
partis, jusqu’à ce qu enfin monsieur de 
Legancs réunit plusieurs grands bâteaux 
à la hauteur des sables de TruiTareîlo, 
et fit passer le Pô à une partie de 
ses troupes , qui marchèrent sur le flanc 
des Savoyards, pendant qu'ils combat- 
taient de front. Le 8, à quatre heures 
du soir, faction s’engagea vivement, et 
dura jusqu’à nuit close; les Picnionlais , 
auxquels le comte d Harcourt envoya des 
renforts , se trouvaient néanmoins in- 
férieurs en nombre: ils n’en soutinrent pas 
moins avec beaucoup de courage 1 at- 
taque que l’ennemi renouvella à l’aube 
du jour ; mais après une résistance opi- 
niâtre, la cavalerie espagnole ayant passé 
les ponts de Moncalier, se porta vers 
Turin, si promptement qu’elle leur coupa 
la retraite. Les Savoyards et les Fran- 
çais tentèrent inutilement de s’ouvrir un 
passage , l’épée à la main ; ils furent 
mis en déroule ; les Espagnols mas- 
sacrèrent tout ce qui tomba dans leur 
main par représailles de la rigueur exer- 
cée à l'attaque du 2. 

Le 10, les troupes espagnoles aban- 
donnèrent tout à fait la colline de Tu- 
rin , et se réunirent* sur la gauche du 
Pô. Les assiégeons marchèrent de nou- 
veau sur cette colline , dont les paysans 
«étaient ouvertement montrés contre eux» 
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jn 1640. et comme les habitnns de Turin y avaient 
de belles et nombreuses maisons de cam- 
pagne, 011 les livra à la fureur du soldat; 
ceux de la régente, que l’esprit de parti 
animait à la vengeance, se livrèrent aux 
plus grands excès; l’hospice, le couvent 
et l’église des hospitaliers de Saint-An- 
toine lurent mis au pillage : les malades 
massacrés ou chassés, et les soeurs qui 
desservaient la maison brutalement ou- 
tragées. Le 12, les coureurs espagnols 
passèrent le Sangon, dans le dessein de 
resserrer les vivres à l’armée assiégeante: 
ils maltraitèrent une atpbulance qu’ils 
surprirent sur la route de Pignerol , et 
ils enlevèrent quelques convois. Le 16, la 
disette commençait à se faire sentir dans 
le camp français; les soldats qui osaient 
sortir des lignes pour chercher des vi- 
vres étaient massacrés par les paysans 
armés en faveur des princes. Le comte 
d’Harcourt crut alors nécessaire d’ouvrir 
ses communications avec la province 
d’ivrée , alin d'en tirer des subsistances, 
et cette idée l’engagea à faire marcher 
huit cents maîtres de l’escadron de Sa- 
voie , et sept cents mousquetaires pié- 
montais contre les six cents dragons, 
â la tète desquels le comte Massetti 
courait le Canavesa*; Massetti se relira 
sur Ivrée, en coupant les ponts de lOrco 
après lui. 

■ Les travaux du siège avançaient assez 
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lentement; mais les généraux de la ré- 
gente se flattaient d’entrer en vainqueurs 
dans Turin , où ils avaient gagné le ca- 
pitaine Cugini; l’occasion de profiler de 
ses services parut s’olfrir bienlôt. Une 
compagnie de cavalerie sortait tous les 
soifs par la porte du palais , et ne ren- 
trait qu’après avoir fait le tour de la 
place : Cugini se trouvant commander, le 
18, la garde decette porte, proposa au mar- 
quis de Pianezze de s’en approcher un peu 
avant l’heure où la patrouille de la gar- 
nison entrait comme à l’ordinaire, en of- 
frant de recevoir sa troupe, et en lui en- 
voyant le mot d’ordre, afin quelle tra- 
versât sans obstacle les avant-postes; les 
Savoyards les franchirent , et l’entreprise 
pouvait réussir, si par un hasard imprévu 
la patrouille de la garnison n’était re- 
venue plutôt que de coutume. 

Cet accident déconcerta Cugini ; il 
espéra en vain de couvrir sa lâcheté en 
faisant feu sur l’ennemi qui s’avançait 
avec' confiance : on ignore comment sa 
trahison vint à se découvrir ; on sait 
seulement, que convaincu de son crime, 
il en fut puni de mort. 

L’espérance des assiégeans s’étant ainsi 
évanouie , le nonce apostolique offrit inu- 
tilement de la part du général français 
un accommodement particulier au prince 
Thomas, s’il voulait se séparer des Es- 
pagnols; il le refusa, et peu de jours 
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An 1G40. après, les assiégeons détournèrent le» 
eaux qui faisaient mouvoir les moulins 
de la ville, où la farine manqua, malgré 
l’usage des meules à bras qu’on se hâta 
de construire. Le ao , jour de la nais- 
sance du duc Charles Emmanuel, on lit 
également des feux de joie et des ré- 
jouissances publiques, à l’armée assié- 
geante, à l’armée de secours, à Tu- 
rin, et dans la citadelle, chacun se di- 
sait l’appui du jeune prince, auquel tous 
faisaient beaucoup de mal. Le 21 , Don 
Charles de la Galta délivra à Colegno 
un transport de trois cents prisonniers 
espagnols. Le a3, la garnison fil une sortie 
sous les ordres du comte de la Trinité, 
et parvint, malgré le feu des ennemis, k 
jeter un pont sur la Doire, qui devait 
ouvrir la communication de la place avec 
les troupes de Don Charles de la Galta 
stationnées à Colegno; il était essentiel 
de ne point laisser cet avantage aux as- 
siégés ; le comte d Harcourt profila de 
la nuit pour construire une redoute en 
face du pont , et pour y élever une 
batterie: le prince Thomas la fit atta- 
quer, le a5 , par le comte Bollognini k 
la tète de mille hommes qui s’en em- 
parèrent ; les Français en se retirant 
• abandonnèrent une pièce de canon; mais 
la nuit d’après ils reprirent leurs postes, 
et tentèrent de forcer le pont que les 
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assiégés conservèrent après un combat 
meurtrier. 

La facilité que ce pont donnait h la 
garnison de s’avancer dans la campagne 
inquiétait d’autant plus le général fran- 
çais, que les paysans des environs, après 
avoir éloigné leurs pnfans et leurs fem- 
mes, s’étaient tous mis en armes sous 
différens chefs , et osaient souvent 
attaquer les troupes : monsieur d'Har- 
court voulut couper h ces partis bleux 
l’entrée de Turin en bloquant les avenues 
du pont, et il y réussit, quoique il fût 
lui-même comme assiégé dans ses lignes; 
les Espagnols venaient d’enlever la caisse 
militaire des troupes savoyardes que le 
commandeur de Souvré escortait de Suse 
au camp; la bravoure de cet officier, 
qui perdit dans un combat inégal la 
plus belle partie de l’escadron de Sa- 
voie , ne servit qu’à rendre son mal- 
heur doublement funeste ; et l'ennemi 
devenu de jour en jour plus hardi, se 
porta entre Pignerol et l’armée assié- 
geante , enleva, le 28, un convoi con- 
sidérable , chassa les Français de Ri- 
valta , où il s’établit , et poussant ses 
courses ju.squa l'eulrée des vallées vau- 
doises , s’empara des magasins qu’on 
avait formés à Saint-Second. La disette 
fit naître la désertion parmi les assié- 
geans , dont la position était très- 
embarrassante. Cependant les vivres 
Tom. IF. o 
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An 1640. commençaient & manquer aux assiégés; 

on reconnut que par précaution ou pur 
spéculation les plus riches citoyens em- 
magasinaient chez-eux , et l oti ordonna 
dans lu ville de visites domiciliaires, dont 
le résultat 11e répondit pas à l’attente du 
prince ; néanmoins la connaissance qu’il 
avait de la situation de l’armée française 
soutenait son espérance , et tout sem-. 
Liait la juslitier. 

Le 9 de juillet, monsieur de Leganes 
s'approcha des lignes, contre lesquelles 
son artillerie fit le lendemain un feu 
très-vif. Le commandeur de Pazero ayant 
réussi à passer de la ville au camp 
des Espagnols , ne négligeait rien pour 
les décider à risquer le sort d'une jour- 
née. Ce ministre des princes de Savoie 
regardait une Lataiille comme plus 
nécessaire encore à l’indépendance du 
Piémont quà la délivrance de Turin : 
je voudrais voir , dit-il dans un con- 
seil, les Espagnols victorieux , mais assez 
affaiblis par leur victoire , pour qu'ils 
renonçassent au projet de nous asservir.. 
Ferme dans ses principes , il ne lais- 
sait pas un moment de repos au marquis 
de Leganes, il alla jusqu’à le menacer 
de passer auprès du général français et 
d’y traiter la paix particulière de ses 
maîtres s’il n’agissait promptement en 
leur faveur; le gouverneur du Milanais 
tenta de le corrompre ; il fut sourd 
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à l’appas de 1 or qu’on fit briller devant 
lui, et il obtint enfin la promesse po- 
sitive, que Turin serait secouru à tout 
prix (O* 

En exécution de cette promesse, l’ar- 
mée espagnole s’avança, comme nous ve- 
nons de le dire, fort-près de la contre- 
vallation pendant que les comtes de Val- 
pergue et de Masselti, commandant les 
troupes des princes, reçurent ordre de 
s’approcher de Turin par le Canavais 
avec le convoi préparé dans celte pro- 
vince. Don Charles de la Gatta mar- 
chant de Colcgno sur la Doire, devait 
les soutenir , et deux mille paysans se 
chargeaient d’assaillir les postes ennemis 
de la colline. On se proposait d’exécu- 
ter ces différentes attaques^ le 14, à trois 
heures après midi , au moment où la 
garnison ferait une sortie générale ; 
niais monsieur de la Gatta , poussé 
par un imprudent courage, ou par le 
désir de recueillir seul la gloire de celte 
journée , anticipa sa marche , et tomba 
trop tôt sur le quartier de la Mo Lie avec 
sa division composée de quatre mille 
hommes d’infanterie, et de deux mille 
cinq cents cavaliers. Les Français ne 
résistèrent pas à leur choc : les Es- 
pagnols pénétrèrent dans les lignes; et 
déjà leur cavalerie était aux portes de 
Turin , lorsque l'ennemi renforcé par les 
quartiers voisins revint à la charge, mit 


An iGjo. 


( 1 ) Diario dell’af- 
ttnli» di Tnrino. — 

Brusnuk , lib. 11. — 
Ci priât* , lib. 17. — 
Te satiro. — Mémoi- 
re* sur 1» vie de» 
ducs de .Savoie. — 
Lc-Ykuur , liv. ^b‘. 


Digitized by Google 



An 1640. 


(0 

tom. a , 
Ti-jtidier. 
liv. i. 


i32 GUERRES DU PIÉMONT 
les troupes de lu Ga'.ta en désordre, 
et dispersa son convoi : les escadrons es- 
pagnols se jetèrent dans la ville, en aban- 
donnant l'infanterie, qui aurait été entiè- 
rement massacrée, si le comte de Broglia 
ne fût revenu sur ses pas pour favoriser 
sa retraite. Le marquis de Leganes, quoi- 
que sensiblement aiîligé de cet inconvé- 
nient, attaqua avec beaucoup de vigueur 
les lignes françaises : il y marcha jusqu’à 
quatre fois sans succès: la garnison uc- 
cupée à recueillir les fuyards , et à sau- 
ver les débris du convoi sur le point op- 
posé à la grande attaque, la favorisa fai- 
blement et trop tard ; les assiégeans, vain- 
queurs de ce côté, réunirent toutes leurs 
forces contre Leganes, qui se retira à 
1^“^- Moncalier (1). 

-K«n.ay, Monsieur de la Gatta en entrant dans 
la place ne lit qu’augmenter l’embarras 
qu’y causait le manque de fourrages; 
d'autre part les troupes que le comte de 
liroglia ramena à ,Colegno se trouvèrent 
si affaiblies qu’elles ne purent s’y sou- 
tenir, et les Français ayant occupé ce 
village , assurèrent la marche des con- 
vois qui leur arrivaient par Rivoli. Le 
14, on commença une redoute en face de 
la porte du château que les assiégés 
avaient conservée libre jusqu'alors, et le 
même jour, le comte Catalan Alfieri ayant 
conduit dans les lignes un renfort de 
troupes savoyardes, monsieur d Harcourt 


Digitized by Google 


CltAPITRF, LTIf. . IÔ3 
entreprit de chasser la garnison du pont An i0/ t o. 
quelle occupait s\ir la Doire depuis le 
a3 juin. Le seul feu d une batterie di- 
rigée conlre ce pont força les Piémon- 
tais à l’abandonner, et le prince Thomas, 
qui s’était prévalu de ce poste pour ra- 
mener leau à scs moulins, la vit une se- 
conde fois détournée, et la ville se trouva 
bientôt dans une telle disette de farine 
qu'on dut réduire le soldat à la moitié 
de la distribution ordinaire du pain. Le 
marquis de Leganes instruit des besoins 
de la place, y lit savoir, que la nuit du 
iG un convoi de quatre cents mulets 
s’en approcherait par la colline ; toute 
la cavalerie de la garnison sortit à sa 
rencontre ; cependant l’oflicier chargé 
descorler le convoi s’égara en route 
et retourna le matin au camp espagnol; 
il fallut alors réduire les' subsistances 
qu’on distribuait aux citoyens , ce qui 
servit de prétexte à une conspiration 
ourdie par le président Forno, qu’on 
arrêta le i8. 

Les travaux du siège avançaient; les 
Français resserraient chaque jour plus 
étroitement la place, dont les commu- 
nications avec l’armée de secours étaient 
intièrement interceptées. Ce fut dans 
cette circonstance qu’un ingénieur du 
prince, appelé Zignonc, imagina de faire 
passer les lettres, en les enfermant dans 
une bombe remplie de sable qu’on 
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lançait aux avant-postes espagnols; ce 
moyen réussit, et Ion S’en servit souvent 
pour jeter de la poudre à canon dans 
Turin. Comme on en manquait, la gar- 
nison ménageait extrêmement son feu , 
celui des assiégeaus était continuel: le 
?.a, deux nouvelles batteries commencè- 
rent à tirer, l’une depuis le Monte,' 
l’autre depuis les remparts de la ci- 
tadelle; la ville en souffrit beaucoup (1), 
ou craignit les suites du siège, et on 
conseilla au prince de se retirer au camp 
des Autrichiens ; mais Thomas prévo- 
yant que son départ amènerait infailli- 
blement une prompte capitulation , se 
refusa aux instances qui lui étaient 
faites (2), et uniquement occupé du soin 
de prolonger la défense, il fit travail- 
ler à 'creuser un nouveau canal, au mo- 
yen duquel il porta lés eaux de la Doire 
à ses moulins. 

On avait- épuisé tous les moyens par 
lesquels on pouvait suppléer au manque 
de fourrage; la cavalerie se ruinait; il 
fallut songer à la faire sortir de Turin, 
et la nuit du a 5 on exécuta une sortie, 
à dessein d’ouvrir à Don Charles de la 
Galla le chemin de Colegno , ce qui 
ne réussit pas , et plusieurs jours se 
passèrent sans que rien ne changeât à 
l’état du siège. On remarquait cepen- 
dant que depuis quelque temps le nonce 
du pape enfermé dans Turin se ren- 
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dait fréquemment auprès du comte An 
d Harcourt: le marquis de Leganes crai- 
gnant que les princes de Savoie ne son- 
geassent à un accommodement particu- 
lier avec la France , se décida à sor- 
tir de son inaction. Le -5i juillet, il at- 
taqua les lignes ennemies sur la droite 
du Pô ; l’infanterie de la garnison sor- 
tit en même temps , et détruisit une 
partie des ouvrages les plus avancés , 
pendant que la cavalerie tentait de sortir 
de la place ; les escadrons des princes 
sc trouvèrent en présence des escadrons 
de madame royale ; l’acharnement des 
partis rendit la charge doublement meur- 
trière ; on fit des prodiges de valeur; 
le colonel Monti , le comte Taffin, le 
comte de Verrue , le chevalier Capris , 
le chevalier de Montisel , le marquis de 
Carret et le chevalier de la Roque , 
tous officiers distingués de l’un ou de 
l’autre parti, perdirent la vie dans un 
combat où l’on ne donnait point de 
quartier; la victoire sur ce point était 
indécise encore , lorsque Don Charles 
de la Gatta, repoussé avec perte, donna 
le signal de la retraite, et rentra dans 
Turin. 

Le marquis de Leganes ne réussit 
pas non plus à forcer la circonvalla- 
tion : il rentra le soir dans son camp 
de Moticalier , en poussant ses partis 
du côté de Chivas , sur l’avis qu'il reçut 
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An 1640. de la marche d’un convoi de deux cents 
mulets, qu’il enleva en effet la nuit sui- 
vante. Les Espagnols conservaient tou- 
jours quelques postes sur la colline de 
Turin : ils y élevèrent le 2 août une bat- 
terie , dont ils dirigèrent le feu contre 
le Monte. Le 5 , les assiégeans battirent 
en ruine les édifices des moulins ; mais 
comme ils ne parvinrent pas à les dé- 
truire , ils travaillèrent à former une 
digue à la Doire , par le moyen de la- 
quelle le nouveau canal de ces moulins 
fut mis à sec. La famine atHigea de 
nouveau les assiégés : le prince voyait 
remettre d’un jour à l’autre la balaiile 
que monsieur de Leganes lui promettait 
de donner, et soit qu’il comptât l'enga- 
ger à combattre par la crainte d une 
capitulation, soit qu’il songeât réellement 
à la paix , il prêta «I oreille aux nou- 
velles propositions que lui en fit le nonce 
du pape, et il vit l’abbé Mondino, en- 
voyé de madame royale, sans qu’on pût 
rien conclure ; le 29, monsieur IWondino 
fut congédié; et le 00, on emmagasina 
dans la ville les vivres qui se trouvèrent 
chez les citoyens , en 11e laissant à chaque 
famille que les provisions d'un mois. 

Le premier septembre , les Espagnols 
forcèrent le quartier de Mirefieur ; ils 
enlevèrent le même jour un courrier, por- 
tant à la duchesse de Savoie une lettre 
du nonce qui était à Turin; la lecture 
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de celle lettre confirma les soupçons An iG 4 o.' 
qu’avaient conçu de ce minisire le prince 
et le marquis de Leganes : on ne fit ce- 
pendant que l'observer de plus près: le 
prince Thomas en l’éloignant se serait 
privé d’un médiateur , qui tout partial 
qu’il était, pouvait lui devenir utile; il 
le retint donc , et par son entremise il 
reçut de nouvelles propositions de paix; 
mais après cinq jours de conférences 
entre le marquis de Pianezze , le pa- 
trimonial Monelti.et monsieur de Plessis, 
les espérances d’un accommodement s’éva- 
nouirent encore , et l'on se prépara de 
part et d'autre à de nouveaux efforts. 

Le 7 septembre , la garnison fit une 
sortie contre les quartiers du Pô , de 
la Croisctte et du Parc; à la première 
de ces attaques, les assiégés après avoir 
été un moment maîtres du faubourg , 
furent repoussés avec perte ; ils rem- 
portèrent un avantage décidé du côté 
du Parc , où ils détruisirent en grande 
partie le travail des Français, auxquels 
ils enlevèrent une redoute près de la 
Groisette; les sorties du 9 et du 10, 
quoique heureusement exécutées, ne chan- 
gèrent rien à l’état du siège par l'inaction 
de l’armée de secours. C’était peu à Le- 
gancs de laisser tomber sous ses yeux 
la capitale du Piémont, tout porte u 
croire qu’il entrait dans ses vues de 
voir l’Espagne et la France partager 
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entr’elles les états de la maison de 
Savoie , il est sûr au moins que l’abbé 
Vasquez s’ouvrit à ce sujet avec mon- 
sieur d’Argenson , pendant qu’il était 
prisonnier de guerre en Lombardie , 
et que le prince fut averti de ce 
projet; cet avis l'ayant rendu plus fa- 
cile aux conseils du nonce, il envoya 
au camp des assiégeans le comman- 
deur de Pazero et le comte de Druent, 
qui eurent, le 13, une longue conférence 
avec le général français , et peut-être 
la guerre civile aurait-elle dès-lors cessé 
en Piémont, si le marquis île Leganes, 
instruit des dispositions du prince , 11e 
l’eût engagé à tout rompre par la pro- 
messe d exécuter sans délai une attaque 
générale. 

On 1 arrêta pour la nuit du i 5 au 14 ; 
les assiégés se disposèrent à seconder 
de tout leur pouvoir l’entreprise des Es- 
pagnols (1) : les habilans enrégimentés 
qui faisaient le service avec les troupes 
de ligne sous les ordres du syndic Ra- 
nuccio Paoli, du comte de Robella , du 
comte de Santena, du comte de Pios- 
sasque, du comte de la Trinité, et du 
commandeur de Tana , montrèrent dans 
cette occasion un dévouement égal à leur 
courage : la noblesse se joignit toute aux 
gardes du prince, décidé à ne laisser 
dans la place que quelques délachemens 
d infanterie , réunis aux citoyens dont 
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lYige ou la santé avaient fait jusqu'alors 
refuser le service (i). A neuf heures du 
soir on donna le signal de la sortie. Les 
Piémontais , qui se tenaient en bataille 
dans l<*s fossés de la ville neuve en face 
du Valentin , s’avancèrent sur quatre co- 
lonnes , et commencèrent en même temps 
quatre différentes attaques : la première 
s’exécuta contre une redoute destinée à 
couvrir le pont volant- que, les Français 
avaient formé sur le Pô au-dessous du 
Valentin ; les assiégés s’en rendirent maî- 
tres après un combat opiniâtre , et cou- 
pèrent ainsi la communication des quar- 
tiers de la colline au quartier du Va- 
lentin , qu’on attaquait en même temps. 
Les Français s’y défendaient avec beau- 
coup de courage ; celui de la garnison ne 
s’affaiblissait pas, et déjà elle était par- 
venue au pied du retranchement l’epée 
à la main, lorsque chargée en flanc par 
quelques escadrons sortis des lignes , 
elle fut mise en désordre , et forcée de 
se retirer. Les deux autres colonnes qui 
s’étaient portées entre le Valentin et la 
Croisette , obtinrent d'abord un plein 
succès, elles occupèrent toutes les re- 
doutes dont la contrevallation était cou- 
verte , et malgré les renforts que l’en- 
nemi recevait à chaque instant, les Pié- 
montais se soutenaient dans leur premier 
avantage. 

On combattait depuis près de trois 
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An 1640. heures, et 1 année de secours ne parais- 
sait point; rien n’annonçait même son 
approche, et cependant les forces fran- 
çaises se portaient toutes sur les points 
attaqués; déjà elles s avançaient du quar- 
tier du Valentin, et menaçaient de cou- 
per la retraite aux colonnes occupées du 
côté de la Croisetle ; le prince eut à 
peine le temps de les rappeler; celle qui 
se trouvait vers le pont du l’ô était cer- 
née, lorsqu’on lui donna l’ordre de reve- 
nir: le capitaine Gainboa fut tué en len- 
. tant de s’ouvrir un passage, et sa troupe, 
restée aux ordres de Don Diegue Mo- 
reda , et du capitaine Gareglio, se rendit 
prisonnière le lendemain. La garnison 
rentra avec une perte considérable; la 
ville en fut consternée ; le prince Thomas 
était indigné contre le marquis de Lega- 
nes, qui Entreprit d’excuser sa conduite, 
en disant n’avoir pas vu de son camp les 

r.)i>;»riodtU'M- s, g naux convenus pour l’attaque (1). 
nr-ti » di Tnrlno.— Le comte d’Harcourt profitant du mo- 

litiulicr.— buprtaU, _ , * 

lc-v»«- ment demanda au prince une conierencc 
qu’on fixa au i 5 ; le comte de Druent, 
le comte Mussan cl le commandeur de 
Pazero s’y rendirent au nom des princes; 
les marquis de Pianezze et. de Ville , 
l’abbé Mondino et monsieur Gonleri, qui 
y furent au nom de la duchesse de Sa- 
voie , insistèrent pour que le prince Tho- 
/ mas se rendît prisonnier ; mais ses dé- 
putés ayant déclaré qu’il s’ensevelirait 
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plutôt sous les ruines de la place, le An 1640. 
Comte d Harcourt pressé de conclure 
avant l’arrivée de Mazurini, avec lequel 
il craignait de partager la gloire de la 
capitulation (1), signa, le iG,une suspen- c>)Sm.Mnnori. 

. 1 ,, .11 .-1 11 rccun-ia--, toi. 

sion d armes, et le 20 les articles de la L«-va».or, u». 4*. 
reddition de Turin, qui permettaient au 
prince, aux infantes ses sœurs, et à tous 
les habitans qui voudraient les suivre, 
de se retirer libres à Ivrée. Beaucoup de 
noblesse et un grand nombre de citoyens 
abandonnèrent la ville afin de se sous- 
traire à la réaction de parti; le 24, ils 
se rendirent avec le prince à Rivoli, en 
attendant pour passer 'à Ivrée que la 
crue des eaux eôt cessé. Les troupes 
piémonlaises se retirèrent dans cette ville: 
les Espagnols faisant partie de la gar- 
nison allèrent rejoindre leur armée à 
Moncalier, et les Français entrèrent vic- 
torieux dans la capitale du Piémont (2). (1) Dinrio drll’as- 

sc'tio di Torino. — 

CHAPITRE L I V. 
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l 42 GUERRES DU PIEMONT 
hommes, mal gré les Pié/nontais. — 
P ai je conclue secrètement à lvrée par le 
prince Thomas. — Position de sa 
famille qui se trouvait à Madrid. — 
Embarras de la princesse de Cari- 
gtian. — Circonstances de son ar- 
restation. — Le prince prend pour 
sauver sa famille de nouveaux enga- 
gemens avec l’Espagne. — Ecrits pu- 
bliés de part et d'autre. — L’armée 
française s’avance en Monf errai, où 
elle s'empare de Moncalve et de quel- 
ques autres petites places. — Elle en- 
tre dans le Canavcsan , lente de sur- 
prendre Valence, manque cette en- 
treprise , et assiège lvrée. — Opéra- 
tions de ce siège. — Assaut soutenu. 
— Approche de l'armée de secours. 
— Combat de Uurolo. — Convoi jeté 
dans la place. — Les assiégeons oc- 
cupent le poste de Castellello. — 
Suite du siège. — Le général espa- 
gnol marche sur Chivasso, dans l'es- 
pérance que cette diversion sauvera 
(crée. — Succès de ses vues. — lvrée 
dégagé. — Les Français se flattent 
de surprendre Alexandrie. — Leur 
projet échoue. — Les troupes de la 
régente attaquent et prennent Cève. 
— Mondovi soumis à madame royale. 

Lorsque Turin se rendit, les défenses 

en étaient à peu près intactes; et sans 
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doute le prince Thomas n’aurait pas ca- 
pitulé encore s il ne se fût cru joué par 
le marquis de Leganes , contre lequel 
il se répandit en plaintes amères; le gé- 
néral espagnol qui se replia sur Asli ne 
ménagea pas davantage le prince , et leur 
mécontentement réciproque donna lieu 
aux invectives de deux écrivains éga- 
lement passionnés (i) , qu’on ne doit ni 
entièrement rejeter , ni aveuglement 
croire. 

La prise de la capitale du Piémont 
releva le courage des amis de la ré- 
gente, et grossit le nombre de ses par- 
tisans; le peuple, aussi inconstant dans 
son amour que dans sa haine , le 
peuple qu’on ramène avec autant de fa- 
cilité qu’on le séduit, parut transporté 
de la joie la plus vraie en revoyant ma- 
dame royale, qui fit, le 19 novembre, son 
entrée solemneile dans Turin, où le roi 
de France entretenait cependant encore 
un gouverneur et une garnison. Le parti 
jusqu’alors écrasé opprima à son tour; 
des hommes exaltés occupèrent les pre- 
mières places, car la modération devient 
un crime sous l'influence terrible des fac- 
tions. Lu nouveau sénat remplaça celui 
que les princes venaient de créer pour 
casser tous les actes d’un corps regardé 
comme illégalement constitué; les pro- 
cédures intentées contre les adhérons de 
la France furent interjetées; on rechercha 
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Au 1G40. les amis des Espagnols ; on se per- 
mit par fois des punitions arbitraires, 
qui révoltent l’opinion publique lors 
même qu'elles sont méritées; le gouver- 
nement refusa de reconnaître les quit- 
„ tances passées par les officiers des princes; 

l'on poursuivit, comme débiteurs du trésor < 
public, les particuliers, et les commu- 
nes qui avaient payé la taille en leurs 
mains, ce qui occasionna des banqueroutes 
multipliées par l’effet desquelles le Pié- 
mont perdit son crédit dans l'étranger. 

La plupart des ministres de la du- 
chesse Christine, ou pour venger leur 
intérêt particulier, ou pour se faire un 
mérite, renchérissaient encore sur les me- 
sures déjà rigoureuses dont l’exécution 
leur était confiée; ainsi les volontés les 
plus justes de la puissance légitime se 
corrompaient en passant par des sources 
corrompues. Le comte d'Aglié seul osait 
prêcher la modération et l'oubli du passé: 
il jouissait d’un grand crédit auprès de 
la régente, et il montrait dans sa place 
une sagesse qui s’accorde rarement avec 
la faveur ; mais il était suspect à la 
France, et l’inffuence de cette puissance 
empêchait souvent la régente de se rendre 
à ses avis. Le cardinal de Richelieu 
haïssait personnellement le comte, depuis 
leur entrevue à Grenoble; incapable de 
pardonner, il jugea que l’heure de la 
vengeance était venue, et les soins par 
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lesque’s d’Aglié tentait de rapprocher les 
esprits , parurent justifier l'inculpation 
dont on le chargea , de s’être laissé ga- 
gner par les princes. Le comte d’Aglié 
se reposant sur le témoignage d’une con- 
science tranquille , vivait dans une sé- 
curité parfaite au milieu des Français, 
et n’imaginait point le piège que l’on 
s’occupait h lui tendre. Mazarini revenu 
depuis quelque temps en Piémont était, 
quoique sans caractère public, le confi- 
dent et l’organe des volontés secrètes du 
cardinal de Richelieu ; ce fut lui qui 
arrangea, pour le 3o décembre, un grand 
soupé chez l’ambassadeur de France, où 
monsieur d’Aglié devait être enlevé. Le 
repas s’étant prolongé fort avant dans 
la nuit, l’exécution du projet de Maza- 
rini ne rencontra aucun obstacle. D’Aglié, 
en sortant de chez l’ambassadeur , fut 
arrêté avec son secrétaire Amoretti par 
un détachement de troupes françaises, qui 
les conduisit à la citadelle , et de là aux 
prisons de Vincennes , d’où ils ne sorti- 
rent qu’après la mort de Richelieu. Cette 
violence exercée contre le ministre fa- 
vori offensa sensiblement la régente , 
et malgré la diversité des intérêts, l’indi- 
gnation fut générale en Piémont ; les 
Français eux-mêmes la partagèrent; mais 
Richelieu était assez puissant pour ne 
pas craindre l’animadversion publique ; 
loin de se rendre aux instances de 
Tom. IV. io 


An iGq© 


jin 1C40. 


r Cl) Siri. Mctcu- 

rin , tnm. 1, lib. {. 
■— Leclerc , lir. 6. 

— Mcmoric d*uu 
flm*jSe*e Hi Pivoli. 

— itrusoni, lib. 8. — 
ISlérr. «ir la vie dm 

de Savoie. — 
>1ur.itori. A un ali 
H’ italia , roi. u. -» 
latoria dell* llalia 
occidentale , lib. 
J3, cap. 8. — Le- 
Tatsor, liv. ^6. 


l4G GUERRES BU PIEMONT 
madame royale, qui demandait la liberté de 
son ministre , il exigea qu’011 éloignât de 
Turin sa famille entière (1); chaque jour 
ajoutait un nouvel anneau à sa pesante 
chaîne. 

Le prince Thomas se ressentit de la 
violence exercée contre sa belle-sœur: 
cependant la conduite du marquis de Le- 
ganes l’avait tellement indisposé, qu’il 
écouta avec plaisir la proposition d’une 
paix particulière que lui olfrit Mazarini. 
On en traita les conditions, sans arrêter 
le cours de la guerre. Le 11 décembre, 
cinq cents soldats d’infanterie et autant 
de cavaliers français s’avancèrent sous les 
murs d’Asli; l’oilïcier qui les comman- 
dait envoya un parlementaire vers Don 
Emmanuel de Savoie, gouverneur de la 
place, pour lui dire que les princes ajant 
conclu avec la France un traité secret , 
le chargeaient de renforcer lp garnison; il 
ne paraît pas probable qu’on espérât de voir 
réussir une ruse aussi grossière; mais on 
comptait sur un mouvement dans la ville, 
où les partisans de madame royale étaient 
en grand nombre ; ils n’osèrent cependant 
pas remuer. Don Emmanuel répondit à 
coups de canon à la proposition qu’on 
lui adressait, et l’ennemi se relira. Cette 
conduite aurait dû suffisamment tranquil- 
liser les Espagnols, si le séjour de Maza- 
rini à Ivrée ne leur eût donné des soupçons 
sur les intentions que nourrissait le prince 


Digitized by Google 


CHAPITRE LIV. 147 

Thomas; ils résolurent donc de s’assurer 
d’Asli; et profilant de l’absence de Don 
Emmanuel, qui s’en était imprudemment 
éloigné en allant à la chasse, ils y firent 
entrer six cents hommes (1). 

Les doutes du marquis de Leganes 
étaient fondés; peu de jours avant l’en- 
trée de ses troupes à Asti les princes 
conclurent à Ivrée leur paix avec la France. 
Louis XIII s’engageait par ce traité à 
reconnaître l’ordre de succession établi 
dans la maison de Savoie , selon les lois 
de primogéniture masculine; il promit de 
donner aux princes Maurice et Thomas 
les satisfactions qu’ils auraient droit de 
prétendre de la duchesse leur belle-sœur, 
dont ils reconnurent la régence ; il s’en- 
gagea à rappeler ses troupes du Piémont, 
lorsque les Espagnols s’en seraient reti- 
rés , et l’on assura enfin aux deux prin- 
ces des. dédommagemens proportionnés 
aux avantages qu’ils allaient perdre en 
Espagne. Le secret devait faire la base 
de cet accord, jusqu’au moment de son 
exécution entière; on le promit de part 
et d’autre , et il était très-essentiel au 
prince Thomas qu’il fût gardé jusqu’à ce 
qu’il eut tiré sa famille de Madrid , où 
elle était encore. 

Ce point lui tenait infiniment à cœur. 
Aussitôt après la signature des articles 
arrêtés à Ivrée, Thomas envoya le comte 
INicolis demander au roi d’Espagne le 
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An 1640. retour auprès de lui de sa femme et de 
ses enfans. Nicolis trouva cette cour 
prévenue contre son maître ; ses instan- 
ces, ni celles de monsieur Riccardi , agent 
du cardinal de Savoie, ne réussirent pas 
à obtenir l’agrément du départ; après 
bien de remises, le monarque espagnol 
leur promit enfin d'accorder au mois 
d’octobre des passeports à la maison 
de Carignan; mais celle promesse ten- 
dait uniquement à gagner du temps, dans 
la circonstance où la cour de Madrid 
occupée de la révolte de la Catalogne 
et du Portugal, ne voulait pas indisposer 
par un refus l’esprit du prince qu’elle 
se flattait toujours de ramener. Le mois 
d’octobre arriva cependant sans que le 
ministère espagnol songeât à tenir la parole 
donnée; la princesse de Carignan , après 
en avoir inutilement sollicité l’exécution, 
* se disposait au départ , malgré la prière 
qu’on lui lit de vouloir le différer encore: 
on mit alors une garde à son palais; 
on défendit à toutes les postes de lui 
fournir des chevaux , et I on surveilla 
ses moindres démarches, ce qui ne l’em- 
pêcha pas de sortir de Madrid dans 
sa propre voilure, accompagnée de ses 
enfans , du comte Nicolis, et du co- 
lonel Allar Ji ; personne ne se doutait 
de son départ, lorsque quelques heures 
après le chevalier Coardi se rendit par 
son ordre à la cour, et y annonça qui 
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comptant sur la parole du roi, la princesse An iG.;o. 
venait de prendre la route d'Arganda. 

Cette nouvelle jeta les ministres dans 
l'embarras ; ils ne voulaient pas que 
la maison de Carignan sortît d’Espagne ; 
mais ils ne voulaient pas non plus avoir 
l’air d'exercer une violence qui autorisât la 
défection des princes de Savoie; après 
quelques discussions le comle duc dOii- 
varcz se décida à suivre lui-même la 
princesse dans l’espérance de l’engager 
à revenir sur ses pas ; il la vit sans 
rien obtenir d'elle, et la. laissa pour- 
suivre sa marche vers Arganda. 

Les choses en étaient à ce point quand 
l’evéque de Nice et le comte Masserati 
arrivèrent à Madrid avec ordre d’y sol- 
liciter de la part des princes le retour 
en Italie de la maison de Carignan : 
ces ministres décidèrent la princesse à 
se rendre à la cour : elle y reçut un ac- 
cueil flatteur, sans pouvoir obtenir les 
passeports quelle redemandait, et le ai 
décembre, madame de Carignan prit en 
secret le chemin de Valence par Val- 
midor; le roi promptement averti de sa 
retraite , envoya après elle un détache- 
ment de cavalerie qui l'ayant atteinte en 
route, et ne pouvant l’engager à reve- 
nir sur ses pas, l’arrêta à Caramanzel, 
où elle tomba malade ; le monarque es- 
pagnol la lit visiter et complimenter : 

«lie était traitée avec les égards les 
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l 5 o GUERRES DU PIEMONT 
plus respectueux, sans qu’il lui fïU per- 
mis cependant de s’éloigner de la ville, 
ou d’écrire. Le prince Thomas, instruit 
du sort de sa famille, menaça d’en- 
trer en Lombardie à la tète de toutes 
les forces du Piémont; 011 lut laissa en- 
trevoir qu’on n’ignorait pas ses engagé- 
métis avec la France, et comme il en 
disconvenait toujours, il 11e put se dé- 
fendre de prêter l’oreille aux proposi- 
tions du roi catholique, qui pour lui com- 
plaire rappela le marquis de Leganes, 
et conlia le gouvernement du Milanais 
au comte de Sirueila. 

Le prince Thomas se vit alors dans un 
pénible embarras: n'osant rompre lui- 
même sans prétexte le traité (l ivrée, il se 
rendit à Nice, comptant y engager le prince 
cardinal; il y réussit, et pendant qu’on 
faisait naître des obstacles à l’exécu- 
tion des articles convenus avec la France, 
on négociait près du comte de Sirueila, 
avec lequel on conclut enfin , dans une 
conférence secrète tenue à Villa-de-Pegli 
près de Nice. Mazarini trompé pour la 
première fois, ne connut ce traité que 
quand le prince, eu lui reprochant l’im- 
prudence avec larpielle on avait trahi 
le secret de celui d’ivréc, lui déclara, que 
pour sanversa famille, il se trouvait forcé de 
s’unir à l’Espagne par de nouveaux liens Ci). 
L’espoir de détacher les princes de Sa- 
voie de la cause des Autrichiens venait 
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de faire perdre à peu près toule la cam- An 164?; 
pagne ; 011 était alors dans le fort de 
l’hiver, ce qui n’empêcha cependant pas 
le vicomte de Turenne, commandant l’ar- 
mée française en absence du comte 
d’Harcourt, de réunir une partie de ses 
forces et d’entrer dans le Monferrat. 

11 comptait surprendre Nice ; mais les 
soldats qui se présentèrent à la porte de 
cette ville ayant été reconnus , malgré 
leur déguisement, monsieur de Turenne 
renonça à celte entreprise, et marcha sur 
Moncalve. Pendant qu’on recommençait 
ainsi les hostilités , madame royale pu- 
blia un manifeste par lequel elle accor- 
dait une amnistie pleine et entière à tous 
les bandits qui quitteraient le parti des 
princes, et passeraient sous ses drapeaux 
(h); les princes, en répondant à cet écrit, Edltto 
offrirent les mêmes avantages à ceux qui 
entreraient à leur service, et dès-lors les 
troupes, de part et d’autre, revêtirent du 
costume de l’honneur des hommes voués 
à l’opprobre. On dut voir avec étonne- 
ment, que le même édit qui portait une 
aussi blâmable mesure, appelait la no- 
blesse à rendre le service personnel (2). m(U £* E ' lu * <, 3 * 
La conduite du prince Thomas dans 
cette circonstance fut généralement blâ- 
mée. Les Piéinontais auxquels l’espérance 
de voir terminer la guerre civile avait 
fait entrevoir un avenir moins malheureux, 
sentirent avec peine les nouveaux cris de 
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discorde, et les puissances italiennes s’en 
alarmèrent; le prince entreprit de se jus- 
tifier aux yeux du public, en chargeant 
le comte Pelegrin de faire son apologie; 
Pelegrin s’en acquitta avec le talent et 
la finesse qui lui. étaient propres: il en- 
treprit de persuader, que les princes de 
Savoie n’étant pas plus Espagnols que 
Français, voulaient assurer 1 indépendance 
de l’Italie dans le repos du Piémont, sans 
songer à l'intérêt de leurs convenances 
personnelles. 

Tous ces écrits ne produisirent qu’une 
faible impression : chacun demeura at- 
taché au parti dont il servait la cause. 
Nous avons dit que l’armée française 
s’était approchée de Moncalve; le ser- 
gent-major Btislamante, après avoir aban- 
donné la ville sans la défendre , rendit 
lâchement le château, le 0 de mars (i). 
Moncïar et Gabbiano capitulèrent; et le 
vicomte de Turcnne réunit ses forces à 
Rivoli, dans le dessein d’aller mettre le 
siège devant Ivrée. Le prince Thomas 
venait de quitter celte ville, pour se 
rendre à Gagliate dans le Novarais, où 
le comte de Siruella se trouva, afin d’y 
concerter les opérations militaires de la 
campagne. A la nouvelle des mouvemens 
de l'ennemi, le prince hâta son retour 
à Ivrée : il y conduisit quelques troupes 
espagnoles, et reçut du gouverneur de 
la Lombardie la promesse d'un plus grand 
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*e cours. Pendant que les Français cam- 
pés à Saint-George désolaient la plus 
belle partie du Canavais , et faisaient les 
préparatifs nécessaires au siège qu’ils 
voulaient entreprendre , le gouverneur 
de Casai tenta de surprendre Valence 
par la trahison de quelques citoyens ; 
la nuit du 5i mars, l’ennemi s’avança 
sous les murs de la place; mais la vigi- 
lance et les soins de don Gabriel de 
Cardenas découvrirent le projet , et le 
firent échouer. 

Le prince Thomas ayant pourvu à la 
sûreté d’ivrée , retourna, le 8 avril, à 
Milan, comptant pouvoir engager mon- 
sieur de Siruclla à arrêter ‘les courses 
des Français, qui exigeaient des contri- 
butions sur tout le Canavais ; il trouva 
ce général dans l’intention de le sa- 
tisfaire, autant que la faiblesse de son 
armée le lui permettait, et l'on résolut 
de réclamer les- secours de la cour de 
Vienne , où le prince envoya le marquis 
de Casella, son général des finances. Ce- 
pendant monsieur de Turenne se mit 
en mouvement le 12 . La cavalerie de 
Savoie formant §on avant-garde , guéa 
la Doire près de Montalto , jeta des 
ponts sur cette rivière, et Ivrée fut in- 
vesti le même jour. Don Silve de Savoie 
gouverneur de la place, secondé par don 
Pierre de Gonzalves, et par le maître-de- 
camp yisconli, s'occupait à perfectionner 
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. les nouvelles forlilica lions : il enrégimenta 
les citoyens dont il connaissait le zèle, * 
et dès les premiers jours du siège , il fit 
exécuter au comte Massetti et au capi- 
taine Insolo une sortie dans laquelle l'en- 
nemi fut repoussé. * ‘ 

Le gouverneur de la Lombardie se 
rendit à Verceil , et y assigna les ren- 
dez-vous de son armée; le prince Tho- 
mas s’avança avec quelques troupes à 
Santya, et le cardinal de Triulse alla l’y 
joindre. On espérait d’être à temps à 
secourir la place, quoique les Français en 
pressassent vivement l’attaque du côté 
de la colline; le comte d’Harcourt, qui 
arriva le 18 au camp, en entreprit une 
seconde contre la partie de la ville ap- 
pelée la Cosséra, et dès le 2 3 la brèche 
. étant faite sur les deux points on monta 
à l’assaut. Don Silve, à la tête des trou- 
pes espagnoles, défendit les remparts de 
la Cosséra : le marquis de Saint-Maurice 
soutint l’autre attaque, ayant à ses or- 
dres les trois régimens piémontais de 
Yalpergue, de Casaneuve et de Monte- 
grandi ; les assiégeans marchèrent en 
même temps contre la Çastille et contre 
Casleletto, dont ils tentèrent l’escalade; 
par tout ils furent repoussés; trois fois ils 
revinrent à la charge avec beaucoup de 
courage ; le combat dura jusqu’à deux 
heures de nuit; mais ils rentrèrent enfin 
dans leurs lignes, après avoir perdu cinq 




Digitized by Google 


CHAPITRE LIT. l55 

eenfs hommes. Du côté de la garnison An i64r. 
il y en eut cent de tués. Don Sibe re- 
çut une légère blessure , qui ne l’cm pê- 
cha pas de sortir le lendemain pour fa- 
voriser la marche de quatre cents Val- 
daustains que le baron de Prel condui- 
sait à son secours; ils entrèrent heureu- 
sement à Ivrée , où l’on travailla le 
même jour à réparer la brèche de la 
Cosséra , que vingt-cinq hommes pou- 
vaient monter de front , et dont les 
défenses de flanc étaient entièrement 
ruinées. 

Le feu recommença vivement de part 
et d’autre, après quelques heures d’une 
suspension d’armes destinée à retirer les 
blessés. Le 24 , l’armée de secours se 
porta à Bolengo, d’où plusieurs détache- 
mens entreprirent de se jeter dans la 
place. Le comte d’Harcourt averti de 
leur marche , s’avança en personne vers 
eux; son mouvement parut hasardé au 
prince Thomas , qui espérant d’en pro- 
fiter, ordonna au chevalier Ayazza de 
se porter sur le flanc des Français depuis 
Bnrolo avec un corps d’infanterie pié- 
montaise ; on ignorait sans doute quo 
la cavalerie de la régente conduite par 
le marquis de Ville couvrait la marche 
du comte d’Harcourt; Ayazza et de Ville 
ne tardèrent pas à se rencontrer : les 
Piémonlnis des deux partis en vinrent 
aux mains avec l'acharnement ordinaire: 
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An iO 4r. ceux du prince furent culbutés , et leur 
chef resta prisonnieT'du marquis de Ville; 
mais revenant aussitôt à la charge, ils 
le repoussèrent à leur tour, et délivrè- 
rent le chevalier Ayazza : on se ren- 
força de part et d’autre : le combat se 
soutint le reste du jour avec un avan- 
(0 ça».», tage balancé (i) , et à la faveur de 
r.i.7 sia! ce combat, un détachement espagnol 

Moouria, ltb. a. • I'it » 

— v li, in». 9. parvint a éviter monsieur d Harcourt, 

4 ? torça les lignes, et entra dans Ivree (a;- 

« j.Vtt. C *‘"‘* t * * Ce renfort ne consola pas les assiégés 
de la perte de Castelletto qu’ils s’étaient 
O) cnir.E.» vus contraints d’abandonner (â) : le feu 
, pin. >, je s batteries, dont la vivacité redoubla 
pendant cette journée, fit ébouler les re- 
vètemens des deux courtines attaquées 
£'"• **"• (4). Le danger que courait la place était 
grand; le prince de Savoie voulait que 
pour la^ sauver 011 combattît le lende- 
main; mais le comte de Siruella pensa 
qu’en attaquant Ghivas il sauverait Ivrée, 
sans courir les hasards d’une bataille, 
et tout ce qu’on put lui dire ne le dé- 
tournant pas de son projet, il le mit à 
(») onium, uk exécution (5), après s’èlre emparé du 
château de Chiavérano, afin de se don- 
ner la facilité de troubler une autre 
fois le siège; ayant laissé quelques trou- 
pes dans ce poste et dans celui de Bo- 
lengo , il se porta pendant la nuit sous 
les murs de Chivas ; on espérait de 
s’en rendre maître par un coup de main 
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que le s Piémontais du prince tentèrent An 164 r. 
le 10 mai , en montant à l’escalade ; 
ils furent repoussés avec perle ; et 
l’on hésitait sur le parti qu'il restait 
à prendre , lorsqu’on reçut l’avis de l’ap- 
proche des Français. 

Le comte d’Harcourt craignant que 
la perte de Chivas n’eût des suites pour 
la sûreté de Turin , se décida à mar- 
cher au secours de cette place , sans 
renoncer à revenir sous Ivree , réduit à 
la dernière extrémité; il leva son camp, 
la'nuit du iA (1), en laissant trois mille ,, „ 
hommes dans ses lignes (2) ; c était ce g* 1 "'" cmu®, 

. , 0 . v 9 parte », lib. 10. — 

qui désirait le comte de Siruella : des Mémoire» mr u 

* , vie des ducs de Sa- 

quil sut tannée ennemie en pleine — t»prî*u, 

l-l ■ , ,r lib. 18. — Leclerc, 

marche, il passa sur la gauche du Po, u »- 6 - 

. • * g% . 1 _ y . C») Assaruu, tout* 

et il lit avancer vers Ivree quinze cents *» 5 * — 

cavaliers, qui ayant chassé les détache- 
niens français» des environs de celte place 
y entrèrent sans obstacle ( 3 ). Monsieur 
d Harcourt voyant ses travaux détruits,' 8 - 
et les fortifications de la place réparées, 
renonça an dessein d’en reprendre le 
siège, et 11e retourna en Canavais qu’afm 
de recueillir ses troupes qui y étaient 
dispersées. Monsieur de Siruella le suivit, 
campa à Livourne , et y demeura jusqu’à 
ce que Ivrée lui parut suffisamment ras- 
suré ( 4 ). CO Leclerc , lir. 

n i , . , _ 6 . — Assariai , toin. 

donna alors des quartiers de repos ».*a>- 
à ses troupes , et le moment parut fa- 
vorable a I execution de la surprise 


Digitized by Google 



l58 GUERRES DU PIEMONT 
An 1641. d’Alexandrie que le gouverneur de Casai 
avait imaginée. Comptant sur les intelli- 
gences que cet officier s’était ménagées, le 
comte d’Harcourt s'en approcha; mais 
averti en route que les conspirateurs 
venaient d’être arrêtés , il conduisit 
son armée à Albe , d’où les troupes 
de la duchesse de Savoie allèrent assié- 
ger Cève, le 6 juillet. La ville se rendit 
sans résistance; la garnison du château 
commandée par le capitaine Bonard, sor- 
tit avec succès, et retarda les travaux du 
siège; cependant le mineur ayant con- 
duit une galerie sous le pied du rem- 
part , on somma la place, et sur le de- 
sir que témoigna le gouverneur de voir 
l'effet des mines , on y mit le feu, le 14. 
Les colonnes d’attaque montèrent aus- 
sitôt à l’assaut par une brèche de quatre 
trabucs de large : Bonard la défendit 
avec intrépidité, et les assiégeans ne par- 
vinrent à se loger sur le haut des rem- 
parts qu’après un combat sanglant, où 
le comte Catalan Alfieri qui les comman- 
dait fut dangereusement blessé. Les as- 
siégés se soutinrent en face de l’ennemi 
jusqu’au lendemain, qu’ils signèrent une 
capitulation honorable. Cette conquête 
entraîna celle de Mondovi, du château 
de Mulassan , et de quelques autres 
moindres pfaces. Le prince Thomas, tou- 
jours observé par^ d’armée française , 11e 
put s’approcher de Cève , quoiqu’il le 
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tentât à plusieurs reprises; il se réunit 
enfin dans le Canavesan aux Espagnols, 
toujours immobiles ; et les Savoyards re- 
tournèrent h l’armée française, qui se dis- 
posait à une plus grande entreprise (i). 

CH AFITRE LV. 
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(1) Dru*oni,lih. 

— Si*i. Mercurirt , 
lib. a. — Capnata, 
lib. 18. 
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ET DE LA GUERRE CIVILE, 

Sommaire. Coni investi par les trou- 
pes françaises unies à celles de la 
duchesse de Savoie. — Combats à 
la Sture. — Prise de Bourg Saint- 
Dalmas. — Ouverture de la tranchée. 
— Les assiégeons forment deux 
attaques. — Sortie, heureuse de la gar- 
nison. — Troisième attaque commen- 
cée. — Succès d'une seconde sortie. 
— Guerre souterraine. — Danger 
couru par le comte d Harcourt. — 
Projet de rendre Coni aux troupes 
de la régente. — Continuation du 
siège. — Assaut repoussé. — La 
place capitule. — Mouvemens des 
armées. — Le prince 'Thomas attaque 
Quérasque. — Il y est repoussé. — 
Les Espagnols s' emparent de Mon- 
calve. — Les Français prennent Dé- 
mont. — Us s' avancent dans la pro- 
vince d Alexandrie. — Les troupes 
de madame royale assiègent Bevel. 
— Convention entre les généraux 
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piémontais et le gouverneur pour sauver 
celte place à lu maison de Savoie. — 
Plaintes des Français. — Ils exigent 
la démolition des fortijîcations de Re- 
vel. — 1 Ils font marcher en Catalogne 
deux régimens de cavalerie pi é mon- 
taise. — Fe cardinal de Richelieu 
traite la duchesse de Savoie sans rné- 
nagemens. — Le gouverneur du Mi- 
lanais traite aussi mal les princes. — 
On desire de part et d'autre la fin 
de la guerre civile. — Le prince 
Thomas fait les premières ouvertures 
de paix. — Congrès de 'Purin . — 
Paix entre madame royale et ses 
beaux-frères. — Inquiétudes du gou- 
verneur de lu Lombardie. — Son en- 
trevue avec le prince Thomas qui le 
rassure. — La duchesse de Savoie se 
rend médiatrice entre la France et 
ses beaux-frères. — 'Traité conclu. — 
Imprudence des Espagnols. — L.e 
prince Thomas en profite et publie 
sa paix. — Leurs projets contre le 
cardinal de Savoie. — Il les pré- 
vient , les chasse de Nice et se dé- 
clare pour la France. — Fin de la 
guerre civile en Piémont. — Con- 
duite des deux partis. — Reste des 
factions. 

An 1G41. Jj n’y avait dans Coni que quatorze cenls 
hommes , moitié Piémontais , moitié 
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Espagnols, lorsque le comte d’Harcourt An 164t.* 
eu résolut le siège ; son avant-garde , 
composée de quinze cents cavaliers sa- 
voyards et d’un pareil nombre de mous- 
quetaires français , se porta le juillet 
sur la Slure (1); un corps de carabiniers co s.- 
aux ordres du commandeur de Paglieris c°.pié!u ^ uh^aT 
lui disputa courageusement le passage 
de cette rivière (2) , afin de donner au (»)»nuo«i,ub.9. 
comte de Vivalda gouverneur de la place 
le temps d’y faire entrer tous les vivres 
qu’il put amasser dans les environs. Le 
marquis de Ville, commandant l’avant- 
garde de l’armée assiégeante , perdit 
quelque monde en défilant sous le canon 
de Coni pour arriver à Bourg Sainl-Dal- 
mas , où il devait se rendre, comptant 
couper à la garnison la communication 
de Nice ( 5 ) ; il trouva que quatre cents <*) p»n«,i 0 . 
habitansde Saint-Dalmas ayant barricadé 
les avenues de leur ville s’étaient mis en 
défense; cependant après un léger com- 
bat, le comte de Caméran les força à 
se retirer vers le col de Tende (4); et c » c, P ,uta.,;b. 
monsieur de Ville ayant laissé sur le — ui>. 
Gesso une partie de sa troupe, prit le 
chemin de Notre-Dame de l’Orme, où il 
avait ordre d’attendre l’armée. Il devait 
traverser de nouveau la Slure , dont il 
tenta d’abord le passage un peu en des- 
sous de Coni , en présence d’un corps 
de paysans armés, qui le repoussèrent 
avec perte ; mais averti pendant le 
Tom. IV. j 1 , 
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An 1C41. combat que les gués de Vignolo n’élaient 
pas gardés , il gagna ce village eu dili- 
gence , et parvint à sa destination sans 
rencontrer d’autres obstacles. 

L'armée assiégeante, forte de onze mille 
hommes, arriva le 26 sous les murs de 
Coni; la faiblesse de la garnison fit ju- 
ger inutile d’élever une contrevallation 
régulièrement construite; on se contenta 
d’appuyer de quelques redoutes les bo- 
yaux que l’on entreprit , et les deux 
batteries, que l’on dressa, l'une contre le 
bastion de .Notre -Dame , 1 autre contre 
celui de Caraglio : cette dernière at- 
taque fut poussée avec une extrême vi- 
gueur , malgré le feu continuel des rem- 
parts , et le cinquième jour les Fran- 
çais avaient porté leur travail si avant 
sur le glacis qu'ils menaceaient le che- 
(0 Fane.»» - rnin couvert (1) : il fallait nécessaire- 
ment arrêter des progrès aussi rapides: 
les chevaliers de Cève et de Fausson, des- 
tinés à conduire la sortie qui s’exécuta le 
premier août, payèrent tous deux de leur 
vie la gloire de repousser l’ennemi, et de 
(?) sa;. Mer- détruire ses ouvrages (2). Le comte 

fnn«),Tol. i.lib.i. O v ' . 

-c. P ri.u, «b. is. d’JJ ar court commença alors une troi- 
sième attaque, en face du bastion de 
Sainte-Anne. Les assiégés ne purent s'y 
opposer que faiblement, et en peu de 
jours les Français parvinrent à se lo- 
ger sur la contr’cscarpe. La garnison 
n’était pas assez forte pour risquer un 
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nouveau combat ; monsieur de Vivalde An 1 64 r . 
tenta d’obtenir par la ruse ce qu’il n'aurait 
pu autrement tenter sans imprudence ; 
il fit mettre le ieu à quelques barils de 
poudre placés la nuit dans le fossé ; et 
comme les assiégeans craignirent l’effet 
d'une mine, et s’éloignèrent, les Piémou- 
tais tombèrent sur leurs travaux, qu'ils 
détruisirent presqu’cnlièrement. Deux ré- 
gimens , l’un français, l’autre savoyard, 
arrivèrent trop tard contre la sortie ; 
le comte de lîroglia qui la commandait 
soutint le combat avec avantage, et 11e 
rentra dans la ville qu’après avoir rempli 
son objet. 11 fallut recommencer l’ou- 
vrage; on mit le feu en même temps 
à deux mines qui éventèrent contre le 
bastion de Caraglio; les deux fourneaux 
que les assiégés firent jouer à cette at- 
taque , renversèrent les boyaux les plus 
avancés , et les nouvelles sorties ren- 
dirent la reprise de ce travail difficile et 
meurtrière. Pendant qu’on s’en occupait, 
le mineur de la garnison creusait sous 
le fossé une galerie, dont il conduisit 
les rameaux dans le camp même des 
«nnemis, sans qu’ils en eussent la moindre 
connaissance, et si le fourneau qui éclata 
fort près de la tente du comte d Harcourt 
n’eût pas été mal chargé , ce général 
aurait immancablement perdu la vie. 

Les mineurs français s’avançaient de 
leur côté jusqu'au pied du bastion de 
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An 1641. Caraglio , qu’ils attaquèrent sur deux 
points, protégés par le feu d’une nou- 
velle batterie élevée au bord du fossé. 
La garnison, quoique unie aux habilans, 
était réduite a suffire à peine au ser- 
vice journalier des attaques, et n’osait 

(1, Saint-Simon. P lus sortir de ses murs (1). 

■ *•"**»•• Les Piémontais que l’esprit de parti 

n’aveuglait pas entièrement prévoyaient 
la perte de Coni , et les malheurs qui 
pouvaient en être la suite : c’était la 
seule place importante occupée encore 
par les troupes de la maison de Savoie, 
quand on voyait par tout ailleurs ar- 
borés les drapeaux de France ou d'Es- 
pagne, et l’exemple prouvait assez qu’on 
avait moins à espérer qu’à craindre de 
la protection de ces deux grandes puis- 
sances. Il se trouva dans ces circons- 
tances un homme assez courageux, assez 
vrai , pour oser tenir aux princes de 
Savoie le langage de la vérité que les 
grands ont rarement le bonheur d’en- 
tendre; cet homme était monseigneur 
Ripa, evêque de Mondovi , qui unissant 
aux qualités d’un pasteur vertueux les 
senlimens d’un bon citoyen , avait su 
se conserver la confiance des deux partis, 
sans s’engager dans les divisions de la 
famille royale. Ripa écrivit au prince 
cardinal : il lui exposa d'une manière 
respectueuse, mais forte, les dangers que 
courait le Piémont si Coni venait à être 
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occupé par une garnison étrangère; il An i(7,i. 
le conjura (le ceder cette importante 
place à madame royale pendant qu’il 
en était encore temps. Ces remontran- 
ces firent une» impression profonde sur 
l’esprit du cardinal de Savoie , qui en- 
voya vers l’eyêque de Mondovi un com- 
missaire chargé des pleins pouvoirs né- 
cessaires à convenir de la «reddition de la 
ville assiégée à une garnison exclusive- 
ment savoyarde. Le référendaire Filippa 
traita au nom de la duchesse Christine 
avec l’envoyé du prince : cependant le 
comte d’Harcourt, sans le consentement 


duquel la cour de Turin n’osa rien con- 
clure, ayant fait traîner la négociation 
en longueur , les princes , trompés par 
les Espagnols qui leur promettaient de 
secourir Coni, rompirent les conféren- 


CeS (t). • . (O Bnnnni, lil 

Le comte de Vivalda prévenu que s- u 

. , . . , , r > Caprin. l.b. lU. 

les mines étaient chargées sous la cour- 


tine du bastion de Caraglio, témoigna 
le désir d’en voir l'effet avant d’cnten-^ 


dre parler de capitulation ; on fit jouer 
deux fourneaux qui ouvrirent une brèche 
de vingt-cinq pieds de largeur; les as- 
siégeans l’attaquèrent deux fois sans suc- 
cès ; repoussés avec perte, ils dirigèrent 
un feu terrible contre les défenses qui 
flanquaient encore cette brèche , et 
comme elles furent entièrement ruinées, 
le gouverneur par l’avis d’un conseil de 
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An 1641. guerre arbora le drapeau blanc. On con- 
vint , le 1 r septembre , que la place serait 
cédée le i 5 aux Français, s’il n'y en- 
trait plutôt un renfort de mille hom- 
mes au moins ; le comifc de Vivalda 
. s’engageait k ne rien tenter pour fa- 

ciliter l’entrée du secours s’il se pré- 
sentait devant les lignes; le général fran- 
çais permit à la garnison de se retirer 
libre à Nice , à Démont, ou à Asti; 
il se chargea du^ soin des hôpitaux ; 
il accorda aux habitans une amnistie 
entière ; s'engagea à conserver les pri- 
vilèges de la ville , et consentit que 
ceux des citoyens qui voudraient sor- 
tir de Coni , pussent vendre tous les 
effets qui leur appartenaient. La capi- 
tulation s’exécuta fidèlement: il ne restait 
. * que six cents hommes à monsieur de 

Vivalda, lorsqu’il remit la place à une 
garnison française. Les troupes de cette 
nation ne tardèrent cependant pas *à en 
sortir : la duchesse de Savoie obtint 
. peu de mois après que Coni lui serait 

rendu, et elle y nomma gouverneur Fran- 
çois de Mesmes, comte de Maroles, qui 
passa de France en Piémont , où il 
(O laissa une. famille connue (1). 

— («tui.. Les princes furent avertis de la perte 

de Coni par deux officiers que leur 
envoya le comte Vivalda; il paraît inu- 
tile de dire combien celte nouvelle les 
affligea sensiblement; ils s’étaient flattés 
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que le gouverneur de la Lombardie dn 
marcherail au secours de la place; mais 
le comte de Siruella jugea trop dange- 
reux de conduire son armée sur la fron- 
tière méridionale du Piémont, ayant plu- 
sieurs rivières h traverser dans des pro- 
vinces dont l’ennemi occupait les places 
fortes, et il s’était contenté d’envoyer au 
prince Thomas quelques troupes, sous la 
conduite du marquis de Caracène (1). (O < jjj- 
Le prince campa d’abord à Raconis, d’où ■s. 
il semblait menacer Savillan , Fossan ou 
Carmagnole ; mais le marquis de Ville 
étant accouru au secours de ces places qu’il 
mit promptement en état de défense, 

Thomas marcha contre Quérasque, la nuit 
du 23 août : ses soldats trouvèrent le 
chemin couvert abandonné; ils en cou- 
pèrent les palissades , et informés du 
mauvais état des fortifications , ils se 
présentèrent à l’assaut d’un bastion ga- 
zonné , dont le. talus offrait une montée 
commode. Cependant monsieur de Sou- 
vigni les repoussa à quatre attaques con- 
sécutives ; il reçut dans la journée du 24 
un renfort de trois cents hommes, et il 
se disposa à soutenir un nouveau combat, 
en appelant auprès de lui quelques sol- 
dats de la milice royale (2). (osdmaton..- 

L » . J rt*\ \\ 1 Leclerc , Iît. <■ — 

ennemi reparut en eflet des que la Siri.Mcrcuriu, loin, 
nuit fut venue; la tête de sa colonne*’ ’ ** 
réussit à gagner le haut du rempart , 
et déjà quelques soldats s’étaient répandus ' 
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An 164 r. dans la ville , lorsque la garnison reve- 
nant à la charge, culbuta les assiégeans, 
leur tua quatre cents hommes , et les 
força à se retirer. 

En s'éloignant de Quérasque, le prince 
marcha à Chivas: il espérait que le gé- 
néral espagnol se serait joint à lui sous 
les murs de cette place, comptant que 
monsieur d’Iiarcourt abandonnerait Coni, 
comme il avait abandonné Ivrée; mais 
nlonsieur de Siruella , occupé alors de 
l'attaque de Moncalve, refusa de renon- 
cer à son entreprise; on lui représenta 
inutilement quelle n’était pas assez im- 
portante pour opérer la diversion qu'on 
souhaitait; le prince se relira à Ivrée, 
et les Espagnols eurent Moncalve par 
capitulation , peu de jours après la perte 
de Coni. Le comte d'IIarcourt , maître 
de cette place, n’ayant pu faire entrer 
dans Moncalve le détachement qu’il en- 
voya en Monferrat, s’empara de Démont 
après trois jours de batterie, et conduisit 
son armée dans l’Astesan , où il occupa 
O) Mimo-.rcur plusieurs châteaux forts (1) , et d’où il 

la vie ilea «laça de 1 . A l J * 

Savoie.— capriata, poussa une colonne vers Alexandrie , 
i,b. e j es traîtres devaient lui livrer; la 

^ Port», pane ira me ayant été découverte (2) , les 
Français se bornèrent à faire des cour- 
ses dans cette partie de la Lombardie , 
et les Savoyards qui se séparèrent d’eux, 
levèrent inopinément leurs quartiers pour 
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marcher contre Revel dans le marqui- 
sat de Saluces. 

Il était important à madame royale de 
conquérir cette place que les Français 
avaient dessein de prendre et de garder; 
mais à peine le marquis de Pianezze , 
maître de la ville , commençait le siège 
du château, que le comte d'Harcourt 
arriva à son camp en personne, se plai- 
gnant fort d’une entreprise qui n’était 
pas consultée avec lui; peut-être l’aurait- 
il blâmée davantage , si en examinant 
l’état des forlilications et des travaux 
il ne se fût assuré qu’il aurait le temps 
de joindre ses troupes à celles de Sa- 
voie avant la fin du siège; il s’en retourna 
vers Asti dans cette intention que les gé- 
néraux piémontais n’osèrent pas contredire 
ouvertement. Ces derniers sentirent néan- 
moins que si les Français venaient pren- 
dre part à celle entreprise, Revel leur 
demeurerait immancablcment ; le seul 
moyen de prévenir cet inconvénient 
aurait été celui de presser la reddition 
de la place, et l’on ne pouvait raison- 
nablement espérer de la réduire qu’après 
de longs travaux. Cependant le comte 
Odon de Roero , connu par son bril- 
lant courage, et par son dévouement à 
la cause des princes , s’était toujours 
montré un, des plus zélés partisans de l’in- 
dépendance du Piémont: son patriotisme 
seul l’avait entraîné dans le parti des 
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An i 6 /|i. factieux, et il déplorait souvent lui-même 
l’alternative de trahir sa patrie, ou de 
porter les armes contre madame royale: 
c’était lui qui commandait dans la place; 
ce fut à lui que le marquis de Pianezze 
fit part dans une conférence secrète de 
la crainte qu'il éprouvait ; Roero la par- 
tagea ; mais il ne pouvait sacrifier la 
gloire de son nom et l’intérêt de son 
parti, ni croire à un ennemi sur parole; 
il le dit au marquis; je puis me soutenir 
jusqu'au 20 novembre ; ajoutait-il , peut- 
être. ma défense se prolongerait-elle au 
delà de ce terme , je le crois même po- 
sitivement ; s’il est donc vrai que vous 
des iriez comme moi de sauver à nos 
princes la place où je commande , si- 
gnons une capitulation également utile 
aux deux partis ; dès demain je con- 
sentirai à vous rendre Jievel le 20 no- 
vembre, si je ne suis pas secouru avant 
ce jour , et vous vous engagerez Ji ne 
jamais faire entrer dans celte place que 
des troupes de Savoie. 

La proposition ne pouvait être 
qu'agréée ; on tomba bientôt d'accord 
sur les articles, qu'on signa le jour sui- 
vant. Le comte d’Harcourt en les appre- 
nant éclata en menaces : il fit marcher 
sur le champ un corps de troupes à 
Revel , avec ordre d’entrer à tout prix 
dans le château, le jour où il serait 
remis aux généraux de madame royale» 
r. 
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L'arrivée de ces troupes embarrassa au- 
tant le marquis de Pianezze que le 
comte de Roero; ils pensèrent que le 
seul moyen de prévenir leur dessein était 
celui d'anticiper la remise du fort; le 
gouverneur en demanda l'agrément au 
prmee Thomas, qui instruit des circons- 
tances, l’accorda sans hésiter , et l’on 
convint que le comte de Malabaila à 
la tète de son régiment entrerait dans 
le château par la porte de secours, la 
nuit du 4 novembre. Rien ne troubla 
l’exécution de cet accord; monsieiy de 
IVIaiabaila prit la place du comte de 
Roero , et celui-ci se relira avec sa gar- 
nison , sans qu'il se fît le moindre mou- 
vement dans les lignes , où l’on fut ex- 
trêmement surpris de voir flotter au nou- 
veau jour les drapeaux de la régente 
sur la tour de Brancafame ; les Fran- 
çais s’en tinrent ofTensés : ils demandè- 
rent à être reçus dans le château ; ils 
menacèrent d’en recommencer eux-mêmes 
le siège , et ils ne se retirèrent que 
quand ils virent le marquis de Pianezze 
dans la ferme résolution de 11e point 
céder. Cependant la duchesse de Savoie 
ne conserva pas long-temps cette place. 
En consentant à lui rendre -Coni , le car- 
dinal de Richelieu exigea qu’on démo- 
lît les fortifications de Revel : on n’osa pas 
le refuser; mais plus on lui accordait, 
plus il se croyait en droit de prétendre: 
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(/) Si ri. Mcrcu- 
rio , loin* a, lib. *• 

— Mcnmiroi sur la 
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' Ça) Recueil de 
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173 GUERRES DU PIEMONT 
il demandait souvent l’impossible à la 
régente pour se -mettre en droit de l’ac- 
cuser , et ccs discussions se terminaient 
toujours par quelques nouveaux sacri- 
fices ; bientôt après la démolition de 
Revel , Richelieu voulut que les régi- 
niens de cavalerie piémontaise de Monti 
et de Ville allassent à l’armée de Ca- 
talogne ; on ne put obtenir aucun adou- 
cissement à cette demande (1), quoique 
madame royale voulût bien descendre 
jusqu’à la prière avec les sous- ordres 
mêmes de Richelieu, et n’écrivit jamais 
à cet orgueilleux ministre, qu’eu termes 
d’amitié (2). Si une telle conduite in- 
disposait la duchesse Christine el lui fai- 
sait soupirer après l’occasion de secouer 
un joug insupportable , les princes de 
Savoie n’avaient pas lieu d’être plus sa- 
tisfaits du gouverneur général de la Lom- 
bardie : le comte de Siruclla, toujours 
lent à les secourir , et prompt à les 
contrarier , exerçait dans la partie du 
Piémont soumise à ses armes tous les 
actes de la puissance souveraine au nom 
du roi catholique; il faisait prêter aux 
peuples le serment de fidélité à ce mo- 
narque; il défendait aux communes de 
reconnaître et de payer la taille aux; 
officiers des princes, auxquels il retar- 
dait les pensions qui leur étaient as- 
signées; et depuis quelque temps surtout 
il semblait les oublier ou les braver sans 
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mesure (i). Dans ces circonstances , les An 164 r. 
deux partis devaient également desirer (i)Slr . Mmu . 
la paix ; le prince Thomas en fit les 
premières ouvertures ; il envoya l’abbé 
de Bercera vers la duchesse sa belle- *. 3 s- 

sqenr , et comme on la trouva très-fa- 
vorablement disposée à entrer en traité, 
le comte de Mussan , le président Leon 
et le patrimonial Monetli , se rendi- 
rent à Turin en qualité de commissai- 
res (tî)* (a) CaprtaU , tib. 

On voulait enfin sincèrement la paix ,8 ' An 
de part et d’antre; on était pressé de la 
conclure, et l’on convint que la duchesse 
Christine resterait seule chargée de la ré- 
gence , que les princes auraient le droit 
d'assister et d’opiner au conseil , qu ils 
viseraient les patentes , les édits et les 
ordonnances relatives aux charges pu- 
bliques, à l’aliénation du domaine royal 
et à la guerre. La duchesse accorda une 
amnistie pleine et entière à ceux qui 
lui avaient été opposée de parti; elle 
s’engagea à les rétablir tous dans les 
charges qu’ils occupaient avant la guerre 
civile; il fut dit, que le prince Mau- 
rice aurait la lieutenance générale du 
comté de Nice, et que renonçant au 
chapeau de cardinal , il épouserait ma- 
dame Louise sa nièce. On nomma le 
prince Thomas lieutenant général de la 
province de Bielle et de la ville d’Ivrée, 
avec le droit d’enLretcnir sur pied deux 
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mille soldais de ses troupes aux frais 
du trésor public ( 1 ). 

Après la conclusion de ce traité, les 
commissaires des princes de Savoie en- 
trèrent en négociation avec les Français, 
sous la médiation de madame royale. Le 
gouverneur du Milanais qui en lut trop 
tard averti , espéra de prévenir la dé- 
fection de ses alliés, en les berçant par 
de brillantes espérances; il fil demander 
une entrevue au prince Thomas, qu'il vit 
dans le château de Viveron en Canavais; 


le prince Thomas plus habile que Sirnclla 
sut calmer son inquiétude sans prendre 
avec lui de nouveaux engagemens; l'Es- 
pagnol retourna en Lombardie, persuadé 
d’avoir regagné le prince , et l’hiver se 
passa sans qu’i! ne transpirât rien, ni du 
traité conclu avec la régente, ni de celui 
auquel on travaillait avec la France. Ce 
manège aurait peut-être duré long-temps 
encore , si le comte de Siruella, informé 
du départ du coînle d Harcourt, destiné 
à commander sur la frontière de l'Artois, 


n’eut voulu entrer plutôt que de cou- 
tume en campagne , afin de prévenir 
l’arrivée en Piémont du duc de Bouillon, 
nouveau général en chef de l’armée 
française. 11 écrivit en conséquence au 
prince Thomas ; mais ce prince lui 
ayant demandé un corps de troupes pour 
agir séparément et indépendamment , 
ainsi que le portaieat leurs dernières 
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conventions , Siruella jaloux se désista 
de ses instances. 

L’inaction des armées durait encore , 
lorsque le traité de paix avec la France 
se conclut, le 14 juin. Les deux princes 
de Savoie renoncèrent à toute liaison 
avec les ennemis de cette puissance , et 
promirent de se déclarer ouvertement 
pour elle , aussitôt qu’ils trouveraient 
l'occasion de se débarrasser des Espagnols. 
Louis XIII reconnaissait le droit de pri- 
mogéniture masculine dans la succession 
de la maison de Savoie ; il s’engageait 
à ne pas taire la paix avec l'Espagne 
sans y comprendre les princes de celLe 
maison, qui dès- lors furent déclarés ré- 
gens des états du jeune duc, si ma- 
dame royale venait à mourir avant sa 
majorité. On convint de tenir ces arti- 
> clés secrets, en attendant l’occasion de 
se donner quelque avantage, et la cir- 
constance en naquit bientôt, lorsque le 
comte de Siruella lit marcher vers Trin 
menacé de siège les troupes de la gar- 
nison d’Ivrée ; quoique le gouverneur du 
Milanais, repenti de cette fausse démar- 
che , essayât de la réparer , en ordon- 
. nant à ces troupes de retourner sur 
leurs pas en diligence, le prince Thomas 
leur refusa l’entrée de la ville , et prit 
ce moment pour rendre public son traité 
de paix avec la régente et avec la 
France (i). Cette nouvelle, en affligeant 
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(1) Mémoire* sur 
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Jn 1642. sensiblement le général espagnol, lui fit 
comprendre que le prince Maurice n’at- 
tendait que le moment de se déclarer 
aussi, et il forma le projet de prévenir 
sa défection , en l’arrêtant prisonnier à 
Nice, où il y avait garnison autrichienne ; 
le prince en fut averti (1), et cachant avec 

». lih. s.- ‘iberti. soin l’inquietude que lui donnait cet avis 

O-oria di Soj|i«ll» , , 1 # I 

p.ru: >, c *j.. ij. important , il monta dans le chateau 
que les Piémontais occupaient seuls , et 
fit appeler près de lui le maîlre-de- 
camp Tuttavilla, commandant des trou- 
pes espagnoles: cet ofiicier comptant sur 
son secret , se rendit dans la place , 

* où 011 le retint , après l’avoir forcé de 

signer un ordre à ses troupes de sor- 
tir de la ville, et de marcher à une 
expédition qu’on supposa; ces troupes 
obéirent sans défiance: la ville fut aus- 
sitôt occupée par les Piémontais: trois 
mille hommes de la milice royale de la 
province entrèrent dans Nice, et Tut- 
tavilla, qui obtint sa liberté, lorsqu’on 
était sûr de pouvoir lui résister, s’em- 
barqua avec les siens, et se rendit à 

* (s) Siri. Mrrcn- Pillai 

rio . ton», a . lii». a. T » t . t • . • JO* 

L on prétendit que monsieur de ai- 
ruella , aimant encore mieux avoir le 
prince Thomas ennemi que compéti- 
teur, ne s’alHigea guère de le voir s’at- 
tacher à la France ; on n’en pensait 
pas ainsi à Madrid, où l’on apprit à peu 
près en même temps la paix conclue 
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entre la famille royale de Savoie et la ^«164*. 
défection du prince de Monaco , qui las 
du joug des Espagnols, trouva moyen de 
s’en délivrer, en se mettant sous la pro- 
tection de Louis XIII (1). Ces évènemens (,)Bou C b., iw. 
parurent arrêter quelque temps les mou- ~ 

vemens des armées ; on semblait s’obser- u *- 

• ver de part et d’autre, et pour la pre- 
mière fois après bien des années, on s’oc- 
cupait à Turin de fêtes et de plaisirs. 

Madame royale ne voulut pas retarder 
l’exécution de ce qu'elle avait promis aux 
princes ses beaux-frères; leurs amis fu- 
rent tous rétablis dans leurs charges , 
excepté ceux dont les places tenaient à 
la personne de la duchesse , ou de son 
jeune (ils , quelle dispensa du service, en 
leur conservant néanmoins les titres et 
les pensions attachées à ces emplois. Le 
colonel Amrin seul n’obtint pas sa grâce: 
on le remit à la justice des cantons suis- 
ses (2) , sans que les princes eux-mêmes i *’' 4 

s’intéressassent en sa faveur. 

La duchesse régente fit ensuite mar- 
cher vers Nice un corps de troupes aux 
ordres du comte de Verrue; le capitaine 
Guerra et le comte de Monestarol con- 
duisirent à Villefranche la garnison qu’on 
y destinait, en même temps que le comte 
de Borgarello allait prendre le comman- 
dement de celle qu’on envoyait au fort 
de Saint-Hospice. Tous ces officiers ju- 
rèrent de rendre ces places au prince 
Tom.lV 1 12 
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An 164a. Maurice , si sou mariage avec madame 
Louise n'avait pas lieu dans un temps 
convenu; et comme on le célébra avant 
ce terme, malgré la répugnance de la 
jeune princesse , on crut que rien ne 
manquait, à assurer l'union de la régente 
avec ses beaux-frères. Cependant les bon- 
nes dispositions qu'on fit paraître dans 
un premier moment , se refroidirent 
bientôt ; la duchesse ne sut pas assez 
oublier l'époque malheureuse de la guerre 
civile , poussée sans doute par ceux qui 
trouvaient leur intérêt à provoquer son 
ressentiment contre les anciens amis des 
princes; plusieurs individus fuient arrê- 
tés ; on envoya dans quelques villes qu’on 
voulait punir des troupes indisciplinées, 
qui y commirent impunément beaucoup 
de désordres, et les réclamations adres- 
sées au ministère étant repoussées, il se 
forma autour des princes un nouveau cercle, 
auquel se réunirent tous les mécontens ; 
cette faute leur donna une nouvelle in- 
fluence , et entretint long-temps encore 
le germe des divisions. Les princes de 
leur côté s’attachèrent à contrarier la ré- 
gente; le crédit qu’ils acquirent en France 
sous le ministère de Mazarini, leur donna 
(o Mim.irM.or souvent le moyen de faire essuyer des 
a™..:, désagrémens à cette princesse, destinée 

si' , ' » evi-uimeuti di , 0 . . 1 . . 

jLi.iuduvi. - coi- a passer su vie dans les orages et le 

chciioo, liv. a, chap. *.« . » ® 

~ jîmsom, lii». malheur (i). 

10. — Siri. Mereu- 

rio t loin, a > lii». J« 
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CHAPITRE LVI. 

SUITE DE LA GUERRE DE lG35. 

Sommaire. Mouvemens de tannée com- 
binée de Savoie et de France. — At- 
taque et prise de Crescentin. — Le 
prince T ft ornas de Savoie et le duc 
de Longueville commandent cette ar- 
mée. — Les apparences de paix re- 
tardent l' exécution du plan de cam- 
pagne. — Siège de Nice en Monfer- 
rat. — Reddition de cette place. — 
Combat d’Arborio. — Courses des Es- 
pagnols dans le Biellais. — Les al- 
liés s’emparent d'Acqui. — Ils entrent 
dans la province d' Alexandrie , d’où 
ils passent en Monferrat. — Ils pro- 
jettent le siège de Ravie. — En re- 
nonçant à cette entreprise , ils s'avan- 
cent par lit Lomelline dans le No- 
va rais. — Ils passent dans le Tor lo- 
uais. — Torlone investi. — Prise des 
fauxbourgs. — La ville se rend. — 
La tranchée est ouverte devant le fort. 

— F oghère soumis aux alliés. — 
Serra val assiégé. — 'L’approche de 
l’armée de secours en fait abandon- 
ner l’attaque. — Mouvemens des Es- 
pagnols. — Ils s’emparent de Castel- 
novo , de Pontecurone et de Voghère . 

— Ils s avancent vers les lignes de 
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Torlone du coté de ta colline. — 
Escarmouche assez vive. — Retraite 
des Autrichiens. — Continuation du 
siège. — Assaut repoussé. — Second 
assaut. — Les alliés se logent sur le 
haut de la brèche. — La garnison 
se soutient dans une coupure qui ferme 
le bastion. — Secours entré dans la 
place. — Suite des opérations du siège. 
— La place capitule. — Attaque et 
prise de Verrue. — Les Français ten- 
tent et manquent l'escalade de San- 
tya. — Retour de l'armée combinée 
de Torlone en Piémont f — lticonvé- 
niens de. sa marche. — * [je roi de 
France érige le Tortonais en prin- 
cipauté , et en donne l'investiture au 
prince Thomas. — Négociations avec 
le duc de Parme. — Traité conclu 
, entre la cour de Turin et les Suisses. 

— La maison de Carignan prison- 
nière en Espagne obtient son retour 
en Piémont. 

An 164a. Les troupes des princes s’étant réunies 
à celles de la régente, quittèrent l'écharpe 
rouge dEspagne , ajoutèrent l’écharpe 
blanche de France à la bleue de Savoie, 
et marchèrent sur la commune de Gat- 
tinara, qui intimidée par les menaces du 
comte de Siruella hésitait à payer lescun-. 
tribuüuns aux officiers piemontais. Le 
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gros de l’armée campa en même temps An 
à Montiglio, jeta des ponts sur le Pô, 
et poussa des partis jusque sous le ca- 
non de Valence , comme si elle eût voulu 
entrer dans la Lomelline; mais revenant 
tout à coup sur ses pas , elle investit Cre- 
scentin. Le prince Thomas ayant joint 
l’armce , signa , après huit jours de bat- 
terie, la capitulation par laquelle Don 
Alonze de Vasquez lui remit la place; 
il se rendit ensuite à Turin, où le duc 
de Longueville son beau-frère venait 
d’arriver pour partager avec lui le com- 
mandement des troupes françaises (0 > m™. 

le duc de Bouillon ne l’avait eu qu'un fi" 1 r* 
moment , parce qu implique dans les des- 
seins et dans les malheurs de monsieur 
de Saint-Mars il fut arrêté en arrivant 
à Casai fa)* (i) ndm a 

Louis XIII , en nommant à sa place ** “ 
monsieur de Longueville , lui associa le 
prince Thomas , et les deux chefs ayant 
tenu le 26 juillet un conseil de guerre à 
Mirefleur ,* résolurent le siège de Nice 
en Monferrat; cette entreprise fut néan- 
moins différée , dans l’espérance de voir 
la paix se conclure enfin par la mé- 
diation du souverain pontife et de la 
république de Venise, qui proposaient 
la réunion d’un congrès à Cologne; mais 
la cour de Vienne, refusant d’admet- 
tre les ambassadeurs des princes alle- 
mands mis au ban de l’empire , et la 
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An i6,j 2. France voulant qu'ils y fussent reçus, 
aussi bien que ceux de la duchesse de 
Savoie , en qui l’empereur ne reconnais- 
sait pas la qualité de régente, l’on dut 
bientôt renoncer à l'idée d’une paix gé- 
nérale, et l’on se borna h espérer de con- 
clure un traité particulier pour l’Italie, 
ainsi que le comte de Siruella le pro- 
posait. Cependant de très- grandes dif- 
ficultés se présentaient à résoudre : les 
Espagnols demandaient la démolition des 
fortifications de Casai , et prétendaient 
conserver Verceil, aussi long-temps que 
la France garderait Pignerol; la cour de 
Paris y aurait consenti peut-être, si on 
eût voulu ajouter Trin aux places qu'elle 
occupait en deçà des alpes; mais les Au- 
trichiens ne trouvèrent point de sûreté 
à laisser les Français aux portes de la 
* Lombardie , et l’on renonça à traiter 
d’une paix, dont la maison de Savoie 
eût seule fait tous les sacrifices. 

Les hostilités recommencèrent. D’après 
le résultat du conseil de guerre tenu 
à Mireflenr , l’armée alliée , forte de 
sept mille hommes d’infanterie et de 
cinq mille cavaliers, s’avança vers Nice 
le 37 août. Au bruit de sa marche le 
baron de Watteville se jeta dans la place 
avec trois cents Bourguignons. Les as- 
siégeans commencèrent trois attaques , 
Tune contre la redoute, dont les mou- 
lins de la ville étaient couverts , les 
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deux autres contre deux demi-lunes avan- An 164?.. 
cées sur le prolongement d’un ouvrage 
à tenaille , qui formait la seule défense 
de la place sur ce point. Les demi-lunes 
ayant été emportées après peu de jours, 
l’épée à la main , on attacha le mi- 
neur à l'angle saillant de la tenaille, 
sans que la garnison parvînt à retar- 
der son travail. Don Diègue de Quin- 
tana et le capitaine Bolengo tentèrent 
inutilement d’entrer dans Nice: la mino 
qui joua sous la tenaille y ouvrit une 
telle brèche que le gouverneur , malgré -* 
son intrépidité reconnue, n’osa pas en- 
treprendre de s’y soutenir ; les assié- 
geans s’y logèrent, et conduisirent la 
sape depuis cet ouvrage jusqu'au pied 
de la vieille enceinte, ce qui décida la 
capitulation, qu’on signa le 3 septembre, 
ensuite de laquelle la garnison ayant 
demandé à être conduite sur les ter- 


res d’Espagne, sans indiquer par quelle 
route , ni sur quel point , fut escortée 


jusqu'aux frontières de la Bourgogne (1). ^ (f} Coi cl» en 0 ■ » 
Pendant la durée de ce siège , cinq Siri. M«rcurio,f r m. 
cents cavaliers espagnols s'étaient logés rè'.‘. U r'u y»' j« 
à Arborio, village du Verceillais sur la dac,i ' b ‘ J 


Sesia ; Dan Maurice de Savoie , gouver- 
neur d’ivrée, marcha vers eux, les sur- 


prit, s'empara de tout leur bagage, et 
nt cent cinquante prisonniers: le mar- 
quis de Caracène essaya de venger cet 
affront en se jetant inopinément depuis 
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An 1642. Yerceil sur quelques troupes de cava- 
lerie piémontaise cantonnées dans le 
Bieliais ; mais à son approche , les vil- 
lages par où il. passait donnèrent l'a- 
larme , et les quartiers s’étant mis en 
(0 Leclerc, ^lir. défense , f ennemi se retira (1). Après 
— Cap ri ata, lii», la! la prise de Nice, les alliés attaquèrent 
Acqui ; la ville ne résista pas , et le châ- 
(O Mori-mj».. teau s’étant rendu en deux jours (a) , 
ils s’avancèrent dans la province d’Ale- 
xandrie , brûlèrent les villages de Cuor- 
gnento »et de Soleri , qui s’armèrent 
t (*) p»rt« contr’eux ( 3 ) , et se rendirent par Saint- 
Salvador à Casai, où ayant passé le Pô, 
ils campèrent à Morano et à Balzola. 

Le 16 septembre le prince Thomas 
et le duc de Longueville traversèrent 
la Sesia, et se réunirent dans la Lo- 
me i|i ne } comptant attaquer Pavie (4); 
mais la difficulté des chemins que les 
pluies rendaient très-mauvais, et la crue 
extraordinaire des eaux, les détermina k 
entrer de préférence dans le Novarais , 
oû ils campèrent entre Cenfienza et Pa- 
leslra. Il se tint au premier de ces 
villages un conseil de guerre , dans le- 
quel la résolution fut prise de repasser 
la Sesia , et de conduire l’armée vers 
Tortone, ce qui s’exécuta sans que l’en- 
nerai fit le moindre mouvement; on 
donna quelques jours de repos aux trou- 
pes en rentrant en Piémont; celles de 
Savoie, commandées par le marquis de 
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Ville , s’arrêtèrent à Stropiane , pendant Jn 1643. 
que le prince Thomas se portait à Ca- 
rezane, et le duc de Longueville à Azi- 
liano. Le 29 septembre, les quartiers se 
mirent en mouvement; le prince mar- 
cha par Livourne vers Casai , malgré 
la sortie qu’exéenta la garnison de Mo- 
rano , dont il repoussa l’attaque : le duc 
de Longueville se porta en même temps à 
Popolo , et le marquis de Ville à Pomà. 

Tous trois ayant passé le Pô, se réu- 
nirent entre les Gierole et Occimiano, 
d’où ils se rendirent, le premier octobre, 
à Félizzano et à Quatordici (1). Le comte (1) Ttruffoni « UK 
de Siruella , inquiet en même temps pour rio , totn . 1 , lib. S. 
Asti , pour Annone , pour Roqueveran 
et pour la ville de Tortone , dans la- 
quelle il n’y avait qu’un détachement 
de cent hommes , en envoya huit cents 
au village de Piovère, avec ordre de 
se jeter dans celle de ces places que 
les alliés menaceraient de plus près : 
l’officier chargé de cette commission 
l’exécuta avec beaucoup d’intelligence : 
il ne prit pas le change sur les mou- 
vemens de l’ennemi , et il entra enfin 
dans Tortone (2) l8 Ç ,)C * pr “ to,Ufc ' 

L’armée combinée , forte de quinze 
mille hommes, dont cinq mille cavaliers, 
marcha directement vers celte place ; 
le marquisde Ville, qui conduisait l’avant- 
garde , fut joint sous ses murs par deux 
mille hommes aux ordres du marquis 
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An de Casfellane (i) , pendant que l’armée 

s en approchait plus lentement ; elle ar- 
riva le 4 octobre : le prince Thomas et 
le duc de Longueville ayant convenu de 
CO sin. commander alternativement par jour (2), 
nrent attaquer , en arrivant , les iaux- 
bourgs dont iis se rendirent maîtres; le 
5 , ils sommèrent la ville , quoiqu'elle 
ne fht pas en état de résister aux bat- 
teries que les assiégeans avaient dres- 
sées : le commandant Bernard Galleotti 
ne voulut écouter ce jour là aucune 
proposition , parce qu'occupé à trans- 
porter ses magasins dans le fort , les * 
heures mêmes lui étaient précieuses ; 
cet objet une fois rempli , il entra tfn 
traité, le 6 ; et il est à croire que la ca- 
pitulation aurait été accordée le même 
jour, si le prince, offensé de ce que l'on 
tira imprudemment quelques coups de 
fusil sur le comte Massetti son parle- 
mentaire, n’eût commencé le feu de son 
canon. Tortone ne pouvait se défendre ; 
la garnison espagnole se retira dans le 
château , et les habitans ouvrirent, le 7, 
leurs portes au vainqueur, qui se saisit 
sans perte de temps du couvent de 
Saint-Dominique, bâti sur la colline assez 

f irès du fort; les assiégés tentèrent in- 
ructueusement de reprendre ce poste, 
qu’ils auraient dû plutôt occuper, et 
fou ouvrit le même jour la tranchée. 
Toute l'armée n'étant pas nécessaire 
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à' ce siège , les généraux des alliés en- An 164a. 
voyèrcnt une partie de leur cavalerie 
occuper les villages des environs CO > , 
pendant que trois mille hommes d'in- "j™™ 0 •• 
fanlerie, et quinze cents cavaliers, mar- 
chèrent, aux ordres du marquis de Ville, 
contre le fort de Serraval (3). Les partis (oc.pruu.ufc. 
qui couraient la province, soumirent Vo- ,8 ‘ 
ghère , et furent bientôt maîtres de la 
plaine; mais les habitans des collines 
se défendaient courageusement , et rem- 
portaient quelques lois l'avantage dans 
les combats qu’ils livraient aux troupes 
( 3 ). Cependant le gouverneur du Mi- 
lanais partit d'Alèxandrie , le 8 octobre, 
et s’avança à Frégarolo, à la tète de 
huit mille hommes; ce mouvement dé- 
cida le rappel de toutes les forces com- 
binées dans les lignes de Tortone ; quoi- 
que Serraval fût au moment de tomber , 
le marquis de Ville reçut ordre d’aban- 
donner cette entreprise (4) pour se 
rendre à Pontecurone , et observer ainsi * 

l'ennemi d’une part, tandis que le colo- 
nel Fontana , détach,é à Castelnovo de 
Scrivia , surveillait de l'autre ses mou- 
vemens. 

Par leur moyen, le prince Thomas et 
le duc de Longueville apprirent bientôt 
que le comte de Siruella ayant levé son 
camp de Frégarolo, s’était porté ( à Bri- 
gnano, dont il occupait les collines; les 
chefs des alliés marchèrent aussitôt à sa 
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fi} *iri. Mercu- 
l»o , tom. a » lib. 3« 
— Ca^iriitt, Üb. ifi. 


( 2 ) A**«rinî,tom. 
a t lib. 5. 
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rencontre , à la tète de la plus grande 
partie de leurs forces ; ils trouvèrent 
l'ennemi parti de Brignano, et attaquant 
Castelnovo; le colonel Fonlana , battu 
et suivi dans sa retraite sur Pontecu- 
ronc, se replia avec le marquis de Ville 
dans les lignes de Tortone , ce qui dé- 
cida le prince et le duc à y retourner 
de leur côté. Les Espagnols ayant alors 
repris Voghère et Salle , commencèrent 
à resserrer les assiégeans dans leurs li- 
gnes; on ne négligea rien de ce qui pou- 
vait rendre l’approche de ces lignes dif- 
ficile ; cependant le comte de Siruella 
considérablement renforcé par les paysans 
armés en sa faveur , se porta , le 24, à 
Volpedo, occupa Montegualdone et Sar- 
zano le même jour , pour s’avancer Je 
lendemain en vue dos postes que les 
assiégeans occupaient sur la colline; 1 es- 
carmouche s'engagea assez vivement, et 
dura la journée entière ; mais dès que 
la nuit fut venue , les Espagnols com- 
mencèrent leur retraite sur le village 
de Vighizzuolo (1^: la cavalerie enne- 
mie s’étant mise a leur poursuite , ils 
craignirent d’être prévenus à Vighizzuolo, 
et ils passèrent la nuit au bord du tor- 
rent de Grt\ , d’où ils se rendirent Je 
aG à Pontecurone (2) ; une partie de 
l’armée s’y logea ; le reste se divisa 
entre Voghère, Serraval , Salle, Castel- 
novo, Saint-Julien, Pozzuolo et Brignano, 
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en vue de resserrer les vivres aux as- An 164». 
siégeans. 

Le comte de Siruella se flattait de 
les forcer ainsi à la retraite : il savait 
que les attaques de Tortone avan- 
çaient lentement; les batteries avaient 
peu de succès ; les alliés firent jouer , 
le ro novembre, un fourneau sous le 
bastion de Sainte-Barbe , dont ils ten- 
tèrent l’assaut sans succès; le 14, ils 
mirent le feu è un autre fourneau sous 
le bastion de Léon , et plus heureux 
cette fois ci , ils s’établirent au haut 
de la brèche, la garnison s’étant retirée 
dans une coupure qui fermait le bastion. 

La nuit du i 5 , un détachement de trois 
cents hommes chercha à se jeter dans 
la place. Don Diègue d’Alverardo renou- 
vella cette tentative le 18; elle lui réus- 
sit, et son arrivée ayant ranimé le cou- 
rage de la garnison , le gouverneur exé- 
cuta , le 20, une nombreuse sortie contre 
les travaux par lesquels les alliés cher- 
chaient à s’approcher du donjon de la 
porte royale : le combat fut vif, et les 
efforts des Espagnols inutiles ; les as- 
siégeans perfectionnèrent lu batterie qu’ils 
avaient entrepris d’élever , et son feu 
ayant écrasé le magasin de vivres , le 
pain manqua dans la place ; une nou- 
velle mine ouvrit la brèche dans le corps 
même du donjon : les assiégés pcnli- , 
rent dès-lors l’espérance de pouvoir sa 
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An 1642. défendre davantage: ils capitulèrent, le a 5 , 
sortirent de Tortone, au nombre de huit 
cents hommes, sans compter les blessés, 
et se retirèrent avec trois pièces de ca- 
non à Alexandrie. 

Pendant ce siège, quatre mille hom- 
mes des troupes de Savoie , unis à quel- 
ques détaehemens des garnisons fran- 
çaises de Pignerol et de Casai , atta- 
quèrent Verrue , sous les ordres du mar- 
quis de Pianezze : la ville fut prise par 
escalade, la nuit du 17 octobre: on com- 
mença trois attaques contre le fort , 
que le capitaine Gautier rendit le 24, 
quoiqu'il eût pu long- temps se défen- 
(o SW. M«n- dre (1). La facilité de cette conquête 
f*:,*; fit naître au marquis de Pianezze l'idée 
r-rr'i’i* ■ *° liv'i^ d’assiéger Verceil , dont on savait la 
garnison si faible qu’à peine aurait-elle 
suffi à la défense de la citadelle ; le 
gouverneur de Casai appuyait beaucoup 
ce projet , et l'on était au moment de 
l'exécuter, lorsqu’une discussion trop ani- 
mée qui s’éleva entre l'ambassadeur de 
France et monsieur de Pianezze au su- 
jet de la garnison de Verrue, où cha- 
cun voulait faire entrer les troupes de 
sa nation , décida le retour des Pié- 
monlais à Turin. Le maître - de -camp 
Monsuri , commandant les Français em- 
ployés au siège de Verrue , paraissait 
disposé à marcher seul contre Verceil ; 
mais ayant mieux réfléchi, il se porta 
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sur Santya , dont il tenta la surprise 
par escalade ; repoussé avec quelque 
perle, il se jeta dans le Monferrat, comp- 
tant joindre l’armée dans ses lignes sous 
Tortone ; il dut néanmoins s'arrêter à 
Acqui , soit parce que Don Vincent de 
Gonzague s’opposait à sa marche , soit 
en execution des ordres du duc de Lon- 
gueville. Ce prince désapprouva beaucoup 
la conduite de l’ambassadeur au sujet 
de la garnison à mettre dans Verrue , 
autant parce qu’il ne vit pas de jus- 
tice dans les prétentions qu'on élevait, 
que parce qu’il regrettait l’occasion man- 
quée de prendre Verceil, et parce qu’en- 
nn il crut son autorité blessée par la 
liberté avec laquelle l’ambassadeur ve- 
nait de donner des ordres aux of- 
ficiers de son armée ( 1 ). 

11 reconduisit en Piémont cette ar- 
mée aussitôt après avoir pourvu à la 
sûreté de Tortone. La cavalerie qui en 
partit la première, prit une telle alarme 
sur la fausse nouvelle de l’approche de 
l’ennemi, que voulant guéer l’Orba sans 
précaution , beaucoup de soldats y pé- 
rirent. L’infanterie continuellement har- 
celée dans sa retraite par les paysans 
armés , souffrit aussi quelques perles (a), 
qui décidèrent la fin des operations de 
cette campagne et l’entrée des troupes 
en quartier d’hiver plutôt qu’on ne le 
projetait. Le comte de Siruclla cantonna 


An 1642. 


( 1 ) Brutoni, la*. 
10. 


(a) A Marini , 
tom. a , l»b. 5» — 
Cap ri ata , Ub* IÜ. 
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alors son armée; il venait de proposer 
aux alliés l'échange de Tortone contre 
Santya , et ceux-ci voulaient avoir Asti 
ou Verceil, dont les Espagnols refusèrent 
de se dessaisir; le roi de France donna 
au prince Thomas de Savoie l’investiture * 
du Tortonais, qu’il érigea en principauté 
relevant de sa couronne ; il lui fit comp- 
ter en même temps cent mille livres, 
pour subvenir aux besoins de la place , 
et l’argent seul fut ce qu'il y eut de 
solide dans ce don. 

Cetle année se termina par deux grands 
évènemens qui 11e changèrent cependant 
en rien le sort de l’Italie, la mort du 
cardinal duc de Richelieu , arrivée le 
4 décembre , et la disgrâce du duc 
d’Ollivarez, qui la suivit de près. L’on ne 
tarda pas à voir que le changement des 
ministres ne rapprocherait pas les deux 
cours de Paris et de Madrid, et le gou- 
verneur de la Lombardie songeant à la 
reprise de Tortone, essaya de faire entrer 
Je duc de Parme dans ses intérêts; le comte 
Pellegrin, que la cour de Turin envoya 
vers ce prince, réussit à déjouer l’espérance 
du comte de Siruella , en oiFrant au 
duc la souveraineté du Tortonais et le 
commandement de l’armée combinée en 
prix de l’alliance qu’on lui proposait. Si 
ces olTres ne furent point acceptées , 
parce que Farnese uniquement occupé 
de ses différends avec le pape au sujet 


Digitized by Google 


CHAPITRE LVI. IqS* 

de Castro ne pouvait mécontenter les Es- 
' pagnols , elles servirent toujours à rete- 
nir les Parmesans dans la neutralité, et 
pétait précisément ce qui convenait da- 
vantage à l’intérêt du Piémont. Monsieur 
de Siruella en eut un chagrin d’autant 
plus grand, que les soins des ministres 
de France et de Savoie en Suisse retar- 
daient les levées qu'il y faisait; le comte 
de Saluces conclut avec les cantons un 
nouveau traité d’alliance au nom de 
Charles Emmanuel, malgré les entrâves 
dont les Autrichiens traversaient sa né- 
gociation. 

Au milieu des soins de la guerre qui 
occupaient le prince Thomas, son cœur 
gémissait sur le sort de sa famille rete- 
nue à Corojnanzel , où l’on accordait 
néanmoins à la princesse beaucoup de 
respect, et autant de liberté que les cir- 
constances pouvaient en permettre ; mais 
comme elle eut l’imprudence d’écrire en 
France au maréchal de la Motte des let- 
tres très-fortes qu’on intercepta, la cour 
de Madrid l’enferma prisonnière dans le 
château d’Odon. Don François d’Alerçon 
et Don Joseph de Gonzales, chargés de 
l’exécution de cet ordre, cherchèrent à 
en mitiger la sévérité par les égards et 
les soins qu’ils témoignèrent à la prin- 
cesse : ils allèrent jusqu’à retarder le dé- 
part de madame de Carignan , et à lui 
permettre d’envoyer au roi monsieur 
T om. IV. »5 
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An 1643, Ricardi, pour obtenir, s’il était possible, la 
révocation de cette mesure de rigueur. 
Le succès qu’eut Ricardi surpassa toute 
espérance ; cet homme adroit 
réussi à porter l’affaire, du conseil 
dans lequel on la traitait, au conseil de 
conscience oii il savait qu’on userait de 
plus l’indulgençe , y intrigua si heureu- 
sement, qu’il obtint non pas seulement la 
révocation des ordres donnés contre sa 
maîtresse , mais la permission à la mai- 
son de Carignan de repasser d’Espagne 
o> «iri. Me»- en Piémont (1)* 

•Mno , loin. 5 » ^ 

4, 

CHAPITRE L VI I. 

SUITE DE LA GUERRE DE lG55. 

Sommaire, U armée espagnole s' assemblé 
dans le plus fort de l’hiver et assiège 
Torlone, — Marche des alliés. — 
Combat près de Bassignane . — L’ar- 
mée combinée tente de dégager Tor - 
tone par diversion en cernant Novare, 
• — Elle abandonne cette entreprise. 
« — Ses mouvement, — Elle attaque 
Asti. — r Une division autrichienne 
marche au secours de la place. — » 
Combat de Sm'nt-Barlhelemi. — Prise 
de la ville , du château et de la ci- 
tadelle d 'Asti. — Le fort de Saint- 
pierre capitule. — Les Espagnols 
s'emparent d Acqul. — L’armée dtf 
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France et de Sa voie s avance de nou- 
veau. vers Tortone . — Reddition de 
cette place. •*— F illeneuve d'Asti ouvre 
ses portes aux Savoyards. — Les Es- 
pagnols réunissent leurs forces autour 
: de Faïence. — Les alliés menacent. 
Alexandrie. •> — Mouvemens des ar- 
mées. Les alliés attaquent Trino. 
— <■ Opérations de. ce siège. — Le gou- 
verneur soutient deux assauts , et sorf 
de la place avec les honneurs de la 
guerre. Prise de Pont-de-Sture. • — 
Fin de la campagne du iG43. — 
Le jeune duc de Savoie retourne en 
Piémont. — Mouvemens des armées. 
- — Siège d’Arone. Retraite des 
alliés. — Ils attaquent Santya. — - 
Trahison des femmes d'Asti. — 
Les Espagnols introduits dans la 
citadelle ne peuvent forcer la ville . 
-r- Suite du siège de Santya qui se 
retid. — Attaque et prise de la ci- 
tadelle d'Asti. — Incursion faite par 
les Espagnols dans les provinces de 
F erce.il et de Bielle. — Le prince de 
‘ Savoie porte la guerre dans les Ixm- 
ghçs. —• Il s'avance jusque sous les 
murs de Final. — Sa retraite. — It 
donne des quartiers' à ses troupes. — 
On se plaint de lui à Paris et à Turin. 

Dès les premiers jours de février l’ar- 
mée espagnole se mit en mouvement j 
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monsieur de Siruella se porta à Bosco 
et à Frégarolo , à la tète de sept 
mille hommes environ , pendant que 
mille cavaliers et deux mille soldats 
d'infanterie, 'conduits par le marquis de 
Caracène, s’approchaient de Tortone ; 
ils passèrent la Scrivia sans obstacle 
à la faveur d’un épais brouillard , et 
le 7, ils occupèrent le couvent des ca- 
pucins fort près de la ville avant qu’on 
y fût averti de leur approche. Monsieur 
de Floreville tenta sans succès de repren- 
dre ce poste ; repoussé dans la place , 
il prépara sa retraite au château, la 
ville n'étant pas en état de résister à 
l’artillerie. Deux seules heures de feu 
suffirent en effet pour en renverser les 
murs , et la garnison se replia dans le 
fort, en occupant le couvent de Saint- 
Dominique. Le général en chef était 
arrivé lui-même au siège ; malgré la ri- 
gueur de la saison , les Espagnols tra- 
vaillèrent avec beaucoup d’activité à la 
construction des parallèles ; leur cons- 
tance et leur sobriété étaient nécessaires 
pour vaincre les obstacles et surmonter 
les peines qu’offrait au plus fort dç l’hi- 
ver un siège entrepris dans un pays dé- 
vasté au point qu’une grande partie des 
habilans en avaient déserté. On éleva 
promptement quatre batteries (1); celle 
de Sainte- Euphémie fut vivement atta- 
quée sans, être prise, et sous la protection 
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de son feu les assiégeans poussèrent les An iG/,5. 
boyaux destinés à embrasser le couvent 
de Saint-Dominique. 

L’armée alliée quitta ses quartiers à 
la fin du mois de février : sept mille 
hommes s'avancèrent à Saint-Salvador 
dans la province d’Alexandrie (i), en co 1 *. 
même temps quç le prince Thomas en- 
trait avec trois mille dans le Novarais^ 
à dessein de rappeler vers Milan le gou- 
verneur de la Lombardie ; mais mon- 
sieur de Siruclla s étant borné à envoyer 
un fort détachement sur le Tesin , le 
prince de Savoie s’approcha du Torlo- 
nais,en traversant la Lomelline. U trouva 
que l’ennemi occupait la rive droite du 
Pô , dont il tenta néanmoins le passage 
aux gués de la Girola et de l’Inferu; 
mais n’ayant pu les forcer , il fit cou- 
rir le bruit qu’il allait retourner en Pié- 
mont, et se portant diligemment à Bas- 
signane, la nuit du 3 mars, il y jeta 
on pont, que son avant-garde avait passé, 
lorsque Don Vincent de Gonzague ar- 
riva vers lui : on combattit pendant deux 
heures; enfin les Piémontais se retirè- 
rent dans le Monferrat. 

Bientôt les alliés repassèrent une se- 
conde fois la Sesia , et marchant droit 
de Palestra à Novare , ils investirent 
cette ville forte , dans l’espérance encore 
d’opérer une diversion utile à Tortone ; 
rien ne put cependant décider monsieur 
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An 1643. de Siruella à abandonner son entreprise; 

le seul marquis de Caracène s’approcha 
de Novare avec quelque cavalerie jointe 
à un corps de paysans armés , et le 
prince Thomas levant alors son camp de 
Novare , quitta cette province, après 
l’avoir mise à contribution , pour traver- 
* ser le Monferrat et arriver dans l’Aste- 
san. Il passa le Tanaro à l'abbaye de 
Saint-Barlhelemi d'Azzano. Le 12 avril, 
ses troupes investirent Asti : elles em- 
portèrent le même jour une redoute avan- 
cée, et dès que la nuit survint, elles 
s’en approchèrent à portée d’élever avant 
le nouveau jour les batteries de brèche. 
Un aussi prompt succès décida le comte 
de Siruella à tenter sans retard de secou- 
rir la place ; il était assez fort pour l’en- 
treprendre sans lever le siège de Torlone, 
aussi y laissa-t-il une partie de ses trou- 
pes sous les ordres de Don Juan Vacquez 
Corronado , pendant qu’il se rendit en 
Piémont avec le reste de son armée; elle 
se saisit du pont de Saint-Barthelemi 
d'Azzano , et mille hommes destinés à 
renforcer la garnison d’Asti passèrent 
le Tanaro, sous l’escorte d’un corps de 
cavalerie. Le marquis de Monli se trou- 
vait avec son seul régiment à la défense 
de la rivière : il chargea les premiers 
ennemis qui parurent, et les ayant cul- 
butés , la colonne entière se mit en dé- 
sordre; le pont resta aux Savoyards, 
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rjUî s’y Renforcèrent, pendant que les Es* An 1C45. 
pagnols allèrent camper à Annone. 

Quoique la brèche fût ouverte dans le 
tnur dont Asti était environné, il restait 
b forcer un grand retranchement formant 
Une seconde enceinte (1) ; elle eût pu 
arrêter les assiégea ns quelques jours en- 
core , si la faiblesse de la garnison, à * ,,uU v 
peine suffisante pour garder les forte- 
resses , n’eût pas décidé Don Pierre de 
Gonzales à abandonner la ville, qui capi- 
tula (2) le 16. Le prince attaqua en 1 ^ 

même temps lê château et la citadelle; 
les défenseurs de la première de ces 
places ayant négligé d’occuper l’église 
de Saint-Dominique , ne purent résister 
tju’un moment ; la citadelle ne se dé- 
fendit guère mieux ( 3 ) ; c’était un pen* (j) sat. ***•- 
tagone irrégulier, bâti par le duc Vie- rio ’ tom s ' Ub " 
tor Amédée sur les ruines de Caslelelto 
(4) ; rien n’y manquait : elle se rendit C*> • Ur * 1Uh 
néanmoins le 3 mai, avant qu’on tentât 
seulement le passage du fossé. Il ne res- 
tait plus au pouvoir des Espagnols que 
le petit fort de Saint-Pierre, bâti à peu 
de distance de la ville; le prinçe Thomas 
jugea que la faiblesse de la garnison le 
dispensait de l’attaquer, et en effet elle 
ne tarda pas à se rendre. 

Le gouverneur du Milanais, après s’être 
tenu à Annone tout le temps que dura 
ce siège , marcha vers Acqui , où les 
alliés formaient des magasins; le marquis 
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de Caracène ayant inutilement tenté 
de surprendre cette ville par escalade , 
fit venir du canon , et força la gar- 
nison à capituler, le 27 avril : le châ- 
teau refusa de se rendre , et ne fut 
point attaqué. Les Autrichiens craignant 
toujours de voir l’armée de secours ap- 
procher de Tortone , ne s’occupèrent 
qu’à enlever les vivres des lieux par 
lesquels elle devait passer. Ce but rempli, 
monsieur de Siruella retourna dans ses 
lignes, où de nouveaux renforts le joi- 
gnirent; il perfectionna la circonvallation, 
car la résolution était prise d’y attendre 
l’ennemi s'il tentait de troubler le siège 
(1), et il ne tarda pas long-temps à pa- 
raître. Le prince Thomas, informé des 
obstacles par lesquels on tentait de re- 
tarder sa marche du côté d’Acqui, entra 
par Nice dans la province d'Alexandrie, 
prit Castellazzo et Bosco, d où il s’avança 
sur la Scrivia ; mais averti que des dé- 
tachemens espagnols lui en disputeraient 
le passage s'il suivait la grande route, 
il remonta la rivière avec plus de promp- 
titude qu’on ne lui en supposait , et il 
réussit à prévenir les chances d’un com- 
bat qui paraissait inévitable. Le 24 mai, 
il s’approcha des lignes (2) ; mais quatre 
jours après il alla prendre une posi- 
tion rétrograde au village de Rivaltella 
( 3 ). Monsieur de Florenville perdant alors 
l’espoir d’élre secouru arbora le drapeau 
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blanc, obtint les honneurs de la guerre, 
et alla joindre, le 26, l’armée du prince 
avec sa garnison (1) forte de quinze 
cents hommes. 

. Peu de temps avant la perte de Tor- 
tone une colonne piémontaise, aux ordres 
du comte de Broglia, bloqua Villeneuve 
d’Asti. Le sergent-major Molineri, sommé 
de rendre la place, signa dès les premiers 
jours une capitulation, pour l'exécution 
de laquelle il se réserva d’attendre le con- 
sentement du comte de Siruella vers 
lequel il obtint denvoyer un officier. Il 
est à croire que ce ne fut là qu’une 
ruse du commandant, car on devait na- 
turellement se dire que le gouverneur 
de la Lombardie s'opposerait à la remise 
de la place , comme il arriva en effet. 
On résolut alors de convertir le blocus 
en siège formel. Le marquis de Ville 
en. alla prendre la direction aux premiers 
jours de juillet :1e 11, les assiégés lui en- 
voyèrent des parlementaires, avec lesquels 
on tomba d'accord , que si Villeneuve 
notait pas secouru plutôt, la garnison 
espagnole en sortirait le premier août, 
avec les honneurs de la guerre , et se 
retirerait à Alexandrie, en ammenant 
trois pièces de canon (2). Le sergent- 
major Molineri reçut ordre d’aller à Mi- 
lan rendre compte de sa conduite; mais 
il craignit les suites de son affaire, et 
il se sauva à l'étranger ( 5 ). 
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Le prince Thomas, resté seul atf ccrfl- 
mandement des alliés depuis le retoui* 
à Paris du duc de Longueville , venait 
de leur donner des quartiers de repos, 
en attendant les renforts que le vicomte 
de Turenne conduisait en Piémont (1). 

L'armée se trouvant 'a son arrivée 
composée de quinze mille hommes d'in- 
fanterie , et de cinq mille cavaliers (2), 
le prince alla camper à Moncastel. Ce 
mouvement rappela les ennemis des can- 
tonnemens dans lesquels ils étaient de- 
puis la prise de Tortone C5) : le comte 
de Sirueila partit de Pavie et se rendit 
à Valence , où il réunit ses forces; Ce- 
pendant les alliés marchèrent sur Ale- 
xandrie le la juillet. 11 ne se trouvait 
que deux mille hommes de garnison 
dans cette importante place : les for- 
tifications en étaient extrêmement dé- 
gradées : le revêtement d’un bastion en- 
tier venait de s’ébouler; et certes Don 
Antoine Sotlello n’aurait pu se défen- 
dre sans l’arrivée du comte Trotti , qui 
réussit à se jeter dans la ville avec 
quinze cents cavaliers. L’entrée du se- 
cours , et la proximité de l’armée es- 
pagnole décidèrent le prince de Savoie à 
abandonner l’entreprise; il marcha le 28 
sur Asti (4) , d’où il passa dans le Ver- 
ceillais , pour se porter le 4 août sur lo 
bord du Pô en face de Brême. 

La Lombardie venait de changer son 
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gouverneur ; le marquis de Vcllada, suc- 
cesseur du comte de Siruella, voyant les 
ennemis sur la frontière de la Lomelline, 
y réunit ses forces; mais quand le prince 
Thomas crut avoir attiré sur ce point 
l'attention du nouveau chef des Espa- 
gnols , il investit inopinément Trino : sa 
diligence ne put cependant pas préve- 
nir l'entrée d’un corps de- dragons dans 
la place, qui se trouva défendue par cinq 
cents cavaliers , et par deux mille hom- 
mes d'infanterie. La nuit du 6 au 7, les 
assiégeans ouvrirent la tranchée : ils en- 
treprirent en même temps deux attaques; 
l’une contre la citadelle , l’autre contre 
la ville , et ils pressèrent tellement cette 
dernière , que le 1 1 ils commencèrent à 
battre en ruine le ravelin, dont la cour- 
tine était couverte; le i 3 , la garnison 
sortit sans succès contre cette attaque: 
le i(i, les alliés emportèrent une demi- 
lune l’épée à la main ; et le 25 , ils don- 
nèrent l’assaut au ravelin, où le marquis 
de Ville se logea, après un combat opi- 
niâtre et sanglant : maître de cet ouvrage, 
il y éleva une batterie contre la cour- 
tine , sous laquelle le mineur piémonlais 
dirigeait une galerie. Les assiégés qui 
reconnurent ce travail le troublèrent à 
plusieurs reprises sans pouvoir l’empê- 
cher, et le 20 septembre la mine éclata 
avec le succès le plus complet : l'heure 
étant avancée , on renvoya l'attaque au 



ac>4 guerres nu pi^mont 
An 1643. lendemain , ce qui donna au baron de 
YVatteville le temps de réparer la brèche; 
il repoussa les deux assauts donnés le ai 
et lé sa. 

Malgré cet avantage, le gouverneur dé- 
sespérant de sauver la place , pensait à 
ne pas perdre au moins sa garnison, forte 
encore de dix-huit cents hommes: il pro- 
posa, le a 4 , de rendre Trino le 37, et 
de se retirer en Lombardie , en emme- 
nant trois pièces de canon: on accepta 
son offre : les Espagnols sortirent par la 
. . brèche avec les honneurs de la guerre , 

et l'armée s'en éloigna. 

Le prince de Savoie et le vicomte de 
Turenne étant l'un et l’autre attaqués 
de la fièvre, monsieur de Plessispraslin 
. . prit le commandement des alliés , pour 

les conduire à l'attaque de Pont-de-Sture. 
Cette ville était entourée de cinq bou- 
levards, revêtus de simple gazon, n’ayant 
qu’un fossé sans chemin couvert. Le 13 
octobre , on commença deux attaques 
contre les deux bastions qui s'appuyaient 
au Pô du côté de Casai et du côté de 
Verrue : on poussa surtout la première : 
les assiégeans s’établirent dans le fossé 
après un léger combat , et peu de tra- 
vail suffit à rendre assez douce la 
montée du bastion dont le talus était 
déjà très -grand. Jusqu’alors la garnison 
composée de huit cents Espagnols s’était 
assez mollement défendue , ce qui 
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faisait penser que la brèche ne serait pas 
longuement disputée ; monsieur de Ples- 
sispraslin en ordonna l'assaut (i) : le 
aG, à l’aube du jour, ses troupes y mar- 
chèrent: elles rencontrèrent une résis- 
tance à laquelle on ne s’attendait pas: 
cependant après un combat sanglant, les 
alliés se logèrent sur le haut des rem- 
parts, et les assiégés ayant battu la cha- 
made , obtinrent de se retirer libres à 
Verceil , à condition de livrer le châ- 
teau qu’on n’avait point attaqué encore. 
Ce siè^e termina la campagne du i643. 
L'armee combinée affaiblie par les ma- 
ladies, prit des cantonnemens (a) , et 
le marquis de Vellada congédia alors 
une partie des troupes qu’il avait inu- 
tilement retenues en Lombardie pendant 
que ses ennemis portaient la guerre en 
Monferrat (3). 

L’année 1644 commença heureusement 
pour les Piémontais-, qui desiraient ar- 
demment de voir repasser les alpes à 
leur jeune souverain resté à Montmeil- 
lan depuis que les dangers de la guerre 
civile l'avaient contraint de se rendre 
en Savoie : il revint enfin en Italie au 
grand contentement de tout le Piémont, 
et parçe qu’une garnison française en oc- 
cupait la capitale , il fixa sa résidence à 
Fossan (4). Rien ne troubla dabord la 
joie de cet heureux évènement. Les Es- 
pagnols étaient uniquement occupés du 
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•//a, 64V soin de démolir les fortilications de la 
Rocca d'Arazzo, que l'expérience prouvait 
être inutiles à la défense de la Lombar- 
(1) Slri. Hferea- die (1) ; et les alliés n’entrèrent en 
t .», ton). 4, r .ru ^ ^jjjupg^pg q ue lorsque, vers la lin du 
mois de mai, de nouveaux renforts leur 
arrivèrent de France. 

Le prince Thomas se porta sur la 
Scsia, eu même temps qu’il faisait mar- 
cher dans les Latinités le marquis du 
Plessispraslin , auquel le château de Pon- 
(OAj.irmi.tom. zone se rendit le aa juin (a). Le prince 
7- investit le fort de Brème, et ouvrit la 
tranchée contre celte place; mais ces dé- 
monstrations tendaient uniquement à 
masquer les intelligences qu’il entretenait 
dans Àrone, où la révolte devait écla- 
ter le a 5 juillet; les alliés comptaient 
s’y avancer ice jour même , et attaquer 
la ville par terre et par eau , à la 
faveur de vingt grosses barques dont les 
conjurés s'étaient assurés. Pour exécu- 
ter cette entreprise , Don Maurice de 
Savoie (fui lia le premier le siège de 
Brème, à la tète de deux mille hom- 
mes , rentra dans le Verccillais , remonta 
la Sesia jusqu’à Gattiuare, passa la ri- 
vière, et -marcha le n5 juin à Gisla- 
rengo daus la province de iVovare. Il 
apprit, eM arrivant dans ce village, que 
la garnison d'Àrone venait d’èire ren- 
forcée de quatre compagnies , et que 
des vingt barques promises, huit seules 
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étaient préparées : malgré cet avis , 
pon Maurice investit la place, en at- 
tendant l’arrivée du gros de l'armée, qui 
le joignit le 26 , sans que les conspi- 
rateurs eussent osé faire le moindre 
mouvement. On dressa le même jour une 
batterie: la garnison lit plusieurs sorties, 
qui retardèrent considérablement les pre- 
miers travaux J et le 6 , elle fut encore 
augmentée d'un régiment italien , qui en- 
tra dans la ville par le lac , en con- 
duisant un convoi de vivres et de mu- 
nitions ; le 7 , il en arriva un second , 
sous l'escorte de cinq cents hommes , 
ce qui décida la levée du siège. 

Le i 3 juillet, l’armée se retira à Ro- 
magnan. Le 14, Don Maurice passa la 
Sesia, à la tête de l’avant-garde destinée 
à investir Sa.ntya : il battit pendant sa 
marche un détachement de Croates qui 
voulait se jeter dans cette place ; et 
le i 5 , l’armée entière arriva sous ses 
murs. On ouvrit aussitôt la tranchée. 
Le 24, les assiégeans se trouvèrent logés 
sur la contrescarpe, malgré les efforts 
de Don Diègue d f Alverado, dont l’intré- 
pidité et l'intelligence se signalèrent pen- 
dant toute la durée du siège. Le mar- 
quis de Vellada paraissait vouloir le trou- 
bler : il formait à Novare un parc d’ar- 
tillcrie , et il s'était lui-même rendu à 
Verceil , où il faisait filer ses troupes; 
le 25 , il fit reconnaître la position des 
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1644. alliés; mais pendant qu’on le croyait uni- 
quement occupé de l’idée de délivrer 
Santya, c’était vers Asti que le gouver- 
neur de la Lombardie portait ses plus 
sérieuses pensées. Les Espagnols ayant 
été long-temps dans cette ville, y con- 
servaient de liaisons et des rapports dont 
on ne se défiait point , ou qu’on ne 
connaissait pas ; quelques femmes aveu- 
glées par leurs passions osèrent former 
le projet de les introduire dans la place, 
et ce projet fut conduit à son exécu- 
. lion pur madame de Pellette avec autant 
de finesse que de calcul. Cette dame, 
chez qui le commandant et les officiers 
piémontais se réunissaient, leur demanda 
avec instance le spectacle d’une pêche 
pour laquelle il fallait retirer l’eau des 
fossés de la ville; l'imprudent gouver-< 
neur consentit à la satisfaire : on prit 
jour pour le 37 juillet, et à la fête que 
la garnison donna aux dames d’Asti , 
succéda celle qu’elles rendirent aux offi- 
ciers , et qu’elles eurent soin de prolon- 
ger bien avant dans la nuit, afin de laisser 
aux Espagnols le temps d’arriver sous 
les murs de la ville. 

Ils en étaient prévenus long-temps 
d’avance. Monsieur de Vellada, ayant at- 
tiré l’attention du prince Thomas du côté 
de Vereeil, fit partir d’Alexandrie un corps 
de deux mille cavaliers portant en croupe 
mille mousquetaires, qui arrivèrent aux 
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portes d’Asti sans être reconnus ; la nuit An 1844. 
était sombre, les soldats de la garnison, 
suivant 1 exemple de leurs officiers , ne 
songeaient qu’aux plaisirs , et faisaient 
partout assez mauvaise garde; cependant 
l'ennemi traversant sans difficulté le fossé 
de la citadelle , en escalada les rem- 
parts sans obstacles, et maître de cette 
place, il aurait emporté la ville avec la 
même facilité, si : Don Vincent de Gon- 
zague 11’eût perdu un temps précieux 
en préparatifs inutiles; celle faute donna 
aux Savoyards le loisir de se mettre 
en défense: les habitans d'Àsti prirent 
les armes , et se joignirent à eux ; il 
devint impossible alors de forcer la ville, 
et Gonzague reprit avant jour le chemin 
d'Alexandrie, après avoir laissé dans la 
citadelle un détachement aux ordres du 
lieutenant général Carola. Il y fut bien- 
tôt resserré par les garnisons des places 
voisines, qui à la nouvelle du danger d’Asti 
accoururent à son secours. Le prince 
Thomas lui-même y conduisit une par- 
tie de ses forces.; mais pressé de con- 
quérir Santya, il se contenta de bloquer 
la citadelle d’Asti dont il renvoya Je 
siège. 

Celui de Santya touchait à son terme; 
il aurait moins duré , si le prince eût 
voulu s’avancer autrement qu’à force de 
sape. Cette précaution fit perdre plu- 
sieurs jours; on ouvrit enfin la brèche : 

'loin. 1 [y. 
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le gouverneur qui soutint un assaut , 
voyant les assiégeans logés sur le haut 
de ses remparts, capitula le 7 septembre. 
],e lendemain l’armée se mit en marche 
vers Asti. Le 9, on forma contre la 
citadelle trois différentes attaques. La 
garnison exécuta le 22 une sortie géné- 
rale, qui ne lui réussit pas, et le 3o 
elle obtint de se retirer à Alexandrie, 
sous la condition qu’on rendrait un nom- 
bre égal de prisonniers aux alliés. Les 
Espagnols entreprirent inutilement d’opé- 
rer une diversion , en faisant entrer 
trois mille hommes dans les provinces 
de Verceil et de Bielle; le prince se 
contenta d’envoyer vers eux un corps 
de cavalerie sous les ordres du comte 
Massetti et du colonel Serraral , qui 
forcèrent l'ennemi à repasser la Sesia (1). 
Tranquille sur ce point de la frontière, 
le général en chef des alliés entra dan* 
la vallée de Bormida, campa à Bestagne 
(2) , et fil des détachemens qui s’étant 
emparés de Carchéré , de l’Altare et 
de Calizano, coupèrent les communica- 
tions entre Savone et Final ; l'armée 
s’avança alors sur la dernière' de ces 
places (3) , en laissant une partie de la 
cavalerie piémonlaise à Bestagne. Le 
prince Thomas comptant sur la flotte 
française, qu’on savait rentrée des mers 
de Catalogne dans les ports de Provence, 
se proposait d’assiéger Final, où l’on 
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manquait de vivres (i) ; il s’approcha An 1644. 
en effet iusque sous les murs de cette , „ . 

• , 1 , . r . (O Amriu, ton»» 

place ; mais 1 escadre française ne pa- ». »*. 7. 

raissant point, les Espagnols firent entrer 

par mer un convoi considérable dans la 

ville , et les alliés ne recevant , ni les 

vivres ni l’artillerie que les vaisseaux 

devaient leur fournir, se retirèrent (2) ,„<*> u». 

un jour trop tôt; car le lendemain de leur 1“;,*^"'^ !‘ 

départ pnjr Ceslague la Hotte parut Ub, 7- 

-en vue de Final , ce qui lit accuser 

Je prince de Savoie d’avoir avidement 

saisi le prétexte qui semblait autoriser 

sa retraite, dans la crainte que la France 

prétendît conserver une place, qu’il ne 

convenait point à l'intérêt du Piémont 

de voir passer entre les mains des étran- (’) Mej»orie nu. 

• • • • A, 1 4 . nosentte duu Dor» 

gers (0). (Quoique il en puisse elre de cette «■»**« ai Hi.oii. 
accusation, la cour de Turin qui s’était 
promis d’obtenir celte campagne des suc- 
cès brillans, 11e se montra pas plus sa- 
tisfaite de la conduite militaire du prince, 
que ne l'était la cour de Paris ; eu effet 
l’armée ayant pris des quartiers d’hiver 
peu de temps après son retour à Desta- c« aw. une*, 
gne (4), ses avantages se bornèreut cette 
année à la prise de Santya. 
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CHAPITRE LVIII. 

SUITE DE LA GUERRE DE i635. 

Sommaire. Traité signé au V aient in 
entre les cours de Turin et de Paris. 
— Retour du duc de Savoie et de 
madame royale à Turin. — Troubles 
à Mondovi. — L'armée espagnole 
entre dans le Monferrat. — Projets 
et mouvemens des Autrichiens. — 
Mouvemens des alliés. — Ils assiègent 
Vigevano. — Les ennemis paraissent 
vouloir en approcher. — Suite des 
opérations du siège. — Capitulation 
de cette place. — Soins < pi on prend 
pour l’assurer. — Position difficile où 
se trouvent les alliés. — Leur retraite. 
— L'ennemi les suit. — Combat sur 
la Mora. — Le prince de Savoie re- 
conduit son armée en Piémont. — 
Les Espagnols font le siège de Vi- 
gevano , qui se rend plutôt qu’on ne 
le pensait. — Le prince Thomas des- 
tiné à tenter l’expédition d’Orbitello , 
y conduit la plus grande partie des 
forces françaises. — Entrée des Es- 
pagnols dans le Monferrat où ils 
prennent Acqui. — La guerre se fait 
un moment dans les Langhes. — On 
prend des quartiers de part et d’autre. 
— Les plénipotentiaires savoyards au 
congrès de Munster. — Intrigues 
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politiques. — 7 Les négociations se pro- 
longent. — Etal de l'Italie. — Les Espa- 
gnols s avancent dans le Mon fer rat , et 
y assiègent Nice. — Prise de cette ville. 

— Le duc de Modène se déclare contre 
les Autrichiens. — Il entre en Lombar- 
die. — - Le marquis de V ellada rappelé 
à la défense du Milanais. — Mouve- 
mens militaires dans celle province. — 

Une grande partie de l’armée fran- 
çaise de Piémont passe à Naples. — 
Conspiration contre la personne du 
jeune duc de Savoie découverte à Turin. 

L hiver se passa en escarmouches entre An 164*». 
les ennemis , et en négociations entre 
les alliés. La duchesse de Savoie solli- 
citait le rappel de la garnison française 
qui occupait Turin , et la cour de Paris 
exigea pour y consentir qu’un nouveau 
traité cimentât l’union des deux puissan- 
ces (i). Par ce traité, signé le 5 avril (,-> sœint. 
au château du Valentin , on prolongea H “‘" 

de dix ans l’alliance déjà conclue ; ma- 
dame royale s'engagea à fournir pendant 
la guerre contre l’Espagne toute son in- 
fanterie , et un corps de trois mille quatre 
cents cavaliers; Louis XIV promit de 
rendre au duc de Savoie Turin , Asti 
avec ses dépendances , la ville de Car- 
magnole avec son château , Santya et le 
fort de Démont; il fut convenu qu’aux 
autres places déjà occupées par des 



j4n ifî'i'). 


( t ) Traité du S 
ifliL 


(*) Flatsan. 4*m« 

périu le , liv. b, 


(j} Cuicbrnon 
fit.!, cUap. jy. * 
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garnisons françaises on ajouterait Verrne, 
que les Savoyards remettraient jusqu’à 
la conclusion de la paix (i). Ce trailè 
est remarquable , dit monsieur de Has- 
san , par la probité et l'honneur qui le 
dictèrent ( 2 ). 

Le jeune duc Charles Emmanuel fit 
son entrée solemnelle à Turin , peu de 
jours après la signature de ce traite. 
Madame royale envoya le comte de Se- 
llantes remercier le roi son frère (3) , 
dont les sentimcns paraissaient plus fa- 
vorables h la maison de Savoie depuis 
la mort du cardinal de Richelieu; mais 
pendant qu’on était à Turin occupé de 
plaisirs et de fêtes, il éclata h Mon- 
dovi des mouvemens populaires, dont on 
eut lieu d'être très-inquiet. L’esprit de 
parti, plus fort et plus dangereux à Mon- 
dovi que dans nulle antre ville du Piémont, 
yétaitsans cesse fomenté par les quérelles 
des familles Dadei et Volpenghi,qui durant 
la guerre civile s’étaient toujours mon- 
trées en opposition ; leur haine entre- 
tenait les troubles après que la paix 
de la cour avec les princes les avait fait 
cesser par tout ailleurs , et l’on en vint 
enfin à prendre les armes. Les hom- 
mes les plus tranquilles durent embras- 
ser l’un des deux partis ; les citoyens 
devenus ennemis s’associèrent tout ce 
qu’ils purent réunir d’hommes perdus ; 
chaque quartier, chaque maison furent 
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mis en état de défense : la violence; et An 
la haine ne connaissaient plus de bornes; 
mais bientôt des brigands étrangers im- 
prudemment introduits dans la ville , se 
réunirent contre les citoyens des deux 
partis , et ils imaginèrent le honteux 
trafic d'enlever les jeunes gens à leur 
maison paternelle; , et de les emmener 
dans les montagnes voisines, d ou ils mar- 
chandaient leur rançon. Ce fléau, en frap- 
pant également sur lune et 1 autre fac- 
tion, parut en affaiblir l’enthousiasme, 
et les choses en étaient à ce point lors- 
que les troupes destinées à ramener l’or- 
dre arrivèrent; elles ne trouvèrent au- 
cune résistance ; car les citoyens se pro- 
testaient soumis et fidèles aux volon- 
tés de la cour. La duchesse confia le 
gouvernement de celte province au che- 
valier Operti, dont la conduite souple et 
les manières insinuantes semblaient pro- 
mettre une administration douce et me- 
surée. Cependant Operti ayant marché cf a- 
bord contre les brigands, et les ayant cernés 
dans une maison forte où ils se retirè- 
rent et d’où ils refusèrent de sortir, 
ne put les forcer, qu’en mettant le fett à 
la maison même , sous les ruines de la- 
quelle périrent, avec ces scélérats , ceo* 
de leurs prisonniers qui n’avaieùt point 
été rachetés encore. Rentré à Mondovi 
après cette expédition, Operti v apporta 
une verge de fer ; sa sévérité réussit au delà 
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An 1645. de toute espérance; et sans nous pronon- 
ce «.mon. «agii ceren faveur des moyens qu'il employa (1), 
£.<ùa,Mi d, mu..- OI1 p eut a ppi au< ji r a u succès qu'il en ob- 
tint pour ramener la tranquillité publique. 

Les armées de part et d’autre atten- 
daient dans leurs quartiers l’arrivée des 
nombreuses recrues qu’on leur annon- 
çait de France ou d’Espagne. Les Savo- 
yards démolirent au commencement du 
mois d’avril les fortifications du château 
de Calizano ; les Espagnols firent quel- 
ques courses dans la province d’Ivrée , 
et Je mois de juin s’écoula avant qu’on 
entrât en campagne. Cette inaction parut 
honteuse à la cour de Madrid, dont les 
ordres précis déterminèrent enfin le mar- 
quis de Vellada à entrer en campagne. 
11 marcha d’abord à Capriata, petite place 
du Monferrat, qu’il prit les premiers jours 
de juillet , et qu’il démantela. Pendant 
cette expédition les forces espagnoles se 
rassemblèrent sous les murs d’Alexandrie, 
d’où elles partirent le 10, pour se por- 
ter sur la Sesia , en passant le Pô à la 
(O*®»;»;. Gerola (2). Le dessein du gouverneur de 
la Lombardie était d’entrer en même 
temps dans le Verceillais et dans le Biel- 
Jais: il fut néanmoins au moment de 
renoncer à son projet lorsqu’il apprit 
l’arrivée d’une flotte française en pré- 
sence de Final , et les préparatifs que le 
x duc de Mantoue faisait dans le Mon- 
ferrat; cependant le conseil de guerre 
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réuni à Mortare ayant décidé de por- A n 1645. 
ter la guerre en Piémont, on y résolut 
que mille hommes marcheraient en dili- 
gence à Final , et que le gros de l’armée 
se diviserait en deux corps dont l’un 
passerait la Sesia à Gatlinare, l’autre 
passerait le Pô à Brème. 

Le prince Thomas, qui avait d’abord 
réuni ses troupes à Asti , se rendit à 
Ivrée sur la nouvelle des mouvemens 
de l’ennemi. Il rappela dans le Yerceil- 
lais le marquis de Ville détaché en Mon- 
ferrat , et s'étant porté entre les deux 
divisions espagnoles, il les obligea à se 
retirer dans la crainte d’èlre séparément 
attaquées (1). Monsieur de Vellada, après ri o> 
avoir fait courir ses partis dans le M011- 
ferrat, passa une seconde fois sur la 
droite de la Sesia à la tête de toutes ses 
forces , campa le 27 août à Carezane , 
et distribua sa cavalerie dans les villa- 
ges voisins pour y consumer les fourra- 
ges (2). Le prince de Savoie se tenait Soci “ i - 
toujours dans le Verceillais; l’inaction 
d’un ennemi supérieur en forces lui fit 
penser qu’il pourrait diviser les siennes, 
et lui donner ainsi des inquiétudes sur 
plusieurs points; il fit en conséquence 
marcher vers Pont-de-Sture huit mille 
hommes d’infanterie et quatre mille ca- 
vahers ( 3 ), en meme temps qu il jetait ».ub. 7 . 
des ponts sur le Pô, comme s’il eût voulu / 
attaquer Yaleuce. A cette nouvelle les 
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Espagnols rentrèrent à la hâte dans la 
Lonielline, et le prince revenant aussilôt 
sur ses pas se porta, le 19, de Tricero à 
la Motte, où il s'arrêta le jour suivant: 
le 2i , il entra dans le Novarais, en oc- 
cupant Vespolate : le 32, il marcha par 
sa droite sur Vigevano qu’il fit investir 
le même jour ( x ) ; la ville n’ayant d’autre 
défense qu’un simple mur (2), se rendit 
h la première sommation; les gués du 
Tesin furent tous occupés par des trou- 
pes , qui courant la province jusqu’aux 
portes de Pavie , la mirent à contribu- 
tion. 

On se préparait avec activité au siège 
du château de Vigevano (?»). Cette place 
avait la figure d’un qnarré long, aux an- 
gles duquel s’élevaient quatre grandes 
tours; un fossé de cinq trabucs de pro- 
fondeur environnait l’enceinte ; on avait 
tenté de diminuer les inennvéniens de 
cetle énorme profondeur par la construc- 
tion de quelques ravelins casematé-s, et et» 
donnant un cours rapide aux eaux qui cou- 
raient dans ce fossé; un chemin couvert 
l’entourait encore, et la garnison étant suf- 
fisamment nombreuse, le siège semblait 
devoir se prolonger fort-avant dans l’au- 
tomne ; cependant Morello premier in- 
génieur de Savoie, chargé de diriger les 
attaques, prétendit que le chemin cou- 
vert pouvait être enfilé , et qu’il serait 
possible de dessécher les fossés , en 
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ouvrant un aqueduc souterrain , dont il 
connaissait l’existence ; il mit k prolit 
cette double découverte (i); les assié- 
geans établirent leurs batteries dans le 
chemin couvert que la garnison ne put 
long-temps soutenir, et l’on se disposait 
à entreprendre le passage du fossé aus- 
sitôt que l'eau en serait entièrement 
écoulée. 

Le marquis de Vellada, campé k No- 
vare, venait d’envoyer sur la rive gauche 
du Tesin, entre Pavie et Vigevano, un 
corps de troupes, sous les ordres de Don 
Diègue de Sayavedra , et d’ordonner à 
Don Vincent Gonzague, qui était k' Ale- 
xandrie , de marcher sur Asti, dans l’es- 
pérance que cette diversion rappelerait 
les alliés k la défense du Piémont. Ce- 
pendant Gonzague n’ayant que quinze 
cents cavaliers et mille hommes d’infan- 
terie, ne jugea pas pouvoir s’avancer au 
delk d’Annone, et alla se réunir au comte 
Trotti dans la province de Verceil , où 
ils brûlèrent le village de Carezane, sans 
pouvoir détourner les alliés du siège dont 
ils étaient occupés ( 2 ). Le gouverneur 
du Milanais s avança alors k Mortare,f 
comptant jeter un renfort dans la place; 
mais les alliés s’étant portés sur le tor- 
rent nommé Terdoppio , résolus d’en 
disputer le passage, le général espagnol 
renonça k son projet (3). 

Après sa retraite , les assiégeans *' 


An i6/,5. 
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An 1645. exécutèrent la descente du fossé, en mèm3 
temps qu’ils embrassaient par la sape le 
ravelin , dont la porte était couverte ; le 
mineur s’en approchait aussi: le fourneau 
qu’il fit éclater ayant ouvert la brèche 
dans cet ouvrage , les alliés s’en empa- 
rèrent après un combat assez vif; une 
seconde mine renversa , le ia, la tour du 
front d’attaque , ce qui réduisit Don 
Christophe de Castro à capituler le 
même jour. Le prince Thomas s’occupa 
sans retard des moyens d’assurer sa nou- 
velle conquête: il construisit une tenaille 
en avant de l'aqueduc qui ôtait l’eau 
au fdssé : il fit terrasser les courtines , 
et couvrir les tours des quatre angles 
par des enveloppes en forme de boule- 
vards : le chemin couvert fut palissade : 
on abattit les maisons , dont la plus 
grande proximité aurait pu faciliter les 
travaux d’un nouveau siège : l’on fit en- 
trer dans la place les munitions de guerre 
nécessaires, des vivres pour quatre mois, 
et une garnison de cinq cents hommes, 
sous les ordres de monsieur de INestier. 

L’armée combinée s’arrêta à Vigevano 
jusqu’à la moitié d’octobre, afin de couvrir 
O) s«i»«~siri. les travaux des fortifications (1): on y 
î»rt C . u "°’ tom ’ 6 ‘ attendait les troupes françaises derniè- 
rement arrivées en Piémont : mais le ma- 
réchal de Plessispraslin trouvant chaque 
jour de nouvelles difficultés au passage 
de la Sesia , le prince dut perdre 
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l’espérance de pousser plus loin sesavanta- An 1645. 
ges, et renoncer même au projeld’hiverner 
en Lombardie (1). Cependant sa retraite .(>) 1™»»», ut. 
était devenue assez difficile , depuis que 
l’ennemi s’était considérablement renforcé 
dans sa position de Mortare; la diligence 
et le secret pouvaient seuls faire échap- 
per les alliés au danger d’un combat qu’il 
leur était important d’éviter; ils le senti- 
rent, et s’étant mis en marche à petit 
bruit le 18 octobre, ils arrivèrent à Ca- 
méra le même soir. Monsieur de Vel- 
lada, averti trop tard de leur départ, se 
porta sur l’Agogna, dans l'idée d’étendre 
sa gauche le long du canal de la Mora, 
et de forcer ainsi l'ennemi à combattre 
désavantageusement, en lui coupant la 
route du Piémont. Le prince devina les 
vues du général espagnol , et dans la po- 
sition difficile où il se trouvait , il em- 
brassa le parti le plus dangereux en ap- 
parence , celui de diviser ses forces , afin 
d’occuper sur quelque point le bord droit 
du canal : la cavalerie alliée reçut en con- 
séquence l’ordre de gagner en toute hâte 
le village de Prô , vers lequel l’infante- 
rie ne tarda pas à se diriger , sans que 
les Autrichiens profitassent de ce mo- 
ment heureux pour tomber sur elle ; ils 
mirent au contraire tant de lenteur dans 
leurs mouvemens, que toute l’armée eut 
le temps de passer la Mora , et de se 
former en bataille avant que les têtes 
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An 1645. de leurs colonnes y parussent le 19 à 
midi. * , 

Le marquis de Vellada dut être étonné 
d’une diligence qu il n’avait pas prévue; 
il est vrai aussi, que la recounaissance 
du péril qui la menaçait , fit faire à 
l'infanterie du prince des efforts dont 
il n’osait se flatter lui-même. Les deux 
armées se trouvant en présence l'action 
s’engagea vivement. L infanterie piémon- 
taise accablée par le feu de huit pièces 
de canon qui ne cessaient de tirer sur 
elle à cartouche, perdit terrain , et l’avan- 
tage des Espagnols allait être décisif, 
lorsque le marquis de Ville chargea à la 
tête des escadrons qu’il commandait , 
repoussa l’ennemi, et rétablit le combat, 
en donnant aux gens de pied le temps 
de se remettre; mais arrêté après ce 
premier succès par les obstacles insur- 
montables qu’opposait à ses mouvenietis 
le terrain marécageux des risbères , il 
alla reprendre sa première position, et 
devenir simple spectateur d’un Combat 
auquel la cavalerie ennemie ne pouvait 
pas non plus prendre part. L infanterie 
seule manœuvra et combattit pendant le 
reste de la journée : le ièu se prolongea 
jusqu'à minuit passé, et par un liasard 
rare, les deux chefs donoèreut à peu 
près en même temps le signal de la 
relraile. Le gouverneur du Milanais vou- 
lait remettre ses - troupes eu ordre 
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comptant renouveller l'attaque à l'aube du 
jour, et le prince voulait se placer avec 
avantage le long des canaux des rizières. 

Ce dernier passa le reste de la nuit à y 
disposer son armée, et suit que monsieur 
de Vellada , en examinant celle nouvelle 
position, la jugeât difficile à forcer, soit 
qu'il craignît l'approche de monsieur du 
Plessispraslin , qui était cnfiu entré dans 
le \erceillais, il renonça à l'idée de com- 
battre encore, et prit le chemin de Vi- 
gevano. Les alliés suivirent alors la roule 
«le Verceil après avoir perdu mille hom- 
mes environ dans l’action de la veille, qui 
coûta la vie à plusieurs officiers de mar- 
que, entra u très à don Maurice de Sa- 
voie, mort de ses blessures à Jdielle, où 
ou le transporta (i). 

La cnnduiLe du marquis de Vellada 
parut d’autant plus faible , que peu de 
jours auparavant il avait ose comparer 
orgueilleusement l’Agogna au Garigliauo, 
et la gloire dont il se couvrirait à celle 
du grand Gonzalve : on le lui reprocha 
avec raison : lui seul parut satisfait d'as- 
siéger Vigevano, qu'il fil investir , sans 
pouvoir empêcher l'entrée dans la place 
d’un détachement que le prince Thomas 
y envoya depuis les bords de la Sesia, où 
il s'arrêta jusqu’au a 5 de novembre. Le 
général espagnol, toujours lent, n'eut pas 
achevé avant la moitié de décembre les 
préparatifs du siège qu'il méditait: le 18, 


An 1645. 
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(1) Relax ione delP 
incontro di l'ro al 
passaggio délia Mo- 
rt. — Socini. — 
\ssarioi , tom. a , 
lib. 7. — Brusoni , 
llb. i 3 . — Quiucy. 
Histoire militaire. 


aa4 guerres du Piémont 
An 1645. ses troupes entrèrent dans la ville sans 
opposition, et ouvrirent la nuit suivante 
la tranchée contre le château, qu’ils batti- 
rent avec une nombreuse artillerie; les 
fortifications nouvelles résistèrent mal à 
un aussi grand feu, ce qui engagea le 
gouverneur à capituler le iC janvier , 
contre l uttentc où l’on était de lui voir 


soutenir un assaut (1). 

Le marquis de Vellada ayant donné 
ÎSt- 01 * ‘—des quartiers à son armée après la red- 
dition de Yigevano , les alliés prirent les 
leurs, et le prince de Savoie se rendit à 
Paris, où il était appelé pour concer- 
ter l'expédition projetée contre Orbitello, 
de laquelle il devait avoir le comman- 
dement. 11 ne tarda pas à l’entreprendre 
cette expédition malheureuse, où nous ne 
le suivrons pas ; nous observerons seule- 


ment, que la plus belle partie de l’armée 
française en Italie ayant été embarquée 
avec le prince, le Piémont auraiç couru 
les plus grands dangers , si le marquis 
de Vellada, rappelé du gouvernement de 
la Lombardie, avait été remplacé par 
tout autre général que par le conné- 
table de Castille, aussi lent, aussi in- 


certain, aussi timide que lui. Le conné- 


table ayant perdu inutilement un temps 
considérable à démanteler Vigevano et 
à fortifier la petite ville de Biagras, ne 


se mit en campagne qu’à la fin de juil- 
let. Il marcha d'abord sur Acqui, qui lui 
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ouvrit ses portes le 28, après deux jours An i6y>. 
de résistance. Le château de Ponzone, que 
les Espagnols attaquèrent ensuite, se défen- 
dit moins bien encore , et l'une et l'autre 
place furent démolies. La cour de Turin, 
ne pouvant opposer aux progrès de ses 
ennemis que des forces infiniment infé- 
rieures, craignait de les voir pénétrer 
dans le cœur du Piémont; mais elle fut 
bientôt rassurée , les Espagnols étant 
rentrés en Lombardie, après vingt-huit 
jours passés à Âcqui. Les alliés se tin- 
rent eux-mêmes sur la défensive jusqu'au 
retour des troupes revenant d'Orbilelto; 
ils entreprirent alors de porter la guerre 
dans les Langhes , où il ne se passa ce- 

S endant rien de considérable; le gouverneur 
u Milanais y envoya quelques renforts, 
et l’on s’observa le reste de la campagne, 
chacun étant dans la crainte que son 
ennemi ne fît passer des secours en Tos- 
cane , où les Français assiégeaient Lon- 
gone. Cette place ayant enfin été prise , 
l'on entra en quartiers d’hiver en Lom- 
bardie et en Piémont. 

La paix générale se traitait h Munster 
(1) , où la cour de Turin avait envoyé 
le marquis de Saint-Maurice , et avec lui 
le sénateur Belezia, homme aussi connu 
par ses talens dans la partie diplomali- Wm '*’ lu ’ - 7> 
que, que par les sentimens d’un patrio- 
tisme éclairé et pur; son zèle en l’em- 
portant sur les règles de la prudence 11e 
Torn. IV. 1 5 
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An iü 4 S. tarda pas à lui susciter l’animadversion 
des plénipotentiaires français, qui vou- 
lant conserver Pignerol, malgré les Espa- 
gnols, trouvaient les oppositions les plus 
fortes à leur projet de la part de liele- 
zia ; on le soupçonna d’entretenir des 
liaisons secrètes avec les commissaires 
autrichiens , et le cabinet de Paris de- 
manda son rappel. Il était difficile qu’on 
pût le remplacer : personne 11 e connais- 
sait comine lui les intérêts et les vues des 
différentes cours: personne ne connaissait 
mieux que lui les intérêts du Piémont , 
et les vues politiques qu’il fallait suivre 
d’après le plan sur lequel la maison de 
Savoie réglait depuis long-temps sa con- 
duite. 11 était naturel que la régente s’ex- 
cusât de complaire dans cette circonstance 
à ce que le roi lui demandait; mais plus 
elle résistait, plus le cardinal Mazarini 
jugea important d’éloigner de Munster un 
homme qui lui devint doublement suspect; 
jl tenta d'abord d'y réussir en menaçant 
le marquis de Pianezze de l'indignation du 
roi, s’il n'engageait madame royale, dont 
il avait la confiance, a accorder ce qu’on de- 
sirait d’elle, et quand il reconnut que mon- 
sieur de Pianezze était aussi peu susceptible 
de crainte qu’incapable de se laisser sé- 
duire , il en vint jusqu’il rappeler de Tu- 
'■>- * rin l’envoyé qui y résidait, en même 

temps que l’ambassadeur de Savoie à Pa- 
ris reçut ordre de ne plus paraître à la 
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cour. Cespreuves de ressentiment n’étaient 
que l’annonce de la vengeance : Mazarini 
prétendait user de la force pour amener la 
régente à ses volontés; l’abbé de Verrue 
trouva moyen de l’en prévenir. On soup- 
çonna les Français, maîtres de la citadelle 
de Turin, de vouloir enlever la famille ro- 
yale , et l'on prit à la hâte des mesures 
de sûreté. La duchesse fut au moment 
d’abandonner sa capitale, ou de sortir au 
moins du palais royal pour s’enfermer 
dans le château ; mais dès quelle eut 
consenti à rappeler le sénateur Belezia, 
les menaces cessèrent. Belezia reçut 
l’ordre d’aller complimenter à Varsovie 
le nouveau roi de Pologne, et le président 
Nomis, destiné à le remplacer, ne tarda 
pas d’arriver à Munster (1). Cependant 
des nœuds inextricables s’opposaient à la 
conclusion d’un traité : il fallait dq sang 
encore à la politique. 

La faute que le connétable de Castille 
venait de faire en ne profitant pas de sa 
supériorité pouvait devenir d'autant plus 
dangereuse , qu’il se vit forcé d’envoyer 
au commencement de la nouvelle année 
une grande partie de ses troupes à Naples 
ou en Sicile, pour soumettre les habitans 
qui s’étaient révoltés. Il ne pouvait naître 
d'occasion plus heureuse aux alliés pour 
faire en Lombardie de brillantes con- 
quêtes, si le cabinet de Paris, trop oc- 
cupé du désir de profiter des troubles du 
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(1) Siri. Mer- 
curio y toi». *, — 
Iftnri* dell llalis 
occidentale, liai, u, 
cap. 10. 
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338 SU ERRES Dü PIÉMONT 
midi de l’Ilalie, n'avait perdu beaucoup 
de temps en négociations avec les diffe- 
rentes puissances. Ce cabinet, bercé par 
des espérances qui ne se réalisèrent ja- 
mais , laissa une armée supérieure se 
fondre inutilement dans ses quartiers , et 
donna au gouverneur de la Lombardie le 
temps d’assurer ses places , et de rassem- 
bler de nouvelles forces (i). Celui-ci fut 
dès-lors en état d'entrer lui-même en cam- 
pagne au commencement du mois de mai. 
Le 10, il se présenta devant Nice en Mon- 
ferrat, où le chevalier de Broglia com- 
mandait une garnison de trois cents hom- 
mes. Cet officier ayant capitulé le 32, sans 
rien convenir en faveur des habitans , 
les Espagnols abandonnèrent la ville au 
pillage. Us projetaient de s’avancer en 
Piémont, lorsque le duc de Modène, qui 
flottait depuis long-temps dans l'indéci- 
sion , quoique les deux partis lui prodi- 
guassent les offres les plus llatteuses, se 
décida enfin en faveur de la France, et 
renforcé par quelques troupes que le ma- 
réchal du Plessispraslin lui envoya , il 
entra en Lombardie , k la tète de neuf 
mille hommes. 

Ce prince s'étant avancé sur le Pô, le 
23 septembre, fit embarquer mille mous- 
quetaires, qui parvinrent, malgré les ef- 
forts des Autrichiens, à gagner le bord 
opposé du fleuve, et. à s’v retrancher 
près de l’embouchure de l’Oglio. L’armée 
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entière passa le Pô à Pomponasco sur 
les ponts qu’elle forma , et cet évène- 
ment jeta une terreur si grande parmi 
les Espagnols , qn’ils furent au moment 
d'abaudonner Crémone , dont le duc de 
Modène s'approchait par Casalmaggiore. 
Monsieur du Plessispraslin marcha dans 
letat de Parme , comptant se joindre aux 
Modénais avant que les ennemis pussent 
l’atteindre ; mais il fut arrêté par le 
prince de Triulse; et pendant que ces 
deux généraux s'observaient, les pluies 
de l’automne commencèrent à tomber en 
si grande abondance . que le duc de Mo- 
dène, après setre avancé jusqu'à Saint-Si- 
gismond à un mille de Crémone, retourna 
à Casalmaggiore , et prit une ligne de 
cantonnemens entre Crémone et Sabio- 
netta. On releva la faute du maréchal du 
Plessispraslin, qui prit la route de Parme, 

2 uand il aurait pu arriver directement 
ans le Crémonais par le Lodesan. Ce 
général reconduisit ses troupes en Pié- 
mont, aussitôt qu'il vit les Modénais entrer 
en quartiers, et le prince Thomas retourna 
de Voghère , où il s'était avancé, dans les 
environs d’Asti , en détachant vers Ca- 
salmaggiore un corps de sept cents cin- 
quante cavaliers. 

La déclaration du duc de Modène rap- 
pela le connétable de Castille dans le 
Milanais, où il dispersa son armée, 
pendant que la plus grande partie de 


Jn 1647. 
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An 1647. l’infanterie française quittait le Piémont, 
et allait s’embarquer pour Naples. Rien 
n'empêchait les Espagnols de reprendre 
la guerre offensive avec avantage; ce- 
pendant le connétable de Castille qui 
sollicitait son rappel à Madrid , ne vou- 
lut pas s’exposer à l’incertitude des évè- 
nemens, quelque probable qu’en pût être 
le succès: il demeura donc dans l’inac- 
tion jusqu'à ce que‘ les ordres de la cour 
lui permirent de partir de l’Italie et de 
remettre le commandement à son fils le 
comte de Haro , dont le comte d’Arèse 
et Don Antoine Ronchillo furent chargés 
de diriger la jeunesse. L’armée espa- 
gnole se mit alors en mouvement contre 
les Modénais: elle battit à Saint-Mar- 
tin la division commandée par monsieur 
de Noailles , sans pousser plus loin 
ce premier avantage, après lequel on 
entra en quartiers d’hiver. Les Pié- 
monlais qui avaient été pendant toute 
l’automne dans une juste sollicitude, ap- 
prirent cette nouvelle avec une grande 
satisfaction ; mais aux inquiétudes que 
l’ennemi venait de causer à la cour de 
Turin succédèrent celles que lui donna 
la découverte d’une conspiration contre 
la personne du jeune duc Charles Em- 
manuel. Le sénateur Sillan , le moine 
Gandolfo , et le nommé Gioja, arrêtés 
comme auteurs de la trame, y envelop- 
pèrent l’auditeur Masin, et tous quatre 
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Se trouvant au nombre des plus chauds 
amis des princes, pendant, et depuis 
la fin de la guerre civile , on accusa 
le magistrat chargé de la rédaction du 
procès de chercher à faire tomber des 
soupçons odieux sur le prince Thomas 
lui-même» Ce prince et son frère s'en 
tinrent profondément offensés ; ils de- 
mandèrent que les pièces mises aux actes 
leur fussent communiquées; le nonce du 
pape fit lui-même des instances pour 
avoir connaissance de ce qui regardait le 
moine Gandolfo , sans pouvoir rien ob- 
tenir. Sillan mourut en prison» et Gioja, 
condamné par arrêt du sénat à être en- 
fermé tout vivant dans une colonne vide 
qu’on dressa exprès sür les lieux desti- 
nés à l'exécution des criminels , y fut 
enfermé , après avoir été étranglé dans 
les prisons. La voix populaire accusait 
Gandolfo et ses complices d’avoir tenté 
de faire périr le duc par des sortilèges, 
en perçant avec des épingles le buste en 
cire du jeune prince; il parait que celle 

E uérilité absurde s’accrédita dans le pu- 
lic , qui voyait avec peine la santé de 
Charles languir depuis quelque temps (x). 
Ces fables n’entrèfent sans doute pas 
dans l’esprit des juges qui décidèrent du 
sort des accusés, dont on n’a cependant 
jamais connu, ni les moyens, ni les vé- 
ritables projets. 
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— Crusoni , iib. 1 i. 
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a , chap. 3y. *— L«*t - 
turc iitauoicrittc ucl 
cardinal .Mtutniûi 

— A$i* ri*4. 
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CHAPITRE LIX. 

SUITE DE LA GUERRE DE l635. 

Sommaire . Suite des conférences de 
Munster. — Inquiétudes de la maison 
de Savoie. — Guerre sur la frontière 
du Modénais. — Les alliés entrent en 
Lombardie. — Prise des lignes es- 
pagnoles entre l'Oglio et le Pâ. — 
LJ armée combinée se propose de pas- 
ser l’Adda. — L^es obstacles qu'on y 
rencontre, décident l’attaque ae Cré- 
mone. — Siège de cette place. — Les 
Espagnols se préparent à livrer une 
bataille pour la sauver. — Retraite 
des alliés. — Observations sur ce 
siège. — lues troubles intérieurs rap- 
pellent en France le maréchal du Ples- 
sispraslin , et une grande partie de 
ses troupes. — La ville d'Ivrée enle- 
vée au prince Thomas. — Fin de la 
régence de la duchesse Christine. — 
Mouvemens de guerre dans les états 
du duc de Modène. — Paix particu- 
lière de ce prince avec l'Espagne. — 
Les troupes de celte puissance pren- 
nent Oneille. — Elles menacent Albe , 
et se saisissent de Bielle , quelles livrent 
au pillage et dont elles déduisent les 
fortifications. — Les Savoyards re- 
prennent Oneille. — Les Autrichiens , 
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qui tentent et manquent la surprise 
d'Asti , mettent le Mon ferrât à contri- 
bution. — Projet de trêve en Italie. 
— Circonstances qui l empêchent. — 
U armée espagnole à Butligliera. — 
Turin menacé. — Belle manœuvre 
des alliés qui décide la retraite de 
l'ennemi. — Son arrière - garde est 
harcelée. — Négociation artificieuse 
dont le gouverneur du Milanais est 
dupe. — Ce général assiège Trin. — 
Courage du gouverneftè de cette place. 
— Tes Piémontais cherchent inutile- 
ment à faire entrer un renfort dans 
la ville. — Capitulation signée. — 
Mouvemens des armées. — Attaque 
et prise de Crescentin par les Autri- 
chiens , qui en démolissent les fortifi- 
cations. 

M algré le désir sincère où l’on était à 
Turin de voir la paix se conclure, mal- 
gré le besoin extrême que le Piémont 
en avait, la cour éprouvait de grandes 
inquiétudes sur ce qui se déciderait à 
Munster; l’on venait d’y ébaucher les pré- 
liminaires d’un traité très-préjudiciable à 
la maison de Savoie , et l’on attendait 
impatiemment l!effet que produirait la 
note d’opposition présentée par le mar- 
quis de Saint-Maurice, relativement sur- 
tout à l’idée que faisaient paraître les 
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Àn 1648. cabinets de Paris et de Madrid de ré-» 
tenir un an encore après la fin de I9. 
guerre les places que chacune des deux 
puissances occupait en Piémont. Dans 
qes circonstances, madame royale vit avec 
plaisir les apparences de paix s’éloigner 
encore ; les nouveaux bruits de guerre 
lui parurent sans doute moins dangereux 
qu’un pareil accommodement. 

Don Louis Froraiste de Tolède, mar- 
quis de Caracène , nommé gouverneur 
général de la Lombardie , étant arrivé à 
Milan dans le mois de janvier, donna ses 
premiers soins à la province de Crémone, 
qu'il entreprit de couvrir par des lignes 
de sept milles d étendue , embrassant le 
terrain compris entre l’Oglio et le Pô» 
Le duc de Modène craignit que ces dis- 
positions n’annonçassent le projet de por- 
ter contre lui les premiers et les plus 
grands efforts de la nouvelle campagne; 
il desira avoir près de lui un officier gé- 
néral dont le talent méritât sa confiance; 
on lui envoya le maréchal du Plessispras- 
lin, qui arriva précisément à Reggio au 
moment où l’ennemi resserrait à Casal- 
. co siri. m»™. maggiore (1) la division du comte de 
JVoailles. On n'ignorait pas que les vivres 
manquaient à cet officier, et l’on voyait 
que les efforts de cette division pour 
rouvrir ses communications avec Parme 
ne réussissant point, elle était réduite à 
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attendre son salut de ce que l’armée An 164#; 
pourrait faire en sa faveur (1). 

Monsieur du Plessispraslin ayant joint Oi 
le duc de Modène , on prit la résolution »■*»“«• 
de tenter le passage du Pô , et pendant 
que les troupes dispersées se réunissaient 
à Gualtieri, on réussit à jeter dans Ca- 
salmaggiore un convoi de farine. Le 29 
mai, l’armée s’ébraula sur plusieurs co- 
lonnes; la cavalerie entra toute dans le 
Parmesan, comptant pénétrer par celte 
route dans le Grémonais, pendant que 
l’infanterie côtoyait le Pô , en épiant le 
moment et le lieu d’en exécuter le pas- 
sage ; un gros détachement embarqué 
sur ce lleuve devait le descendre à 
vau l’eau jusqu’il la hauteur de Casal- 
niaggiore , où il essayerait de prendre 
terre sous la protection d’une sortie gé- 
nérale, que monsieur de Npailles exécu- 
terait. Le succès de ce plan d’opérations 
paraissait douteux au maréchal lui-mème, 
qui le regardait néanmoins comme le 
seul moyen de sauver la division qu’il 
fallait secourir; mais on 11e pouvait pas 
s’attendre que les Espagnols se retire- 
raient à la seule nouvelle de la marche 
des alliés dans l’état de Parme. 

La crainte de laisser Crémone à dé- 
couvert engagea le marquis de Cara- 
cène à se replier dans ses lignes entre 
l’Oglio et le Pô , fortifiées d'un triple 
ordre de feu , et d’un triple fossé. 
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Cependant le duc de Modène et le maré- 
chal , qui se tinrent un mois entier h 
Casalmaggiore sans rien entreprendre , 
décidèrent l’attaque de ces lignes surda 
nouvelle que l’armée piémontaise arri- 
verait le 25 juin dans le duché de Plai- 
sance ; ils se mirent Cn marche le a 3 ; 
et le 28 au soir ils arrivèrent à Dozeno , 
à moins de deux milles du centre des 
retranchemens ennemis. On en avait reçu 
le plan exact par un transfuge, et d’après 
ce plan, les généraux donnèrent les dis- 
positions de l’attaque qui devait s’exé- 
cuter vers l’Oglio sur trois points diffé- 
rens, en même temps que deux fausses 
attaques, l’une au centre , l’autre à la 
droite des lignes , attireraient sur ces 
points éloignés l’attention des Espagnols. 

Le 2g, à l’aube du jour, les colonnes 
arrivèrent à Rébecca : les troupes char- 
gées de défendre cette partie des retran- 
chcmens s’y tenaient avec une si grande 
négligence, que les alliés passèrent sans 
opposition les deux premiers fossés , et 
n’essuyèrent qu’une seule décharge de 
mousqueterie en franchissant le troisième. 
Ils entrèrent ainsi dans le camp même des 
ennemis, qui après un instant de laible 
résistance, se retirèrent (ï) sur Crémone, 
et sur Bocca d’Adda, en abandonnant au 
pouvoir du vainqueur la plus grande par- 
tie de leurs bagages , et trois pièces de 
canon; les allies ne perdirent que deux 
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«cnts hommes, qui n’en coûtèrent guère An 1648. 
plus de quatre cents à l'armée battue (1). 

Cependant le marquis de Caracène se trou- 1 ^(0 , 

vait dans l’alternative affligeante , ou de li- *»»>• 

vrer Crémone à ses propres forces , ou de 
laisser à scs ennemis la liberté de porter la 
guerre au delà de l’Adda, et le maréchal 
du Plessispraslin en prévoyant son embar- 
ras, comptait régler le parti qu’il fallait 
prendre sur celui pour lequel le gouver- 
neur de la Lombardie se déciderait; aussi 
dès qu’on le vit déterminé à couvrir Cré- 
mone , le passage de l’Adda fut décidé: 
mais il fallait attendre les magasins, et > 

1’ artillerie qui arrivaient lentement de 
Reggio par Plaisance; l’armée alliée per- 
dit trois semaines dans son camp de la 
Cava, où elle fut jointe par la cavalerie 
de Savoie, et le 10 juillet, on résolut de 
se porter sur l’Adda, par la Grotta , vil- 
lage situé entre Crémone et Pizzighet- 
tone. 

De son côté le marquis de Caracène 
s'était mis en mesure de contrarier les 
projets des alliés : il venait d’assurer la 
communication de Crémone avec l’état 
du duc de Parme, en cédant à ce prince 
l’île de Mezzano di Cüisanlolo, avec le 
fort qu'on y avait bâti, et ayant pourvu 
la place menacée de tout ce qu’il fallait 
à une bonne défense, il conduisit la plus 
grande partie de ses forces sur l’Adda, 
où les alliés n’arrivèrent que le 14, à 
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cause du mauvais temps. La journée 
s’étant passée en escarmouches, le duc 
de Modène fit élever pendant la nuit 
deux batteries en face d’une petite île 
qu'il occupa le lendemain; le 16, il mar- 
cha au village de Saint-Bassan, comptant 
se servir des bâteaux qui y étaient, et de 
jeter un pont sur la rivière; mais le déta- 
chement chargé d’enlever ces bâteaux s’é- 
tant amusé à piller en route, les paysans 
maltraités se sauvèrent sur ,ces barques 
mêmes au delà de l’Adda, et rendirent 
sans le savoir un grand service aux Espa- 
gnols, qui ignoraient les mouvemens des 
alliés. 

Ce contretemps fut d’autant plus mal- 
heureux qu’on ne pouvait sans impru- 
dence tenter le passage de la rivière en 
présence des ennemis dont les forces aug- 
mentaient journellement. On n’osait pas 
non plus violer la neutralité du ter- 
ritoire vénitien’, en se portant au delà 
de l’Adda par la province de Bergame , 
ce qui fit renoncer au plan de campagne 
adopté, et revenir à l’idée d’assiéger Cré- 
mone. Le 19, l’armeé retourna de Saint- 
Bassan à Grumello ; le 20 , elle campa 
à Spidasecco; et le 22, elle investit la 
place. 

La ville n’était entourée que d’un mur 
antique, très-aisé à forcer ; cependant 
monsieur du Plessispraslin voulut com- 
mencer par le siège du château, dont les 
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fortifications étaient régulières, et l'in- 
fluence de son opinion entraîna ceux qui 
s'y étaient d'abord opposés dans le con- 
seil de guerre. 

La tranchée fut ouverte le a5. La gar- 
nison ayant reçu par le Pô un renfort 
considérable, les assiégeans songèrent à 
s emparer du cours du fleuve sur lequel 
ils armèrent une galiotte et deux bri- 
gantins. La flottille des assiégés n’hésita 
point à attaquer celle des alliés, dès 
quelle osa paraître, et s’en empara après 
un léger combat. Cependant les travaux 
du siège avançaient : les batteries dé- 
montèrent une grande partie des canons 
de la place, et ruinèrent les moulins de 
la ville , mais la garnison en conservant 
les communications avec Parme, répa- 
rait journellement ses perles, et rece- 
vait sans cesse de nouveaux secours. Le 
3 août , les alliés attaquèrent les Es- 
pagnols sur le bord du canal des mou- 
lins, les en chassèrent après trois heu- 
res de combat , et se retranchèrent à la 
çortee des remparts du château pour y 
«lever leurs batteries de brèche. 

Ce jour-là même Je marquis de Ville 
arriva au camp à la tête d’une division 
piémontaise de trois mille cavaliers , et 
de treize cents hommes d’infanterie. Cet 
officier general neut pas plutôt reconnu 
letat du siège qu’il remarqua la faute 
<juon avait laite en n’attaquant pas la 
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340 GUERRES DU PIEMONT 
ville; il le conseilla inutilement, et dès- 
lors il augura mal de l’entreprise. Le 4, 
la garnison chassa les Suisses du bord 
du canal , dont la garde leur était 
confiée ce jour - là , et les batteries 
eussent été en danger, sans les gendar- 
mes de ■ Modène qui reprirent le poste. 

Les assiégeans en étant demeurés les 
maîtres, prolongèrent les boyaux destinés 
à embrasser le ravelin dont la porte du 
château était couverte, en même temps 
qu’ils battaient en ruine l’ouvrage à te- 
naille du côté du Pô. Les Espagnols tra- 
vaillaient sans relâche à réparer le ma! 
que le canon leur faisait: ils formèrent 
un triple rang de palissades , et creusè- 
rent cinq fougades: le 5, ils tentèrent une 
sortie, qui fut repoussée: celle qu’ils exé- 
cutèrent le 7 ne leur réussit pas mieux, 
et les assiégeans parvinrent à s’établir 
sur la contrescarpe. Don Vincent de 
Moassurg, gouverneur de la place, craignit 
de ne pouvoir prolonger longuement la 
défense du château, et travailla à le sé- 
parer de la ville par un fossé large et 
profond; le 8 , il fit jouer une mine; les 
alliés se logèrent peu de temps après 
dans une demi lune; et le iG, ils entre- 
prirent de fermer l’entrée des secours , 
en embarrassant le cours du Pô, et en 
construisant une redoute dans l’ île qu’ils 
occupaient sur ce fleuve; la nuit même 
ils mirent le feu à un fourneau sous la 
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demi-lune rovaie, sans pouvoir se loger 
dans cet ouvrage, quoiqu'une grande par- 
tie du revêtement s’écroulât pari effet de 
la mine. 

Pendant que le duc de Modène tra- 
vaillait au passage du fossé , il cherchait 
à attirer l'attention du marqui$ de Ca- 
racène vers l'Adda, en faisant manœuvrer 
le marquis de Ville sur cette rivière. Le 
ao, il entra dans la place parle Pô un ré- 
giment de Bourguignons. Une sortie détrui- 
sit le même jour les travaux les plus avan- 
cés, et la garnison poussa des contre-ap- 
proches, qui retardèrent la sape des assié- 
geansetqui les incommodèrent beaucoup. 
On fit jouer de part et d’autre quelques 
fougades. Les alliés commençaient cepen- 
dant à combler le fossé à force de fasci- 
nes , et quoique la garnison réussît deux 
fois à renverser ce travail, il se trouvait 
fort avancé le Ü de septembre. La brèche 
ne tarda pas à être faite dans le ravelin. 
Le i 5 , on tenta inutilement d’en appro- 
cher, en jetant un pont de planches; il 
fallut en reveuir le lendemain à achever 
de combler le fossé; mais les assiégés dé- 
truisaient toujours la nuit une partie du 
travail qui se faisait le jour. 

Monsieur de Caracène voulut recon- 
naître par lui-même l’état du siège: il en- 
tra dans Crémone le matin du 17 , et ne 
retourna le soir à Pizzighettone qu’après 
avoir changé et renforcé la cavalerie de 
Tom. IP. 16 
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An 1648, la garnison. Le 5 o , quelques nouvelle* 
troupes arrivèrent de France au camp, où 
ion comptait que le prince Thomas , re- 
venu de son expédition de JXapIes, enver- 
rait au siège de plus considérables ren- 
forts. On se trompait neanmoins : le prin- 
ce qui sq plaisait a contrarier le duc de 
Modène , retint scs troupes dans les ports 
de Provence , et l'on commençait à dou- 
ter de réduire la place , surtout depuis 
qu’une crue d’eau ayant rompu les chaîne* 
qui traversaient le cours du Heuve , rien 
ne s’opposait aux communications de Cré- 
mone avec le camp espagnol. L’armée 
alliée était d’ailleurs affaiblie: l’infanterie 
surtout souffrait beaucoup : les vivres 
manquaient , et la garnison disputant 
pas à pas le terrain, occupait toujours 
dans le chemin couvert deux logemens 
sur les lianes de ceux que les alliés 
y avaient pris. 

Le mineur des assiégeans mil le ma- 
tin du 6 octobre le feu à une mine 
contre la demi-lune royale ; le duc de 
Modène se porta à la tranchée pour 
en attendre l’effet ; et le marquis de 
Ville arrivant alors même de Grumello, 
où il était avec sa cavalerie, se rendit 
près de ce prince, et fut atteint d’un 
boulet de canon à la cuisse , dont il 
mourut peu d’instans après. Les Savoyards 
ne furent pas seuls à donner des regrets à 
sa mémoire ; son courage et ses taiena 
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Je rendaient cher à toute l’armée. La 
mine qu'on venait de faire jouer éven- 
ta ; celles auxquelles la garnison mit le 
feu renversèrent les logemens des alliés 
dans le chemin couvert ; ils entreprirent 
de les reconstruire, et comme ils em- 
ployèrent à ce travail les prisonniers 
de guerre espagnols , le gouverneur usa 
de représailles, en exposant à découvert 
sur les brèches les ennemis qui étaient 
en son pouvoir. Les assiégeans , après 
s'être logés une seconde fois au bord 
de la contrescarpe, achevèrent de com- 
bler le fossé ; mais la garnison se dé- 
fendait avec d’autant plus de courage 
qu’elle savait la résolution où était le 
marquis de Garacène de livrer une ba- 
taille en sa faveur. 

Le gouverneur du Milanais ayant reçu 
de Jiaples des renforts considérables, 
rappelait en effet de l’Adda les troupes 

Î u’it y avait jusqu’alors laissées , et se 
isposait à attaquer les lignes. 

Le maréchal du Tlcssispraslin jugea 
la retraite nécessaire, et son avis, quoi- 
que opposé k celui du duc de Modène, 
et quoique vivement combattu par Bal- 
thasard , intendant généial de l’armée, 
fut adopté dans le conseil de guerre , 
où l’on décida, qu’en conservant quelques 
postes sur la gauche du Pô , on se 
retirerait par Casalmag^iore et par 
.Guallieri. Le 14 , l’aruice se mit eu 
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An i6. t 8. marche- Les Piémontais, aux ordres du 
lieutenant - général marquis de Monti 
arrivèrent à Verceil , en traversant le 
Novarais. Le maréchal du Plcssispraslin 
repassa en France par l'état de Gènes 
avec une grande partie de son armée j 
dont le reste s’unit aux troupes du duc 
de Modène , et prit des cantounemens 
dans les étals de ce prince. 

La levée du siège de Crémone fit en 
Italie une très-grande sensation ; l’entre- 
prise avait cependant été si mal dirigée 
qu’on eut dû être étonné de la voir 
réussir -, malgré l’ingénieur Clairville , 
et malgré le commandant d’ artillerie 
Sciuppel , on prétendit attaquer le corps 
de la place avant de s'ètre emparé des 
ouvrages extérieurs qui le couvraient , 
et au lieu d’embrasser le front d’attaque 
par des boyaux, ainsi que ces officiers 
le voulaient, on s’avanÇa jusqu’h la con- 
trescarpe au moyen d’une seule appro- 
che dirigée précisément entre les deux 
points saillans du chemin couvert , où 
la garnison se soutint toujours. Le duc 
de Modène et le maréchal essayèrent 
de se disculper, en accusant le duc de 
Parme de favoriser les Espagnols. 11 
est vrai que ce prince, neutre en appa- 
rence , penchait en leur faveur , et les 
Français qui dans leur retraite maltrai- 
tèrent son pays , n’adoptèrent pas le 
projet de le traiter ouvertement er» 
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ennemi , par la seule craiule de le jeter 
ouvertement dans le parti de la cour 
de Madrid , au moment où les troubles 
intérieurs du royaume rappelaient dans 
son sein la plupart des troupes emplo- 
yées jusqu’alors en Italie ( 1 ). 

■ Le duc de Savoie Charles Emmanuel 
venait de prendre les rênes du gouver- 
nement, eu entrant dans sa quatorzième 
année. Madame royale voulut avant que 
de les lui remettre tirer la ville d’Ivrée. 
des mains du prince Thomas , alors em- 
ployé au commandement de l’expédition 
que les Français exécutaient dans le ro- 
yaume de Naples. Le récit de cet évè- 
nement aurait trouvé place quelques 
mois plutôt, si nous avions pu inter- 
rompre la narration des évènemens mi- 
litaires de cette campagne. Depuis le 
traité qui mit fin à la guerre civile , 
le prince Thomas entretenait à Ivrée 
une garnison à sa solde et un gouver- 
> neur de sa nomination ; il avait été 
dit dès-lors, que ce droit cesserait, -avec 
la régence Je la duchesse Christine , 
quand le duc atteindrait 1 âge de sa 
majorité ; mais dans les circonstances 
où se trouvait la cour , l’exécution de 
cet article dépendait , de la volonté du, 
prince , , et ij; , fallait peu y compter , 
surtout depuis les discussions survenues à 
l'occasion du procès de Sillan , de Gau- 
Uoitù et de Gioja. On songea donc ù 
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An 1648. profiter de son absence pour lui enlever 
Ivrée. Madame royale s’élanl rendue 
avec son fils au château d’Aglié, sous 
prétexte d’une fête qu’elle acceptait du 
comte de ce nom , son ministre favori, 
fit avancer quelques troupes dans le 
Canavais, et le 16 juin, elle écrivit au 
comte de Campion gouverneur d’ivrée, 
au nom du prince, que le duc son fils 
désirant voir cette ville , un corps de 
scs gardes l’y précéderait. Le gouver- 
neur sentit tout l’embarras de sa posi- 
tion ; il se serait peut-être excusé de 
recevoir la cour , si les habitans , dont 
plusieurs étaient gagnés, n’eussent mon- 
tré un empressement de la voir qui 
tenait de la menace et de l’insurrec- 
tion ; ainsi pendant que monsieur de 
Campion délibérait encore , les gardes- 
du^corps , suivies de quelques autres 
troupes , arrivèrent ; le duc , accompa- 
gné de sa mère, les suivit de près, et 
fut reçu dans la ville aux acclamations 
du peuple. 

Le jeune souverain ordonna d'abord 
à la garnison de quitter les armes; elle 
obéit ; ou remplaça le gouverneur ; et 
le iq, la duchesse de Savoie ayant dé- 
clare elle- même que le terme de sa 
régence était arrivé, Charles Emmanuel 
en fit part à son oncle , auquel il en- 
voya les patentes de gouverneur d'Asti 
et d’Albe. V e prince Thomas n’osa pas 
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laissei 1 paraître son mécontentement j il 
accepta le* places qui lui étaient ac- 
cordées, et ne s'opposa peint à ce que 
ses troupes fussent licenciées (»> 

Les armées étaient entrées en quar- 
tiers après la levée du siège de Cré- 
mone ; les Espagnols n'y demeurèrent 
, cependant pas long-temps. Dès les pre- 
miers jours de février ils s'approchèrent 
des états de Mode ne ? le i 5 , iis s'em- 
parèrent de Pomponasco ; ils passèrent 
îe Pô près de Luzara, le 14, et se retran- 
chèrent sur le bord du tleuve, avant que 
les troupes qui marchèrent vers eux eus- 
sent pu arriver > oit n'osa pas les atla* 

3 aer , et tes Espagnols s'approchèrent 
e Reggio. Pendant ces mouvemens de 
guerre , le duc de Parme traitait de la 
paix particulière du duc de Modène , 
auquel le roi de France lui-même avait 
conseillé de se raccommoder avec la cour 
de Madrid. Monsieur de Caracèue, après 
avoir résisté quelques momens aux ou- 
vertures qui lui furent faites, consentit 
à on traité , dont les conditions signées 
le 26 étaient meilleures que le prince 
italien ne devait l'espérer dans la posi- 
tion des affaires (2). 

Le poids de la guerre allait tout 
retomber sur le Piémont dans un mo- 
ment où la France ne pouvait soutenir 
que faiblement les intérêts du duc de 
Savoie ; mais les Espagnols occupés dan* 
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a4& GUERRES DU PIEMONT 
le midi de fltalie se tinrent sur la dé- 
fensive,' et ce ne fut qua la fin du mois 
d'août qu’ils attaquèrent Oneille : leur 
flotte retournant de Naples en Catalogne, 
débarqua un corps de troupes, qui s’em- 
para aisément d’une ville sans garnison 
(r). Dans le même temps, ou à peu près, 
le marquis de Caracène conduisit son ar- 
mée sous les murs d’Albe ; il renonça 
néanmoins au projet de l’assiéger , lors- 
qu’il apprit que le comte de Verrue 
s’était jeté dans cette place, à la tète 
d’un fort détachement ( 2 ); le gouverneur 
du Milanais en. fit un lui-même, qui tra- 
versant le Monferrat et le Verceillais , 
se dirigea contre Bielle , et quoique les 
habilans, chargés seuls de leur défense, 
n'entreprissent seulement pas de résister, 
la ville livrée au pillage eut à souffrir 
les excès de la licence militaire la plus 
effrénée pendant les quarante-trois jours 
que les Espagnols s’y arrêtèrent, occupés 
à démolir les faibles restes de ses an- 
ciennes fortifications (5). Monsieur de 
Caracène marcha sur Cève en s’éloignant 
d’Albe; mais revenant bientôt sur ses 
pas sans rien entreprendre, il reconduisit 
son armée à Alexandrie , où il passa le 
reste de la campagne à faire sur la 
frontière du Piémont des courses insi- 
gnifiantes au. succès de la guerre. Ce- 
pendant le marquis de Saint-Damian 
gouverneur de Nice, qui à la nouvelle 
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, du danger de Cève s'en était approché , An 1649* 
à la tète de tout ce qu'il put rassembler 
d’hommes de la milice royale , ou des 
garnisons, chassa à son retour les enne- 
mis de la principauté d'Oneille, qu’il sou- 
mit en peu de jours (1); et son expé- t 
dition termina la campagne du 1G49. ' 

Les inquiétudes de la cour de Turin 
avaient été d'autant plus grandes et 
d’autant plus justes quelle ne pouvait 
pas compter sur le ministère français 
depuis le refus par lequel elle avaitindisposé 
le cardinal Mazariui. Ce ministre avait osé 
proposer le mariage de sa nièce Marie 
Mancini avec le duc de Savoie, et quoi- 
que l'on prît soin d oter à ce refus les r 

personnalités qui pouvaient blesser l’or- 
gueil de Mazarün (a), il eu ht souvent 
éprouver son mécontentement à madame, 
royale , laquelle continuant à diriger les af- 
faires après la fui de sa régence, se vo- 
yait souvent réduite à mendier l’appui 
des sous-ordres obscurs des bureaux du 
cardinal, qui souvent se dispensait de ré- 
pondre à ses lettres , et plus souvent 


(a) Le cardinal avant donne à connaître qu’en 
faveur de cc mariage la France ne se serait pas 
opposée à cc que le duc de Savoie voudrait entre- 
prendre coutie Genève cl contre Berne pour ra- 
voir le pays de Vaud, la cour de '1 urin lui de- 
inauda, que le roi se chargeât lui-même d’en faire la 
conquête, ce qui fit tomber le traite, ainsi qu’on le 
prévoyait , et qu’un le desirait. 
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afîot- GUEHHES DU PIEMONT 
encore se plaisait à la contrarier. La 
duchesse Christine , dont lame élevée 
et forte trouvait la véritable grandeur 
dans le bien qu’elle faisait aux peuples 
du Piémont, et dans les avantages de sa 
maison royale, ne regrettait les avances 
qu elle devait faire que lorsqu’elles étaient 
inutiles, ce qui arrivait le plus souvent ; 
niais les Espagnols toujours indécis à en- 
treprendre , et lents à exécuter, perdi- 
rent encore la nouvelle année, comme ils 
avaient fai! de Tannée précédente. 

Monsieur de Caracène n’entra que tard 
en campagne, avec le projet de surprendre 
Asti. Le gros de son armée devait pas- 
ser de la Lomeüine dans le Mouferrat, 
traverser cette province, et arriver à Asti, 
en môme temps qu’une colonne y mar- 
chait par Alexandrie. Cependant une 
crue subite du Pô ayant arreté la marche 
du marquis de Caracène , les Savoyards 
en profitèrent pour jeter dans la place 
un renfort considérable , et les troupes 
vomies d Alexandrie reçurent ordre de 
rétrograder , quoique elles se fussent 
d’abord logées dans les fauxbourgs at-« 
tenans à la ville. Les Espagnols mirent 
alors le Mouferrat entier à contribution? 
ils envoyèrent peu de temps après une 
grande partie de leurs forces en Toscane j 
et la campagne finit en Piémont par quel- 
ques courses qu’ils exécutèrent dans le» 
provinces de Bielle ou de Verceil (i). . 
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L’hiver sè passa en négociations Le 
duc de Bavière avait entrepris de fuire 
agréer la proposition d’une suspension 
d’arities en Italie : la France y aurait 
consenti, si les Espagnols, qui l'acceptaient 
volontiers pour ie Piémont et le Mila- 
nais* n’eussent Voulu en excepter la Tos- 
cane , ee qui fit tomber le projet. Le gou- 
verneur de la Lombardie, auquel la froi- 
deur qui régnait entre les alliés était 
connue, se flatta de parvenir à détacher 
le duc de Savoie de la France , en me- 
naçant Turin. Dans cette idée, il ras- 
sembla son armée à Alexandrie, traversa 
les collines du Monferrat , afin d’éviter 
Asti , en s’avançant à Bultigliera près de 
Quiers. Les Savoyards et les Français 
réunis s’en étaient approchés avec des 
forces trop inférieures peur oser com- 
battre: leur unique soin fut celui de 
contenir les partis espagnols, dont les 
courses portaient la désolation et la ter- 
reur dans les campagnes voisines. Ce- 
pendant la milice royale , appelée sous 
les armes, ayant joint le camp des alliés, 
monsieur de Saiut-André*Mohibruu qui 
la commandait, entreprit d’engager l'en- 
nemi à se retirer sans combattre, en se 
portant derrière sa position ; son des- 
sein réussit •: le marquis de * Caracène 
averti de sa marche vers Cortanzone. re- 
prit la même route par laquelle il était 
arrivé , et se replia jusqu'il Alexandrie. 
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An i65i. Monsieur tle Mombrun poursuivit son 
arrière-garde, l'atteignit, et eut l’avantage 
sur elle. 

Il aurait d’autant plus convenu au gé- 
néral espagnol de gagner le Piémont à. 
son parti , que l’alliance du duc de Man- 
toue lui élant dès-lors secrètement assu- 
rée , le duc de Savoie se trouvait le seul 
allié que la France conservât dans l’Italie 
occidentale. N'ayant pas réussi à le lui 
enlever par la force, ainsi qu’il venait de 
le tenter , il fit à la cour de Turin 
les premières ouvertures d’une paix par- 
ticulière, et quelque décidée que fi\t 
cette cour à ne pas se séparer des Fran- 
çais, il lui était néanmoins utile de cul- 
tiver en apparence des dispositions dont 
elle pouvait tirer le parti le plus avan- 
tageux , non seulement à son propre in- 
térêt, mais à celui de son allié. Le ca- 
binet de Paris entra dans ses vues ; on 
donna à monsieur de Caracène des es-, 
pérançes, dont on retardait à chaque ins- 
tant l'exécution: la saison avançait ce- 
pendant; Caracène trompé passa dans 
l'inaction la campagne entière; et quand 
dans les premiers temps de la nouvelle 
An ,G5a. année il reconnut son erreur, ses forces 
lui étaient nécessaires en Monferrat 
d’après ses accords avec le duc de Man- 
toue. 

Résolu d’y porter la guerre, le géné- 
ral espagnol cachait avec soin son projet 
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par tontes les démonstrations qui pou- An iü5s. 
vaient lui faire supposer d’autres idées. 

A la fin du mois d’avril ayant rappelé 
son armée à une revue entre Alexandrie 
et Tortone , il eu lit secrètement partir 
le maître-de-camp général marquis Serra 
à la tète d’un fort détachement destiné à 
investir Trin. Le comte Cattalan Alfieri, 
qui en était gouverneur, et qui s’en trou- 
vait absent, ne consultant que le mou- 
vement de son courage, arriva à travers 
mille dangers dans la ville dont la dé- 
fense lui était confiée (a). 

Le 4 mai, Trin fut étroitement resserré: 
le marquis de Caracène y arriva avec 
toutes ses forces, et malgré les pluies 
continuelles, il poussa vigoureusement les 
travaux du siège, sous le feu de la gar- 
nison. On prévoyait à Turin, que dans 
les circonstances où se trouvaient les as- 
siégés , ils seraient bientôt réduits à se 
rendre , et le comte de Verrue reçut 
ordre de marcher à leur secours. Le 
petit corps de troupes qu'il fut possible 
de rassembler était loin de pouvoir se 
mesurer avec l’armée espagnole , qui 


(a) Monsieur AlGeri s’c'lant rendu à peu près seul 
à Canin où dlait le ge'ndra! espagnol , sc fit pré- 
senter à lui par le cure' du village, sous le nom d'un 
gentilhomme des cnviious qui retournait dans ses 
terres ; il rn obtint un passeport à la faveur duquel 
il parvint heureusement à Trin , en traversant le* 
postes ennemis. 
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Aa i65s. s’avança à sa rencontre, en laissant dans 
scs lignes les forces nécessaires pour con- 
tenir la garnison. Monsieur de Verrue 
avait espéré de surprendre la vigi- 
lance des ennemis , et de faire entrer 
un renfort dans la place ; mais il se 
. trouva extrêmement embarrassé lors- 
qu’il reçut l'avis de leur approche ; il 
voulut d'abord se retirer ; le jeune mar- 
quis do Ville , héritier de la charge 
et du courage de son père , combattit 
cette idée avec tant de force , que le 
commandant allait céder et risquer un 
combat irop inégal pour ne pas être té- 
méraire, quand le marquis Moud le dé- 
tourna de cette résolution, et le décida 
à tenter de jeter par le Pô un secours 
de trois cents hommes dans Trin. Ce 
détachement fut repoussé: les Savoyards 
se retirèrent, et les Espagnols ne les 
suivirent pas. Ils étaient pressés d’ache- 
ver le siège ; ils avancèrent leurs batte- 
ries sur le glacis, en même temps qu’ils 
poussaient Les galeries des mines sous deux 
demi-Junes du poligone attaqué: les four- 
neaux étant charges , on somma" le gou- 
verneur en lui offrant des conditions ho- 
norables , Alliçri se voyait sans espé- 
rance de secours : sa garnison se trouvait 
réduite à trois cents hommes en. état de 
combattre: il accepta donc la capitu- 
lation par laquelle on lui permit de se 
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retirer avec les siens, et d’emmener à An 165*. 
Crescentino deux pièces de canon. 

Maîtres de Trin , les Espagnols cou- 
rurent les campagne» du Canavais , qu’ils 
dévastèrent , s’emparèrent du château 
de Masin, et jetèrent l’épouvante jusqu’aux 
portes d’Ivrée et de Verceil. Les Pié- 
monlais se rassemblaient sous le ca- 
non de Crescentino: monsieur de Ca- 
racène , comptant assiéger cette place, 
voulut les en éloigner, et se porta à 
Livourne, comme s’il avait eu l’intention de 
donner bataille: le comte de Verrue qui 
le crut , se replia sur Chivas , et l’en- 
nemi attaqua Crescentino, dont il s'em- 
para en huit jours. Les Espagnols en 
démolirent les fortifications, et «appro- 
chèrent de Casai dans le dessein d’en * 
faire le siège ; mais soit que les pré- 
paratifs de cette entreprise importante 
prissent plus de temps qu’on ne l’avait 
cru d’abord, soit que le marquis de Cara- 
cène ne s’accordât pas sur cet objet avec \ 

le duc de Mantoue, les mois d’aoAt et de 
septembre se passèrent sans ou’il sortît des j£‘; V/JT-'b™’ 
quartiers qu'il venait de donner à son "l'rât 

armée aux environs de Moucalve (i). ■ i .î:*»..l!L c ** ,li ' 
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SUITE DE LA GUERRE DE 1 655. 

Sommaire. Négociations des Espagnols 
avec le duc de Mantous. — Les 
Français tentent inutilement de les 
traverser. — Conduite de la rèpubli~ 
que de Venise. — Les Mantouans 
se saisissent de la ville de Ca- 
sai. — Le château et la citadelle 
sont assiégés et se rendent. — Mou- 
vement des Savoyards pour sauver 
ces places. — On prend de part et 
d'autre des quartiers. — Les alliés 
ouvrent la nouvelle campagne en en- 
trant dans la province d' Alexandrie. 
— Les Autrichiens campent entre 
Fonlanetto et Palazuolo. — Leurs 
ennemis en approchent. — Marches 
et contre-marches des armées. — 
Prise du fort de Serraval par les 
Français. — Suite des opérations mi- 
litaires. — Combat de la Roquette 
sur le Tanaro. — Nouveaux rnouve- 
tnens de troupes. — Un de la cam- 
pagne. — Inaction des armées en 
iG54- — La plus grande partie des 
forces françaises repasse les alpes. — 
Les alliés changent de chef. 

Le duc de Man loue n’était réelle- 
ment pas tout à fait d’accord avec le 
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Espagnols sur les coiuli lions de leur An i65a. 
nouvelle alliance ; les Mantouans qui 
s'y décidaient, pour secouer le joug des 
Français avides de posséder le Monferrat, 
craignaient en rompant leurs fers de 
forger une chaîne nouvelle , et plus ils 
voyaient le gouverneur du Milanais em- 
pressé de conclure , plus ils étaient fer- 
mes à ne vouloir qu'une alliance sans 
sujétion. Traiter d’égal à égal avec un 
aussi petit souverain paraissait dur à 
la cour de Madrid. La négociation se 
prolongea , et le cabinet de Turin inté- 
ressé à la rompre engagea celui de Paris 
à la traverser. Monsieur d’Àrgenson mi- 
nistre de France à Venise qui en reçut 
l'ordre , et eut à ce sujet de longues 
conférences avec le marquis de La-Val, 
résident de Mantoue , n’ayant pu le sé- 
duire, chercha à l’intimider; mais dans 
les circonstances du moment , on ne 
craignait guère plus les menaces du roi 
très-chrétien , qu’on ne comptait sur ses 
promesses ; on le voyait trop occupé de 
ses propres affaires : monsieur de La-Val 
ne donna que des réponses évasives, et 
la république de Venise, engagée dans la 
guerre contre les Turcs, se refusa aux 
instances par lesquelles on prétendit la dé- 
cider à se déclarer contre la maison d’Autri- 
che. Le sénat vénitien, quoique jaloux de 
la puissance de cette maison, voulut s’en 
tenir aux principes d’une neutralité armée. 

Tom. J V. ï 7 
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An i65a. Dans ces circonstances on éprouvait 
à Turin de justes inquiétudes, quoiqu’on 
y ignorât encore que le marquis de Ca« 
racène venait de conclure enfin son traité 
avec lé duc de Mantoue, qui, au moment 
même de la signature, fit passer en Mon* 
ferrât un corps de trois mille cinq cents 
hommes d’infanterie , et trois cents ca- 
valiers, aux ordres du marquis Camille 
de Gonzague. Cet officier était chargé de 
publier dans la province deux manifestes 
de son souverain ; l’un portait sa nomina- * 
tion à la place de gouverneur du Mon- 
ferrat , avec ordre aux peuples de lui 
obéir exclusivement : l'autre déclarait, 
que le duc , plein de respect et de re- 
connaissance pour le roi très-chrétien, ne 
* se décidait à envoyer ses troupes pren- 
dre possession des places du Monferrat, 
que parce qu’il était évidemment im- 
possible aux Français de les défendre, 
ou de les secourir. 

Le marquis de Gonzague exécuta les 
ordres dont il était chargé , en se joi- 
gnant aux Espagnols. L’effet que produi- 
sirent les déclarations de Mantoue fut 
très-grand , à Casai surtout , où il se 
manifesta uiy mouvement général parmi* 
les habitans qu’il fallut songer à conte- 
nir. Monsieur de Saint-Ange dut placer 
des corps de garde le long des rues: il 
fit arrêter quelques personnes , en exila 
un plus grand nombre ; mais les citoyens 
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prirent par tout les armes : ils opposèrent 
des postes aux postes de la garnison ; 
et le sénat de Monferrat, dirigeant les 
niouvemens populaires, se tenait conti- 
nuellement assemblé , malgré les ordres 
et les menaces du gouverneur , qui as- 
sistait souvent à ses séances. Dans l’une 
d'elles un trompette apporta deux dé- 
pêches du duc de Mantoue , qui priait 
monsieur de Saint-Ange de remettre Ca- 
sai à ses troupes , et qui ordonnait au 
sénat d’armer le peuple contre les Fran- 
çais s’ils refusaient de se retirer. La 
lecture de ces pièces donna lieu à une 
discussion très-animée. On courut aux 
armes: le peuple voulait attaquer les 
portes et les ouvrir aux Mantouans ; la 
garnison menaçait de piller la ville. 

On sentait néanmoins de part et 
d’autre le danger qu’on allait courir. 
Les Français, s’ils étaient battus, allaient 
non seulement perdre la ville , mais le 
château et la citadelle; le sénat craignait 
de voir la capitale du Monferrat aban- 
donnée â la fureur des soldats, s’ils ob-' 


tenaient l'avantage; ainsi un moment de 
réflexion fit également desirer aux deux 
partis de prévenir les suites incertaines 
et terribles d’un pareil combat. Le pré- 
sident Brembato qui, quoique dans le 
nombre des plus chauds partisans des 
Gonzagnes, s’était ménagé l’amitié du 
gouverneur , convint avec lui qu’il se 


An i 6 j 2 . 
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An iC 52 , retirerait dans la citadelle et dans le 
château avec les douze cents hommes 
composant sa garnison. La ville ouvrit 
alors ses portes au marquis de La-Val 
et aux Espagnols. Les Français tour- 
nèrent contre Casai dix pièces de canon 
, des remparts de la citadelle. On convint 
pourtant quelques heures après que le 
feu cesserait, et que la citadelle ne serait 
point attaquée du côté de la ville. Mon- 
sieur de Saint-Ange chassa de la place 
quelques Italiens qui s’y trouvaient, et 
il avait raison , car l’un d'eux gagné 
par le président de llrembato devait 
mettre le feu au magasin à poudre. 

Au bruit du danger «le Casai, le mar- 
quis de Ville s’en approcha à la tète 
de l’année savoyarde ; le gouverneur 
n'aurait plus refusé le secours des Pié- 
monlais quil avait peu de temps au- 
paravant rejeté; mais les Espagnols ar- 
rêtèrent leur marche , et monsieur de 
Ville n’osant pas leur livrer bataille, alla 
mettre le siège à Crescendo, dont il 
s’empara en jpeu de jours. Il prit avec 
une facilité égalé le château de Masin, 
et quelques autres petites places des 
environs , d’Ivrée. Le marquis de Cara- 
cène était uniquement occupé de rédnire 
la citadelle et le château de Casai : l’une 
et l’autre place pouvait se défendre long- 
temps; cependant monsieur Giraud d Est 
ptadèle cpinmandant du château, séduit 
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|>ar le président Brembato , le vendit Vn iCj». 
âux Manlouans pour deux mille pistolesj 
dès le troisiè/ne jour de feu. Tous leurs 
efforts Se tournèrent alors contre lu ci- 
tadelle: les assiégeans emportèrent, l'épée 
à la main , deux redoutes avancées sur 
le glacis : iU ne tardèrent pus à s’établir 
dans le chemin couvert , coupèrent la 
Contrescarpe, et attachèrent le mineur 
au pied du rempart. La garnison mit 
le feu aux gabions qui couvraient le lo- 
gement des assiégeans dans 16 fossé , et 
sortit avec impétuosité sur une troupe 
d’orticiers, qui servant en corps, après 
être tombés dans la réforme , opposa 
tant de courage aux efforts des Français, 
qu après un combat sanglant ils se re- 
tirèrent sans avantage. 

•La position des assiégés était déses- 
pérée : il ne restait que trois seuls ca- 
nonniers dans la place : onze pièces de 
Canon avaient été démontées , et I on 
manquait absolument d’ouvriers capables 
de les réparer : le gouverneur n’en pa- 
raissait pas moins disposé à soutenir l’as- 
saut: il fit creuser une coupure derrière 
la brèche , dans l’espérance d’un prompt 
secours. Des troupes françaises arrivaient 
journellement en Piémont , et leur des- 
tination ne pouvait être douteuse; ce 
qui engageait le marquis de Caracène à 
presser le siège de tout son pouvoir. 

Les deux fourneaux placés sous le 
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2Ô3 CUERRES EU PIEMONT 
revêtement du bastion étant chargés , lé 
21 octobre, on somma ia place ; mais 
monsieur de Saint-Ange voulut voir l’effet 
des mines, et le même jour on y mit 
le feu; celle de l’attaque des Espagnols 
n’eut que peu d’effet : ils ne parvinrent 
pas à s’établir au haut du rempart , 
quoiqu'ils le tentassent à plusieurs re- 
prises : les Italiens réussirent mieux: la 
mine ouvrit de leur côté une large brèche, 
sur laquelle Us se logèrent après un ter- 
rible combat , où le gouverneur fut lui- 
même blessé. Le danger était pressant, et 
une plus longue résistance impossible; 
la garnison obtint le lendemain , 23 , de 
se rendre libre à Turin en quatre mar- 
ches. Un régiment de huit cents Alle- 
mands prit possession de la citadelle de 
Casai au nom du duc de Mantoue. L’ar- 
mée espagnole alla chercher des quartiers 
en Lombardie. Les alliés se tinrent sur 
la défensive pendant l’automne; et l’hiver 
se passa tranquillement. 

Les Français rentrèrent les premiers en 
campagne. Le comte de Quincy nouvelle- 
mentdesliné à les commander campa avec 
six mille hommes au village d'Annone, d’où 
il fit pendant un mois des courses con- 
tinuelles dans la province d’Alexandrie , 
jusqu’à ce que le marquis de Garacène 
alla prendre position entre Fontanetto 
et Palazuolo , à la tête de huit mille 
hommes. Le général français passa alors 
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Je Pô , et se porta sous le canon de Crc- An iC5% 
scentino, à trois milles des ennemis, aux- 
quels il envoya des gages de bataille ; 
mais le temps était passé , où ces sor- 
tes de cartels ne pouvaient se refuser 
sans honte : le gouverneur du Milanais 
se tint immobile : les Piémontais pro- 
filèrent de ce temps pour mettre en 
sûreté les places du Canavais ; et le 
mois de juin se passa en escarmouches 
de nulle importance. 

Au commencement de juillet, mon- 
sieur de Quincy marcha dans I’Astesan, 
passa le Tanaro et campa à la Roquette, 
puis à Mombercel. Ce mouvement pou- 
vait menacer d’une invasion la province 
d’Acqui ou le Tortonais , ce qui décida 
le marquis de Caracène à s’approcher 
de l’ennemi. Son armée , qui se porta 
d’abord sur Félizzano, passa bientôt le 
Tanaro près de Casalbayan pour arriver 
à JVice. Les alliés prirent position à Cas- 
telnovo; et monsieur de Caracène, tou- 
jours décidé à ne pas combattre, rentra 
en Monferrat, quinze jours après en être 
parti , et se jeta sur le Verceillais , dans 
l’espérance d’appeler les alliés à la dé- 
fense de cette province. 11 se trompa 
néanmoins. Le général français au lieu 
de le suivre entra dans la Lombardie , 
prit le fort de Serra val , et mit le Torto- 
nais à contribution. Le marquis de Ca- 
racène accourut à Alexandrie, croyant 
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An i655. pouvoir rendre la retraite difficile à Son 
ennemi : il poussa une forte colonne 
vers Nice : mais les alliés l’avaient pré- 
venu en se repliant sur Acqùi , d'où ils 
occupèrent la vallée de Tinella , par 
laquelle ils arrivèrent tranquillement à 
Albe, et enün à Govon. 

Les Espagnols suivirent sur la droite 
du Tanaro la marche de l’armée com- 
binée : ils comptaient passer celle ri- 
vière à la Roquette , et se porter à 
Félizzano , (juoique les derniers renforts 
• arrivés de l - rance eussent considérable- 
ment augmenté le nombre de leurs en- 
nemis. Le maréchal Grancé qui venait 
d’en prendre le commandement , entre- 
prit de s'opposer au dessein de mon- 
sieur de Caracène , dont il eut con- 
naissance. Le a3 septembre il arriva 
sur la colline de la Roquette, en même 
temps que l’avant-garde autrichienne 
achevait de traverser la rivière. L’in- 
fanterie du corps de bataille s’était déjà 
ébranlée vers ses ponts, et la cavale- 
rie commençait à gnéer le Tanaro : 
le moment devenait décisif : le maré- 
chal crut pouvoir en profiter , et dé- 
ploya son armée sur deux lignes : il 
poussa toute sa cavalerie vers sa gauche, 
qui s’éloignait de la colline , en marchant 
en avant. Cependant monsieur de Ca- 
racène, rompu depuis long-temps aux 
calculs militaires, jugea, qu’il aurait le 
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temps de joindre son avant-garde avant 
qu’elle fût attaquée, et pressa le mou- 
vement de ses colonnes; le terrain sur 
lequel il les déployait en bataille à mesure 
quelles arrivaient à' la gauche du Ta- 
naro se trouvait être encore hors de 
la portée de la mousquelerie ennemie. 
L’artillerie des alliés n’ayant pu les suivre, 
les Espagnols souffrirent peu du feu de 
quelques pièces de campagne qu’on fit 
jouer contre eux , et ils eurent le temps 
de se former en ordre de bataille. Leur 
cavalerie se plaça en seconde ligne : l’in- 
fanterie formant la première occupa deux 
cassines , dont elle appuya ses lianes , et 
poussa en avant un rideau de tirailleurs 
destinés à couvrir les pionniers , occupés 
à embarrasser le terrain qui les séparait 
des ennemis. 

Les alliés culbutèrent les travailleurs 
et leur escorte. La droite de l’armée du 
maréchal assaillit, sans pouvoir forcer , 
la cassine dont lalle gauche autrichienne 
était appuyée. La perle des Français fut 
telle sur ce point, que leur général ra- 
lentit l’attaque et appela vers lui le mar- 
quis de Monlpésat , avec une partie de 
la cavalerie, à dessein de tourner ce poste. 
Monsieur de Monlpésat s’empara d’une 
chapelle à vingt pas à côté fie la cas- 
sine , et quoique sous son feu , il mar- 
chait contre un régiment espagnol , et 
contre les milices de Lombardie qui étaient 
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Au i653. en bataille à peu de distance , lorsqu’il 
reconnut que ces troupes, couvertes par 
un profond ravin, étaient à l’abri d’une 
charge de cavalerie. Le combat s’était 
engagé vivement à l’aîle opposée : les 
Savoyards, qui se trouvaient a la gauche 
de l’armée alliée, attaquèrent avec beau- 
coup de hardiesse; le marquis de Monli 
leur général fut tué , et le marquis 
de Ville, qui le remplaça, reçut une bles- 
sure dangereuse; monsieur de Grancé 
accouru sur ce point , fit soutenir par 
des troupes tirées de la seconde ligne 
les Piémonlais extrêmement affaiblis. Le 
combat se prolongea sans succès jusqu’au 
déclin du jour; les alliés manquant de 
plomb mirent dans leurs mousquets les 
boulons de leurs habits au lieu de baltes, 
et ils se voyaient enfiu réduits à ne pouvoir 
répondre au feu dont ils étaient écrasés. 
Leur courage devenait inutile; le maré- 
chal désespérant de vaincre reconduisit 
son armée sur la colline : les Espa- 
gnols couchèrent sur le champ de ba- 
taille, et se rendirent le lendemain à 
Félizzano , en même temps que leurs 
ennemis allaient camper entre Monle- 
magno et Grana en Monferrat. 

l’eu de jours après , ils s'avancèrent 
à Fubinedans la province d’Alexandrie, 
ce qui engagea le marquis de Garucène 
à se rapprocher de cette ville; et ce 
fut dans ce temps que les deux généraux 
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en chef eurent une entrevue , dont on 
ignora l’objet et le résultat. Quelque temps 
après, l'armée combinée campa à Saint- 
Salvador , d’où elle se replia à Mon- 
calve. Les Savoyards seuls s’y arrêtè- 
rent; les Français passèrent le Pô à 
G»biano, et la Sesia à Ghislarengo, pour 
attaquer le château de Carpignano dans 
le Novarais; ils firent de cette petite 
place l’entrepôt des contributions qu’ils 
exigèrent par tout dans cette province , 
jusqu’à ce que le gouverneur de la Lom- 
bardie y arriva avec toutes ses forces. 
Le maréchal de Grancé repassa alors 
la Sesia , 'et donna des quartiers à ses 
troupes , avant de quitter lui-même le 
Piémont. Les Espagnols prirent des can- 
tonnemens , et la campagne fut ainsi 
terminée. 

Le maréchal ne revint de Paris que 
sur la fin de juillet. Il était mal avec 
les ministres piémontais , ce qui le re- 
tint en France le plus tard possible; de 
retour en Italie, il conduisit son armée 
dans l’Alexandrin , comptant passer la 
Bormida , et camper à Caslelazzo ; le 
marquis de Caracène parut un moment 
vouloir défendre le cours de la rivière; 
mais renonçant bientôt à ce projet, il 
abandonna à la discrétion de l’ennemi 
tout le pavs compris entre le Monferrat 
et les fiefs impériaux ; les alliés y pas- 
sèrent plusieurs mois dans l’inaction , 
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jusqu'à cc que vers la fin de l'automne 
monsieur de Grancé déclara qu’il allait 
repasser les alpes avec la plus grande 
partie de ses troupes. Le prince Tho- 
mas se trouvant alors en Piémont, essaya 
vainement de le détourner de celte idée: 
ses instances tendant à l’engager k 
hiverner dans le pays ennemi ne furent 
point écoutées , et la campagne finit 
aussi mollement quelle avait commencé 
tard (i). 

Ce général ne pouvait plus être agréable 
à la cour de Turin: elle en demanda 
le rappel , et celle de Paris proposa 
de mettre le duc d’York à la tête de 
l’armée combinée. Il ne pouvait entrer 
dans les vues de Cromwel que ce prince 
se fît une réputation militaire; informé 
du projet du monarque français, il menaça 
de bombarder Nice , si le fils du roi 
Jacques obtenait le généralat , et le mi- 1 
nistère piémontais ménageant avec raison 
le protecteur d’Angleterre , s’excusa de 
satisfaire à la proposition du roi très- 
chrétien , qui nomma le prince Thomas 
en remplacement de monsieur de Grancé 
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CHAPITRE LXI. 

8 U 1 TE DE LA GUERRE DE 1 655. 

RÉVOLTE DES VALLÉES VAUDOISES, 

• 

Sommaire. Le duc de Modène se dé - 
clare une seconde fois contre les Es- 
pagnols. — Situation des armées à 
l'ouverture de la campagne du i655. 
— Insurrection des vallées vaudoises 
du Piémont. — Causes de la révolte. — 
. Evènemcns gui la précédèrent. — 
Marche des troupes dans les vallées. 
— Combat de La-Tour. — Attaque 
générale de la position des insurgés 
trois fois renouvellée. — Victoire des 
troupes. — Les V audois se retirent 
dans les montagnes. — Combat de 
Horà. — Attaque et prise de Prà-du- 
Tour. — Les insurgés font avec quel- 
que succès la petite guerre. — Achar- 
nement et barbarie des deux partis. 
— Les V audois entrent dans la val- 
lée du Pâ et la livrent au pillage. 
— Ils attaquent inutilement Luzerne. 
— Combat sanglant entre Briquéras- 
que et Osasque. — Les rebelles se 
retirent sur' la montagne de la Va- 
chère. — On les j attaque sans pou- 
voir les forcer. — La disette leur 
- ail prendre la résolution de combattre. 
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— Journée de La-Tour. — La pro- 
tection des puissances protestantes 
sauve les Vaudois réduits à l'ejct ré- 
mi té. — Conférences ouvertes à Pi- 
grierol sous la médiation de la France. 

— Accord signé. — Conduite du mi- 
nistre Léger depuis la fin des troubles. 

— L'armée combinée entre en Lom- 
bardie. — Passage du Tesin. — lie- 
traite des Espagnols. — Réunion Vers 
Pavie des forces des alliés'. — Le 
siège de celte ville est résolu. 
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Les Espagnols , jaloux des rapports- que 
le duc de Modène semblait reprendre 
avec la France , lui demandèrent des 
places de sûreté pour garantie de la paix 
précédente, et sur son refus le marquis 
de Caracène investit Reggio au commen- 
cement du mois de mars (i). A cette 
nouvelle , le prince Thomas poussa des 
détachemens dans le Monferrat, pendant 
que son armée se réunissait sur la fron- 
tière de la Lombardie , où les Espa- 
gnols s’empressèrent d'accourir. Le duc 
de Modène, délivré du péril dont il ve- 
nait d'être menacé , entra ouvertement 
dans le parti des ennemis de la maison 
d’Autriche , ce qui contribua peut-être 
à retenir le gouverneur du Milanais sur 
la défensive. Les alliés étaient alors dans 
l’impossibilité de rien entreprendre; le» 
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Français attendaient le retour des trou- 4n i655. 
pcs qui avaient suivi le maréchal de 
Grancé , à la fin de l’année précédente; 
les Modénais se trouvaient à peine en me- 
sure d’assurer leur pays, et les Piémontais 
oeeupés à éteindre le feu de la révolte 
dans les vallées vaudoises , regardaient 
l’inaction des Espagnols comme le plus 
grand des bonheurs (1). ( OPoggiali.tom. 

u • 1 r 1 9 i-.« la. — Pruaoni. Iük 

Depuis # quelques années la sédition *3. 
avait éclaté plusieurs fois dans ces val- 
lées. Pour en cbmprendre la cause, il faut 
savoir que les Vaudois , profitant du 
temps de la guerre civile, avaient cons- 
truifl de nouveaux temples hors des li- 
mites qui leur avaient été assignées, et em- 
piété en tout sur leurs accords avec le 
gouvernement. Madame royale , en ré- 
primant ces abus aussitôt que le retour de 
la paix intérieure avait pu le lui permettre, 
ne prétendit pas d’ôter aux Vaudois leurs 
privilèges , et moins encore de briser 
leurs anciens autels : elle exigeait uni- 
quement l'observation exacte des lois, qui 
en autorisant le culte des sectateurs de 
Valdo, en bornaient de tout temps l'Qper- 
cice public à des lieux déterminés, et 
assuraient aux habitans catholiques de 
ces mêmes lieux le libre exercice de la 
religion romaine. Les ordonnances don- 
nées par la duchesse régente à ce sujet 
prouvent que telles étaient ses vues , et 
nous dispensent de réfuter les calomnies 
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An i 655 . du pasteur Léger. Cet homme , auteur 
d’une histoire des églises vaudoises-, qui 
n’est qu'un libelle odieux désavoué par 
les protestons eux-mêmes, à été le mo- 
teur principal des égaremens et des mal- 
heurs des habilans des vallées; si sou 
ouvrage à eu un moment de réputation, 
il dut ce succès éphémère à l’enthou- 
siasme des circonstances; et le temps, 
qui fixe le. mérite des écrivains , a re- 
plongé Léger dans l’obscurité,’ dont il ne 
sortit un instant, que pour couvrir de 
sang et de deuil sa patrie infortunée. 

La cour connaissait les dispositions de 
cet esprit turbulent et corrompu : ^ais , 
on se flattait de le ramener, ou l’on es- 
pérait de convaincre les Vaudois des vé- 
ritables intentions du souverain, qui ve- 
nait de permettre à beaucoup de calvi- 
nistes français de se retirer dans la pro- 
vince des Quatre- Vallées. Cependant le 
perfide Léger persuadait aux habitans 
de ce pays que le ministère n’atten- 
dait que le retour de la paix pour chas- 
ser tous ceux qui ne professaient pas 
la religion de l’état: ses fausses insinua- 
tiof# produisirent un terrible effet: les 
(O «tuiimdti Vaudois regardèrent Charles Emmanuel 
dii ....ri, . comme un tyran sanguinaire , et devin- 

ch ap . si. - tu.- renl si mehans , que les mesures les plus 
.h an.. ..... simples du gouvernement leur parurent 
« -rn». — f..t«ri» toutes tendre au but qu’on lui suppo- 

dcll'(t»lii o . i<lrn- • x f I 1* i 

uic.ia.. o. sait (i). Léger, plus audacieux a mesure 
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qu’il voyait croître son influence , provo- 
qua et obtint l'arrestation, de quelques- 
uns de ses ennemis accusés de magie : 
il soutint qu’ils mangeaient les enl’ans 
aux Sabats , et il ne tint pas à lui 
de les voir condamner au feu (1) , 

Q uoiqu’ils partageassent les erreurs de sa 
oclrine. 

Son ascendant devenu de Jour en jour 
plus dangereux n’était employé qu’à 
aigrir les esprits, et cette disposition des 
esprits devait enfin amener de grands 
désordres. Les habitans de Villars furent 
les premiers à en donner le signal, lorsqu’en 
i 655 ils allèrent mettre le feu à l’hos- 
pice des missions , sans que rien eût 
donné raison , ou prétexte , à celte vio- 
lence , qui fut uniquement fa suite du sy- 
node tenu peu de jours auparavant à Bois- 
sel, ainsi que Léger lui-même n’en discon- 
vient pas. Une pareille insolence ne pou- 
vait être laissée impunie sans déshonorer 
la puissance souveraine ; on fit entrer des 
troupes dans la province ; le colonel Te- 
desco s'empara de Villars, le 26 avril, 
après une légère escarmouche. Dès le 
jour suivant, les Vaudois se réunirent en 
force dans les environs de La-Tour: ils 
établirent leur poste principal sur la mon- 
tagne du Pèlerin , où ils appelèrent en 
conseil les principaux d’entr’eux. L’as- 
semblée fut orageuse : en vain les plus sa- 
ges osèrent-ils dire que les habitans de 
Tom. IV. 18 


Ah 1 655. 


(1) Histoire gé- 
nérale îles église 
mutin ise* , a pa* tie, 
chap. ai. 
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An i655. Villars ayant justement attiré sur eux la 
vengeance dont ils étaient menacés , il 
ne convenait pas d’embrasser leur parti; 
cet avis parut lâche ou perfide ; et la 
multitude décida en tumulte qu’il fallait 
opposer la force à la force. 

Le colonel Tedesco, informé de la ré- 
solution prise par les insurgés , en aver- 
tit le marquis de Bagnasque , qui alla 
aussitôt le joindre à la tôle de deux mille 
hommes dans le dessein d’attaquer la mon- 
tagne du Pèlerin; mais les Vaudois re- 
venus d’un premier moment d'enthou- 
siasme sentirent tout le danger de leur 
situation; le comte de Luzerne intercéda 
en leur faveur, et rien ne prouve autant 
le désir où était la cour de voir la.paix 
rétablie, que leq>ardon général qu’elle ac- 
corda aux premières marques de soumis- 
sion que les Vaudois donnèrent ; il n'y 
eut d’excepté dans l’amnistie que la fa- 
mille du pasteur Monget , dont la femme 
causa les premiers tumultes. Les auteurs 
de la sédition qui n’attendaient pas une 
pareille modération , cherchèrent à en- 
venimer cet acte de générosité, en pu- 
bliant qu’on le devait uniquement, à la 
crainte qu’inspirait l’armement général de 
la province ; mais, ajoutaient ces suppôts 
de la rébellion , le ministère n’en desire 
que plus ardemment notre ruine, et le seul 
moyeu de la prévenir est de lui opposer une 
fermeté courageuse. Il n’était pas difficile 
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d’exalter une seconde fois la multitude An iGj3. 
prévenue : elle crut aisément ce qu’on 
voulut lui persuader, et loin d’exécuter 
les articles dernièrement convenus avec 
le colonel Castracaro , les Vaudois con- 
tinuèrent à insulter au culte catholi- 
que; le curé de Fénil fut tué par eux 
dans son propre presbytère. Ce nouvel 
excès resta encore impuni. On était per-, 
suadé avec raison que l’extrême arrogance 
d'une poignée d'hommes jusqu'alors tran- 
quilles et laborieux tenait à la perver- 
sité de quelques individus sans fortune, 
sans occupations, ou sans principes, et 
l’on espéra de prévenir la guerre , en en- 
voyant dans les vallées un auditeur de la 
chambre des comptes, chargé de rame- 
ner l’ordre par la voie de la douceur. 

Les Yaudois parurent disposés à se sou- 
mettre; néanmoins leur apparente docilité 
tendait à cacher les démarches qu'ils ve- 
naient de faire , afin de se procurer le 
secours et l’appui des protestans étran- 
• gers. 

Ils en attendaient des réponses qui ne 
se trouvèrent pas conformes à leurs dé- 
sirs , les Suisses , et les Genévois les 
ayant également exhortés à la soumis- 
sion. Ce conseil salutaire s’accordait peu 
avec l’intérêt des meneurs: ils eurent mal- 
heureusement tant de crédit sur le peuple, 
qu’ils lui firent prendre la détermination 
de s’armer de nouveau contre son prince. 
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An i655. On crut encore à Turin que la présence 
de quelques troupes ferait changer cette 
imprudente résolution, et l’on y destina 
une partie des régimens français qui de- 
vaient hiverner en Piémont ; mais les 
communes refusèrent de les recevoir , et 
déjà ces troupes se disposaient à entrer 
de force dans leurs cantonnemens , lors- 
que le pasteur Léger, craignant les sui- 
tes d'une résistance qu’il avait lui-même 
provoquée, alla implorer la clémence du 
commandant français , en tentant de re- 
jeter sur les ministres du culte catholi- 
que, et sur des ordres secrets de la cour, 
l’odieux des difficultés dont il était le 
seul auteur. 

Les troupes s’étant dispersées dans les 
villages , tout se passa tranquillement, 
jusqu’à ce que l’armée quitta ses quar- 
tiers , pour marcher aux confins de la 
Lombardie. Alors les Vaudois étendirent 
de nouveau l’exercice public de leur re- 
4 ligion au delà du Cluson et du Pélice, 
/ ce qui donna lieu à l’édit royal qui leur 
ordonnait d’abandonner incessamment Bri- 
quérasque, Fénil, Bibiane et Campion , et' 
de se concentrer de nouveau dans les pays 
compris dans les anciennes limites , où 
l’exercice de leur culte était toléré. 
Les Vaudois obéirent; mais ensuite d’une 
nouvelle assemblée tenue sous l’influence 
de Léger, ils redescendirent vers la plaitie 
de Pignerol , en envoyant une députation 
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demander à la cour la révocation du der- An 1655, 
nier édit, et une ampliation de privilè- 
ges. Les choses demeurèrent en suspens 
jusqu’au commencement d'avril; les cir- 
constances de la guerre étrangère firent 
penser alors aux chefs des Vaudois que 
le moment était venu de soutenir avec 
succès leurs audacieuses demandes ; ils 
osèrent prétendre traiter d’égal à égal 
avec leur souverain (1) , et il fallut enfin - (l) r. 0 ;.h CD oi. . 
en venir à les ramener au devoir par la 

f _ a G6»»i Dell* ▼*!!«• dt 


Deux mois plutôt, ils auraient pu être 
accablés du poids de l’armée entière : Il "i«il!. L r'ïw 
on n’eut alors que cinq à six cents hom- ,0 > 
mes à envoyer dans les vallées (2). Le (t) d.t 
marquis de Pianezze chargé de les y ’*“* 

conduire , se porta le 17 avril dans la 
plaine de Saint-George , en occupant le 
village de Saint-Jean ( 5 ), que les habitans p-) u». „ 
abandonnèrent à son approche, sans* vou- ch,p ' ** 


loir entendre aux propositions qu’on leur 
adressa. Ils se retranchèrent à La-Tour ; 


monsieur de Pianezze les y força , et 
les mit dans une telle déroute , que la 
nuit seule les sauva d’une entière destruc- 


tion. Les Vaudois consternés envoyèrent le 
lendemain une députation au quartier 
général , et consentirent à recevoir les 
troupes à Angrogne. Cependant à leur 
approche les habitans abandonnèrent le 
village , en emportant sur les montagnes 
voisines leurs effets, et tout ce qui se 
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An i655. trouvait de provisions. Cette conduite 
choqua d’autant plus monsieur de Pia- 
nezze que les vivres manquèrent à ses 
soldats; il en fit des reproches aux Vau- 
dois, les invita à rentrer dans leurs foyers , 
et à quitter les armes, sans rien obtenir 
d’eux. Loin d’obéir , ils réunissaient leurs 
forces: ce qui décida l’entrée dans les 
vallées de cinq régimens , dont on avait 
arrêté la marche aux premières ouver- 
tures de paix. 

Le 19, ces troupes étant arrivées, on 
se disposa à l’attaque générale des hau- 
' leurs de Briquérasque , de Saint-Jean 
et d’Angrogne, que les insurgés venaient 
d’occuper , sur le flanc et en face des 
troupes; par tout elles furent repoussées. 
Le combat du lendemain n’eut pas plus 
de succès ; mais le 2 1 monsieur de Pia- 
nezze força la ligne ennemie : les Vau- 
dois battus et poursuivis pendant trois 
jours consécutifs se retirèrent sur les hau- 
tes montagnes, par les cols de la Croix 
et de Saint-Julien. L’on confondit de part 
et d’autre dans ces différentes rencontres 
la barbarie avec le courage , les deux 
partis exerçant également une vengeance 
cruelle durant le cours de cette malheu- 
reuse campagne, qui coûta huit mille 
(OGnmioM, hommes au Piémont (1). Pendant que les 
Lia.ic.n. aVVu^ troupes de Savoie s’avançaient dans le 
Luccrlia. -*Guicbe- fond de la vallée de Luzerne, désertée 
*»"’ T ‘ ’’ ch * r ' par ses habitans , un corps de troupes • 
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françaises entrait dans la vallée d’ A 11g ro- 
gne. Les insurgés, conduits par le nommé 
Fa naval, se défendirent avec la plus grande 
intrépidité , et sans admettre les exagé- 
rations de Léger, il est bien sûr, qu’il 
en coûta beaucoup pour les Vaincre. Le 
Village de Rorà ne fut pris enfin que 
lorsque les Savoyards se joignirent aux 
Français, et exécutèrent d'accord une 
nouvelle attaque. Le 25 , ils marchèrent 
réunis contre le poste de Prà-du-Tour, 
et le forcèrent. Dès-lors les troupes cou- 
rurent les deux vallées de la Pérouse 
et de Saint-Martin, qu’il fallut abahdon- 
ner faute de vivres j et à peine s’en 
étaient elles retirées , qu’une colonne 
d’insurgés , commandée par leur chef 
Payer, redescendit les mônlagnes, en exer- 
çant contre les catholiques habitans de 
ces vallées des excès .qui égalèrent ceux 
commis par les troupes. 

Payer n’avait point encore Satisfait sa 
vengeance; il marcha par la sommité des 
montagnes sur le flanc des ennemis, de- 
scendit à Saint-Second, qu’il abandonna 
au pillage, et s’établit dans ce village 
sur les derrières de l’armée, en même 
temps que Fanaval, à la tête d’un autre 
corps d’insurgés, brûlait Luzernette , en 
dévastait les environs , et n’accordait 
point de quartier aux catholiques. I! était 
important surtout de reprendre Saint- 
Second : monsieur de Pianezze y fit aller 
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An i655. un détachement, qui en chassa les Vau- 
dois. Cependant Fayer lés ramena à la 
charge , entra dans le village , massacra 
la garnison , et après ce succès, il s'avança 
jusqu’à Briquérasque , le feu et le fer 
à la main. Les troupes marchèrent à lui, 
l’attaquèrent, le battirent, et le forcè- 
rent a se retirer par les montagnes de 
Saint-Jean. Monsieur de Pianezze aurait 
pu tirer parti de cet avantage, s’il n'avait 
été l'appelé sur ses pas par les mouve- 
mens insurrectionnels de la commune de 
Villars, qui jusqu'alors setait tenue tran- 
quille. Les menaces de Fanaval la mi- 
rent en armes. Ce chef, toujours actif, 
toujours entreprenant, attaqua le 7 un 
convoi destiné au fort de Mirabouc sous' 
l’escorte de trois cents hommes: repoussé 
par ce détachement , il alla investir La- 
Tour, dont il emporta les premières 
maisons, sans pouvoir jamais chasser du 
village les troupes qui l’occupaient. Fa- 
naval en se repliant à Angrogne fit pas- 
ser cinq cents hommes environ dans la 
vallée du Pô , et y enleva un butin con- 
sidérable. 

„ Le marquis de Pianezze voulut rap- 
peler les Vaudois dans leur pays en s’ap- 
prochant d’Angrogne; il vengea le sac 
donné à Crussol par le pillage de Ro- 
cheplatte; mais pendant cette expédition 
un autre corps d’insurgés coupa le pont 
de communication entre Bibiane et 
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Luzerne, et se porta vers celle dernière 
ville , où monsieur des Marolles était 
enfermé. Cet officier se défendit avec beau- 
coup de courage, quoiqu’il n'eût que très- 
peu de monde avec lui, et les Yaudois 
se retirèrent dans les montagnes. Le i5, 
le marquis de Pianezze attaqua Angro- 
gne ; l’ennemi en abandonnant le village 
après une longue résistance , se replia 
sur les hauteurs voisines , sans qu’il fût 
possible de l’en chasser; ce qui décida la 
retraite des troupes vers Osasque. Fa- 
naval blessé remit le commandement des 
Yaudois à Fayer, et ce chef sans expé- 
rience ayant osé s’avancer jusque dans 
la plaine, se vit tout à coup entouré 
par la cavalerie. Peu des siens échap- 
pèrent au carnage, et il perdit lui-même 
la vie en combattant. 

Les insurgés affaiblis se réunirent sur 
la montagne de la Vachère , où ils ne 
tardèrent pas à être resserrés; et malgré 
le courage qu’ils faisaient paraître dans 
les escarmouches continuelles qu’ils sou- 
tenaient, ils paraissaient devoir bientôt 
être réduits à accepter les conditions 
que la cour voudrait leur faire , lorsque 
l’on apprit l’approche des secours que 
le pasteur Léger avait été solliciter au- 
près des protestais de France. Cette nou- 
velle décida monsieur de Pianezze à 
presser l’attaque de la montagne de la 
Vachère. L’armée s’ébranla sur qua;r« 
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An i655. colonnes, et parvint à la position enne- 
mie avec tant de bonheur, que les Vau- 
dois ne connurent sa marche qu’au mo- 
ment de l’attaque de leurs avant-postes; 
ils eurent à peine le temps de se former 
en bataille, et ne purent soutenir le choc 
des troupes qui franchirent le premier 
retranchement; elles s’avancèrent pique 
baissée contre le poste du donjon , où 
les ennemis se repliaient en désordre; 
le combat s’y engagea très - vivement* 
La nature offrait aux insurgés tant de 
moyens de défense sur ce point que leur 
courage même leur devenait inutile , 
dès qu’on n’avait pas réussi de surprendre 
ce poste, ainsi qu’on s’en était flatté. Les 
ordres furent donnés pour la retraite; elle 
s’exécuta, sans que l’ennemi osât la trou- 
bler. 

En renonçant à l’espoir de forcer les 
Vaudois dans leur camp, le marquis de 
Pianezze revint à l’idée de les y affa- 
mer ,* et ses partis allèrent fourrager * 
et dévaster le pays des environs. Les 
insurgés tentèrent inutilement d’arrêter 
ces courses ruineuses : ils livrèrent plu- 
sieurs combats; mais dans l’alternativè 
où la disette les réduisit, de se soumettre 
ou d’attaquer à leur tour , pour péné- 
trer dans le fond des vallées, ce dernier 
parti fut préféré. 

Depuis le malheur de Fanaval les in- 
surgés se trouvaient sans un chef capable 
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de diriger la moindre opération militaire; An i655» 
il fallait faire un choix, et tous les vœux 
se réunirent en faveur d'un ancien offi- 
cier français, appelé D’Escombies, dont 
l'enthousiasme religieux armait le cou- 
rage en faveur des Vaudois. Cet homme, 
qui méritait sans doute la préférence 
sur tous ceux de son parti , marcha à 
la tête des siens contre La-Tour , où 
l'on était assuré de trouver des provi- 
sions en abondance. Cependant dès qu’il 
eut reconnu les dispositions et la force 
des troupes , D’Escombies voulut re- 
noncer à une entreprise qu’il jugea té- 
méraire; mais les Vaudois pressés par 
le besoin , et d’ailleurs peu faits à la . 
discipline , demandaient ^hautement à 
combattre, et le forcèrent à y consen- 
tir. Les dispositions de l’attaque se firent 
à la hâte : les Vaudois impatiens se 
précipitèrent sur les retranchemens qui 
couvraient La-Tour avec le courage du 
désespoir auquel rien ne résiste : ils le 
forcèrent , et en entrant en Vainqueurs 
dans le village, ils n’y épargnèrent rien. 
Uniquement occupés ensuite d’assouvir les 
excès de la vengeance , ils négligèrent 
jusqu’aux moindres précautions de sûreté, 
et pendant qu’ils se livraient au pillage,, 
ils se trouvèrent cernés de Unîtes parts. 

Un combat terrible s’engagea alors, et se 
prolongea long-temps, avant que les in- 
surgés parvinssent à s’ouvrir un passage 
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soldats. 

La cause des Vaudois était devenue inté- 
ressante pour les protestans de toutes les 
communions, et de tous les pays. Les 
Suisses Bernois chargèrent le colonel 
VVitz d’offrir au duc de Savoie leur mé- 
diation qui ne fut point acceptée. Crom- 
wel , après avoir recommandé les habi- 
tans des vallées aux rois de France , de 
Suède et de Danemark , aux princes 
protestans d'Allemagne, aux états géné- 
raux de Hollande , et au corps Helvéti- 
que, envoya le chevalier de’IVIorland à 
Turin, afin d'engager le duc de Savoie 
à accorder aux Vaudois la paix et 
la liberté de conscience. Bientôt après 
Sir Dunning, chargé de la même com- 
mission, partit de Londres, revêtu du ca- 
ractère d’ambassadeur extraordinaire , et 
monsieur Wanommeran était déjà arrivé 
à Genève pour passer en Piémont de la 
part des Hollandais. L’intérêt que tant 
de puissances témoignaient au sort des 
habitans d’une petite province, dont le 
malheur faisait oublier les fautes , ou 
dont on ignorait peut-être, les torts , sus- 
pendit les derniers coups prêts à la frap- 
per. Charles Emmanuel ne crut pas pou- 
voir autrement refuser des médialeurs 
suspects, qu’en supposant que la France 
s’était rendue elle-même médiatrice , et 
monsieur de Servient , ambassadeur du 
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roi très -chrétien, fut prié de se charger 
de la négociation. 

Il l’accepta , et se rendit à Pignerol 
avec quatre députés suisses, et quatre 
commissaires de la cour , le baron de 
Gresy, le sénateur Parachini , l’avocat 
patrimonial Truchi, et l’intendant Ressan. 
LesVaudois, invités aux conférences, y en- 
voyèrent les trois chefs de la révolte , 
Leger , Fanaval et Le-Preux. Le 4 du 
mois d’août, le congrès s’ouvrit. Les com- 
missaires de la cour exigeaient comme 
condition préliminaire que les Vaudois 
rentrassent dans les anciennes limites où 
leur culte était toléré avant les derniers 
troubles , et sur ce que leurs députés 
représentèrent que les habitans des val- 
lées ayant acheté des biens hors de ces 
limites, il leur était nécessaire de pou- 
voir les cultiver, on offrit de leur payer 
la valeur de ces biens, moitié en argent 
comptant, moitié en terres labourables à 
prendre entre le Pélice et le Cluson. Cette 
proposition ne fut point acceptée , et dè 
long- temps encore on n’aurait rien con- 
clu, si monsieur de Servient n’eût menacé 
les Vaudois , pour les rendre moins dif- 
ficiles. Ils consentirent enfin à satisfaire 
à la première demande de la cour, en 
abandonnant Campion , Fenil , Briqué- 
rasque, Luzerne, Luzernette , Ribiane 
et Garzillane , et ils obtinrent alors des 
lettres d’abolition , portant leur grâce , 
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et le renouvellement de leurs privilèges. 

Les Vaudois, fiers des puissans protec- 
teurs qui s’intéressaient à eux , ne se 
montrèrent pas satisfaits d’une naix qu’ils 
n’osaient pas seulement espérer deux 
mois plutôt ; ils prétendirent contester 
sur les expressions des patentes royales, 
dont les ambassadeurs d’Angleterre et 
de Hollande se. montrèrent eux-mêmes 
peu contens (1). Rien n’y fut cependant 
changé. Les Suisses protcslans, qui comp- 
taient procurer aux Vaudois de plus 
grands avantages , se trouvèrent avoir 
besoin eux-mêmes de la médiation du 
duc de Savoie dans leurs différens avec 
les cantons catholiques , et le corps hel- 
vétique dut en grande partie à ce princa 
le bonheur de voir cesser les troubles 
qui menaçaient la Suisse d’une guerre! 
civile (2). 

Les esprits turbulens cjui avaient ex- 
cité les Vaudois à la révolte voyaient 
dans le retour de la paix la fin de leurs 
odieuses manœuvres , et le terme du 
pouvoir qu’ils avaient usurpé : ils tentè- 
rent de faire renaître les troubles, et 
il fallut que le duc de Lesdiguières les 
menaçât d’unir contre eux les forces 
françaises à celles du duc de Savoie pour 
faire cesser leurs audacieuses machina- 
tions. Le ministre Léger, plus que nul 
autre, eut désiré que de nouveaux embar- 
ras vinssent détourner l’attention publique 
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de dessus lui au moment où les siens 
Iqi demandaient compte des quêtes faites 
en faveur des vallées en Angleterre , en 
France, en Allemagne, en Suisse, et à 
Genève. On faisait monter l’argent perçu 
à six cents mille écus romains , somme 
exorbitante dans le temps, et sans com- 
paraison au dessus de ce que la province 
pouvait avoir souffert si cet argent eût 
été fidèlement distribué; mais il s’en fal- 
lait de beaucoup qu'il en eût été ainsi; et 
jamais on ne parvint à éclaircir cette affaire 
que l’adroit ministre eut l’art d’assoupir, en 
détournant l'attention des Vaudois parles 
déclamations les plus exagérées contre la 
construction d’un nouveau fort que le gou- 
vernement décréta de former sur la colline 
proche de La-Tour, et qui ayant été élevé 
en peu dç mois, fut déstiné au séjour de 
monsieur de Sénantes, nommé alors gou- 
verneur de la province des Quatre-Vallées. 

Léger, échappé par l'amnistie de Pi- 
Çnerol au supplice qui l’attendait , n’en 
était pas devenu plus sage (1). Le duc 
de Savoie las enfin de lui pardonner inu- 
tilement, ordonna au sénat de Turin 
d’informer contre ce méchant homme , 
pour cause de rébellion constatée par ses 
intrigues dans les pays étrangers , et 
dans les vallées mêmes, où il ne ces- 
sait de prêcher la sédition et la révolte, 
et où il avait secrètement introduit quan- 
tité d’armes et de munitions. Léger se 
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trouvait d’ailleurs prévenu d’homicide, 
et des turpitudes les plus dégoûtantes , 
ainsi qu’on le voit par les détails de son 
procès , dont une partie nous a été con- 
servée (i). Le tribunal suprême du Pié- 
mont rendit contre lui, le premier dé- 
cembre 1661, un arrêt par défaut qui le 
condamnait à mort, et pendant que ce traî- 
tre réfugié en Hollande, et ensuite en 
Angleterre , y publiait sous le titre 
d’histoire générale des églises vaudoises 
les plus atroces calomnies contre son 
souverain , ses perlides adhérens jetaient 
dans les vallées la semence des nouveaux 
troubles qui éclatèrent en i 663 . 

Après avoir suivi Léger jusqu’au mo- 1 
ment de sa condamnation, il faut reve- 
nir au moment où la paix conclue avec 
les Vaudois à Pignerol permit au prince 
Thomas de réunir les forces des alliés 
sur la frontière de la Lombardie. Son 
armée, composée de sept mille chevaux, 
et de dix-huit mille hommes d’infante- 
rie, s’étant rassemblée aux environs d’Asti 
(2) , marcha vers le Milanais sur deux 
colonnes. L’une , conduite par le prince 
lui-même , s’avança droit à Bassignana', 
où elle s’arrêta., afin de donner le temps 
au marquis de Ville d’arriver à Bourg- 
franc sur le bord opposé du fleuve. La 
seconde colonne entra par Candia dans 
la Lornelline, 11e rencontra aucun obs- 
tacle à s’avancer sur le Pô que le princa 
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passa alors, et toute l’armée se porta à An iG 55 > 
Belriguardo dans la province de Nuvare. 

Les Espagnols, attaqués en même 
temps par le duc de Modène, avaient dû 
faire passer des forces considérables dans 
le Crémonais qu’il menaçait; le reste de 
leur armée occupa la gauche du Tesin, 
dont on voulait défendre le passage. Le 
prince Thomas ayant reconnu cette lon- 
gue et faible ligne, l’attaqua, le 8 juin, 
sur trois points différens : tous forent 
forcés: monsieur de Caracène se retira 
d’abord à Biagras, et bientôt après vers 
Milan, en jetant un renfort dans Pavie. Le 
11, les alliés passèrent le Tesin; le i 3 , ils 
campèrent à Binasco , d’où l’on courait 
le pays , en attendant l’arrivée du duc 
de Modèpe , pour entreprendre le siège 
de Pavie. Ce prince entra dans l'état de 
Parme à la tête de cinq mille hommes, 
qu’il conduisit, le 17 juillet, à San-Gioanni: 
le 21, il passa le Pô, et se rendit à Por- 
tomarone, où il trouva les détachemens 
de la grande armée, occupant la Char- 
treuse, Saint- Ange et la Pie Ve. Le duc et 
le prince de Savoie s’y virent, et s’en- 
tretinrent sur le plan de campagne pro- 
jeté : le duc aurait voulu assiéger Lodi 
de préférence, et il y avait de bonnes 
raisons à dire en faveur de son avis ; 
mais la cour de Paris voulait qu’on at- 
taquât Pavie, et il fallut s’y résoudre (1). ^2 

Tom. IV. 19 **• 
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Sommaire. Pavie assiégé. — Mouvemens 
des armées. — Renfort à.' infanterie 
jeté dans la place. — La cavalerie 
s’en retire à cause du manque de 
fourrages. — Continuation du siège. 
— L'armée de secours n osant atta- 
quer les lignes des alliés , manœuvre 
pour leur couper les vivres. — Suc- 
cès de cette entreprise. — Levée du 
$iège. — Retraite de tannée combi- 
née. — Cinq mille Piémontais mar- 
çhent sur la frontière de Suisse en 
faveur des cantons catholiques. — 
Paix entre les cantons des deux com- 
munions. — Mort du prince Thomas 
fie Savoie. — Plan if opérations des 
alliés pour là nouvelle campagne. — •» 
Le duc de Modène les commande. — * 
Siège de V alence entrepris. — Opé- 
rations de ce siège. — Mouvemens 
de l’armée espagnole. — Combat de 
Fon fana -Santa. — ■ Victoire des Es- 
pagnols. — Suite des opérations du 
siège. — Approche de l’armée de 
secours. — Dissentions entre Ici 
officiers généraux de cette armée. 
-, — Le gouverneur du Milanais s'jr 
fgit transporter quoique malade . «-e 
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Attaque des lignes. — Succès dont 
les Espagnols ne profitent point. — 
On est au moment de lever le siège. 
— Seconde attaque. — Retraite de l'ar- 
mée de secours. — - Continuation du 
siège. — Mort du cardinal de Triulsfl. 
— Arrivée du nouveau gouverneur 
de la Lombardie au camp de la Piève. 
— Efforts tentés pour secourir la 
place. — > Continuation du siège. — - 
Mouvement hasardé de l'armée espa- 
gnole. — Marche de Formée alliée. 
- — On reprend de part et d'autre 
les premières positions. — Suite des 
opérations du siège. — Reddition de 
Valence , 

Les alliés s'étant approchés de Pavie , le 
marquis de Caracène s’avança à Binasco , 
et fit entrer dans la place menacée le 
comte Trotti, officier général d’un mérite 
distingué (t). Le 24 juillet , Pavie fut 
investi; et malgré la sortie qu’exécuta la 
garnison, les assiégeans dressèrent le 35 
leurs ponts de communication sur le Tesin, 
et établirent tous leurs postes (3). Mon- 
sieur de Caracène ayant inutilement tenté 
de brûler ces ponts , entreprit de res- 
serrer à ses ennemis les vivres du côté 
du Milanais , et quoique les Modénais en 
Occupant le château d'Àréna eussent as- 
suré aux convois la route du Plaisantin 
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(■J Brusoni, iü. nécessaire d’envoyer vers JNovare un fort 
détachement, destiné à entretenir la liberté 
du chemin de Verceil, plus court, et moins 
dangereux que l’autre. Le marquis de 
Ville , chargé de celte commission à la 
tète de trois mille cavaliers et de mille 
hommes d'infanterie, laissa la moitié de 
ses forces aux villages de Romagnano 
ou de Ghenime , avant d’entrer dans la 
vallée de Sesia, dont les habitans s’étaient 
mis en armes. Cependant malgré quel- 
ques avantages remportés sur eux , il 
renonça à l'idée de les soumettre , et 
revenant sur ses pas, il retourna à Ro- 
magnano. 

Le gouverneur du Milanais, toujours 
campé à Binasco, réussit à faire entrer 
dans Pavie cinq cents fantassins , au 
moment même où il rappelait vers lui 
trois cents cavaliers enfermés dans la 
place , sans qu’il y eût des fourrages. 
Les alliés avaient dirigé leur principale 
attaque contre le bastion de Saint-Epi- 
fane, comptant occuper l’abbaye de Saint- 
Sauveur qui en approchait; mais ayant 
été repoussés, ils entreprirent d’embras- 
ser ce poste à force de sape ; les Es- 
pagnols s’avancèrent sur les lianes des 
ennemis par des contr’approches , et le 
4 aoûl, ils sortirent en force, chassèrent 
le piquet qui gardait la redoute où s’ap- 
puyaient les boyaux , et les détruisirent. 
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Lé prince fit aussitôt recommencer lou- An i 655 . 
Vrage; le 7 , il approcha ses batteries à 
la faveur de deux fausses attaques , et 
néanmoins le 8 une nouvelle sortie ren- 
versa une seconde fois ses travaux. Pen- 
dant que l’on combattait ainsi du côté de 
l’abbaye , les alliés s’avançaient sur le 
glacis ; le soir du 9 , ils attaquèrent le 
chemin couvert, en chassèrent la garni- 
son qu’ils poursuivirent jusque dans ses 
traverses , et s’emparèrent de deux places 
-d’armes. Cependant le comte Trotti , ac- 
courant au secours des siens avec toutes 
ses forces , ne donna pas aux assiégeans 
le temps de former leur logement : il 
les repoussa jusqu’à la tranchée. 

On continua à avancer la sape sur le 
glacis; le 12 et le 14 la garnison sortit 
sur ce point; elle eut l’un et l’autre jour 
quelque avantage, ce qui n’empêcha pas 
la continuation des travaux. Le 1 5 , il ar- 
riva au camp un nombreux convoi , es- 
corté par le marquis de Ville. On lit 
jouer, le 16, une fougade sous une capon- 
nière. On mit le feu le lendemain à un 
autre fourneau. Les assiégés s’occupaient 
de leur côté à creuser des puits, pour 
éventer les mines des assiégeans, pendant 
que ceux-ci élevaient sur la hauteur de 
Saint-Victor une batterie, dont l’effet en- 
dommagea beaucoup le ravelin Baretta. 

Le marquis de Caracène, informé de 
la négligence avec laquelle les lignes 
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Am 655- étaient gardées du cûté du Gravaon , 
ordonna au sergent-major Bustiglios de 
se jeter dans la place à la tête de cinq 
cents hommes; mais une terreur pani- 
que ayant saisi cette troupe dans sa 
marche, elle se retira sans combattre. 
Monsieur Trotti continuait sa défense 
avec autant d’intelligence que de courage : 
le 19, il fit en plein midi une sortie qui 
surprit, les gardes de la tranchée , et 
détruisit beaucoup de travail, avant que 
les piquets eussent eu le temps de mar- 
cher. Le prince Thomas attaqua le soir 
du môme jour le chemin couvert , le 
ravelin Baretta , et la redoute de Gio- 
vine; des trois colonnes qui marchèrent, 
deux forcèrent le chemin couvert , et 
tournèrent la‘ redoute , dont la gorge 
était ouverte; ce poste important allait 
être enlevé, lorsque les assiégeans, atta- 
qués en queue par la garnison, durent 
songer à se défendre , et bientôt après à 
se retirer. 

Dès le jour suivant le comte Trotti 
fit lui-même sauter à force de mine quel- 
ques petits ouvrages où il désespérait 
de se soutenir. Les alliés tentèrent inu- 
tilement de forcer, la nuit du 21 , le che- 
min couvert en face du ravelin Baretta. 
La garnison ruina le lendemain une par- 
tie de leurs ouvrages , et le feu conti- 
nua vivement des deux côtés jusqu’à 
tout le 34* Le 35, on attaqua de nouveau 
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le chemin couvert; on y perdit sans 
succès beaucoup de monde, les Espagnols 
sélant par tout défendus avec un cou- 
rage qui rendit inutiles' les plus grands 
efforts. La garnison exécuta le 28 une 
nouyelle sortie : elle culbuta les premiers 
postes des assiégeans ; mais les ayant 
poursuivis sans précautions, elle se trouva 
enLourée par la cavalerie française, et 
ne parvint à rentrer dans la ville qu’après, 
beaucoup de peine et de sang répandu. 
La nuit venue, les alliés firent jouer une 
mine sans grand effet , et jusqu’au 3o ; 
ils s’occupèrent à perfectionner leur troi- 
sième parallèle. Le 3i, ils conduisirent 
le travail de la sape au bord du che- 
min couvert, dans lequel ils se logèrent. 
Ils y commencèrent le même jour deux 
batteries destinées à ruiner les défenses 
des bastions de Saint-Ëpifane , et dé 
Sainte-Justine. Le mineur entreprit de 
conduire une galerie 6ous ce dernier bas- 
tion : il rencontra le lendemain le mi- 
neur des assiégés, qui cherchait à tra- 
verser son ouvrage: le combat s’engagea 
dans la galerie , et les Espagnols eurent 
l’avantage. 

Le marquis de Ville, rappelé dans leS 
lignes, y arriva le 2 de septembre; ses 
troupes pénétrèrent dans le fossé du ra- 
Velin Baretta , sans pouvoir s’y soute- 
nir. On dirigea contre cet ouvrage une 
nouvelle batterie : dès le 5, les assiégeant 
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montèrent à l’assaut du ravelin; les Es 4 
pagnols , forcés sur la brèche , se retirè- 
rent dans une coupure qu’ils s'étaient 
ménagée , et forcèrent par le feu de 
leur mousqueterie l’ennemi à se retirer. 
Les alliés furent plus heureux à l’attaque 
de la caponnière de la Fonsecca qu’ils 
exécutèrent en même temps; le comte 
de Broglia , quoique d’abord repoussé , 
parvint à s’en rendre maître , et à s’y 
loger. Le 6, on renouvella sans succès 
l’assaut du ravelin ; et renonçant enfin 
au projet de s’en emparer, l’épée à la 
main , on résolut de n’en approcher qu’à 
force de travail : on commença en effet 
une galerie couverte; mais les assiégés 
réussirent, le 9, à mettre le feu aux sau- 
cissons et aux madriers. Le gouver- 
neur fit travailler le même jour à ré- 
parer ses fortifications sur le point de 
Borgorato , et à assurer la partie du 
chemin couvert , où les siens se soute- 
naient encore. Le 10 , il entreprit une 
fausse braie dans le fossé des bastions 
de Sainte-Justine et de Saint-Epifane , 
dont les défenses de flanc commençaient 
à être endommagées (1). 

L’armée de secours campait toujours 
à Binasco. Trop faible pour combattre 
les alliés, monsieur de Caracène entreprit 
de leur couper la communication du 
duché de Plaisance , d’où ils tiraient 
la plupart de leurs convois. Cependant 
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le chevalier Venati ayant attaqué le 
poste d’Aréna , fut complètement battu 
et emmené prisonnier dans le château où 
commandait le baron de Rochefort, qui 
s’étant laissé corrompre par l’olhcier au- 
trichien , convint de se rendre aussi- 
tôt qu’on l'attaquerait, et donna à l 'évène- 
ment qu’il venait de préparer lui-même 
toutes les apparences d’un malheur iné- 
vitable; il capitula le 11 avec le comte 
De-la-Rivière et avec don Thomas d’Ave- 
cabrera (i). 

Le marquis de Caracène s’avança en 
même temps sur le Terdoppio, à dessein 
d’intercepter à l'armée du prince de Sa- 
voie les routes du Piémont. La droite 
des Espagnols s’appuya au Pô, en oc- 
cupant la Piève de Rrignola, et un corps 
détaché s'avança par Prédémasco jusqu’à 
Sicomaro , espérant de pouvoir jeter un 
renfort dans Pavie par la porte du bas- 
tion de la Darsèna (2). 

Tout favorisait les projets du gouver- 
neur de la Lombardie; les alliés, sans 
chefs depuis quelques jours à cause de la 
maladie du prince Thomas, et de la blessure 
du duc de Modène , ne montraient plus 
la même constance, ni la même ardeur: 
il n’y avait pas d'unité parmi les trou- 
pes des trois nations dont l'armée était 
composée ries vivres commençaient à leur 
manquer: la désertion s’y mit, et il fal- 
lut enfin abandonner l’entreprise. O a 
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398 GUERRES DU PIÉMONT 
commença la retraite la nuit du i 3 a vêt 
beaucoup trop de précipitation. Le pont 
des Modénais sur le Tesin rompit, et 
trois mille hommes manquèrent à périr 
dans une lie de cette rivière. On aban- 
donna dans les lignes deux pièces de 
canon aux armes de France , et quatre 
à celles d’Est, deux mille boulets, les 
magasins et une partie du bagage (1). 
Les alliés arrivèrent à la Cava, poursui- 
vis pendant toute la journée du 14 
par la garnison de Pavie , qui les har- 
cela vivement (2). Monsieur de Cara- 
cène parut le lendemain en vue des 
alliés; et le désordre dans lequel ils 
étaient faisait préjuger leur défaite , 
si le prince de Savoie , qui quoique ma- 
lade reprit le commandement de l’armée, 
n’eût habilement dérobé une marche à 
l’ennemi pour arriver h Asti, en tra- 
versant |a province d’Alexandrie. 

Le général espagnol n’ayant pu at- 
teindre les alliés dans leur retraite, fit 
entrer son armée en quartiers. Le duc 
de Modène renvoya dans ses états ses 
troupes affaiblies , et se rendit lui-même 
à Paris. Les Français repassèrent en 
partie les alpes, et se logèrent en partie 
dans le Monferrat , pendant que le duc 
de Savoie, allié des Suisses catholiques j 
portait sur leur frontière un corps de 
cinq à six mille hommes , destinés à les 
soutenir contre les cantons protestans» 
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Il est remarquable, que les Espagnols, 
ennemis des Piémontais , marchaient 
comme eux au secours des Suisses catho- 
liques , en faveur desquels ils auraient 
combattu ensemble, si comme nou3 l'avons 
dit au chapitre précédent , la paix entré 
les cantons des deux communions n’eût 
été rétablie par les soins surtout de la 
cour de Turin. 

Le prince Thomas, revenu dans celle 
capitale , y termina sa vie , dans la soi- 
xantième année de son âge. Ce prince , 
accoutumé à la guerre dès sa plus tendre 
jeunesse , et formé dans cet art ù l'école 
de Charles Emmanuel son père, y était 
aussi habile que les meilleurs généraux 
de son temps; il n’en fut pas moins le plus 
souvent malheureux dans ses entreprises; 
ennemi du repos, il aima les combinaisons 
politiques, danslesquellesil réussit souvent 
contre les apparences de probabilité; la 
cour l’aimait peu; il était devenu indiffé- 
rent au peuple; l’armée seule le regretta: 
elle en avait d'autant plus raison , que son 
nouveau général le duc de Modène ne pou- 
vait lui être comparé. Les Espagnols qui 
changèrent de chef e i même temps, ne 
perdirent pas moins que leurs ennemis. 
Le marquis de Caracène, destiné en Flan- 
dre, remit le gouvernement du Milanais 
au cardinal de Trinlse , en attendant 
l'arrivée en Italie ducomlc Fuensaldagna, 
destiné à le remplacer. 
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500 GUERRES DU PIÉMONT 
An i656. Les Savoyards profitèrent de sort ab* 
sence , et entrèrent en campagne avant 
detre joints par les Français; ils mirent 
h contribution une grande partie de 
l'Alexandrin, sans que le cardinal de 
Triulse pfit s’opposer à leurs courses; 
il manquait de vivres et d’argent ; il 
avait à lutter encore contre l’insubordi- 
nation des officiers généraux, du duc de 
Veraguas surtout, et de don Juan Bor- 
gia ; leur exemple fomentait l'indiscipline; 
et ce Jléau des armées acheva d’alfaiblir 
les Espagnols. Le cardinal opposait beau- 
coup de courage à tant de contrariétés; 
il appela la noblesse de Lombardie sous 
les armes, avec la milice territoriale, qu’il 
réunit à la Stella près de Pavie , où il 
fit marcher une partie des garnisons des 
places les moins exposées. Ces disposi- 
tions s’exécutaient dans le temps même 
du retour du duc de Modène à Turin; 
le duc de Savoie le vit à Quiers ; et l’on 
y décida, que les Piémontais tenteraient 
seuls la surprise de Verccil , pendant que 
l’armée française se porterait contre Va- 
lence ; l’on espéra de cacher ce double 
projet, en faisant passer la Sesia au duc 
de Mercœur, qui parut menacer ]Novare 
ou Mortare. 

Les troupes de Modène se mirent en 
mouvement, comptant traverser l’état de 
.Parme et la province d’Alexandrie , pour 
sc joindre à leur souverain , qui à la tête 
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des Français venait de cerner Valence, le 
24 juin : et déjà les Savoyards, conduits 
par le marquis de Ville , s’approchaient 
de Verceil , dont les habitans étaient dis- 
posés à prendre les armes, lorsque sur 
la nouvelle des renforts considérables ar- 
rivés à la garnison de cette ville , le gé- 
néral piémontais alla se joindre à l’armée, 
qui assiégeait Valence (1). 

Le cardinal de Triulse avait eu soin 
d'y envoyer quelques nouvelles troupes; 
mais dès qu’il ne resta plus de doutes 
sur le dessein des ennemis , il ordonna 
au maître-de-camp don Charles TulFo 
d’y conduire un détachement de quatre 
cents hommes. Or ce faible corps 
rencontré dans sa route par un parti su- 

E érieur en nombre , fut complètement 
attu le 26 , et dès le lendemain, le duc 
de Mercœur arriva au camp. 

On jeta ce même jour des ponts de 
communication sur le Pô. La nuit du 4 
juillet on ouvrit la tranchée sous un feu 
très-vif, qui coûta beaucoup de monde 
aux assiégeans. Le comte de Broglia , et 
le maître-de-camp Pallavicino, faisant 
le service de lieutenans-généraux , péri- 
rent les premiers jours du siège. On en- 
treprit deux attaques, l’une contre le bas- 
tion de Caracène, dirigée par monsieur 
de Mercœur, l’autre contre le poligone, 
entre les portes de Casai et d’Alexandrie, 
qui fut confiée à monsieur de Ville. Le 8, 
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<f«iG5£. les batteries commencèrent leur feu, et 
le i5, monsieur de Ville s’étant emparé 
de l’ouvrage à redens , qui seul couvrait 
le fossé sur le front dont il conduisait 
l’attaque, les Piémontais auraient battu 
en brèche le corps de la place , s’ils n’a- 
vaient reçu ordre.de se joindre aux Fran- 
çais , dont le travail avançait trop lentes 
•o soci»i. a ,- ment du cûté du bastion de Caracèue (i). 
iio ü vaux». L’armée espagnole destinée à secodrir 
Valence s’était enfin réunie , et campait à 
la Stella, lorsque les troupes de Modène 
arrivèrent à Fontana-Santa , comptant se 
rendre à Valence, par la voie Romera. 
Les Espagnols marchèrent à elles sous lea 
ordres de don Pierre de Gonzales, maî- 
tre-de-camp général ; le commissaire gé- 
néral don üiègue de Viglaury conduit 
sait son avant-garde. Monsieur de Gon- 
zales , voyant l’ennemi fortifié dans un® 
position avantageuse , hésita sur le parti 
qu’il lui fallait prendre, et voulut atten- 
dre de nouveaux ordres. Lo cardinal de 
Triulse , conseillé par don Paul Spinola 
duc de! Sesto , les donna pour le com- 
bat, et voulant lui-même en être témoin, 
il se rendit à l’armée , qui passa le Pd 
la nuit du 6 juillet, et s’avança le len- 
demain vers les Modénais, commandés 
par le comte Baiardi et par le duc de Bi- 
ron. Ces deux officiers, déterminés à évi- 
ter la bataille , songèrent trop tard à as- 
surer leur retraite , en se saisissant d» 
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Castel - San-Giovanni ; ils s'y trouvèrent 
prévenus , et ils durent malgré eux ac- 
cepter un combat inégal. L’infanterie 
italienne résista avec courage au choc 
des Espagnols quelle repoussa; mais la 
cavalerie ayant tourné le dos à la pre- 
mière charge , les escadrons autrichiens 
se portèrent sur le flanc des Modénais , 
et les mirent en déroute. Monsieur Ba- 
iardi , plus de cent officiers , et plus 
de mille soldats demeurèrent prisonniers; 
l’infanterie fut entièrement dispersée , 
et il ne se sauva de la cavalerie , que 
six cents hommes, que le duc de Biron 
«conduisit sur ses pas fi). 

Cet échec faisait doublement desirer 
au duc de Modène de terminer son en- 
treprise , sait que le gouverneur du Mi- 
lanais se décidât à envahir ses étals alors 
découverts , soit qu’il entreprît de se- 
courir la place assiégée; s’il ne pouvaiç 
rien contre le premier de ces malheurs, 
il songea du moins à prévenir l’autre, 
en rappelant dans sou camp toutes les 
troupes qu’il put tirer des garnisons du 
Piémont. 

Le 10 et le ia, les assiégés tentè- 
rent inutilement de détruire les boyaux, 
qui se prolongeaient sur le glacis ; le 
i5 les assiégeons étendirent leurs Io- 
gemens dans le chemin couvert , et firent 
jouer sous la derni-lune du Rosaire une 
mine, pur l’effet de laquelle les ennemis 
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3o4 GUERRES DU PIÉMONT 
abandonnèrent cet ouvrage, au moment 
de l’assaut (1). On pressait d’autant plus 
les attaques, que dès le 14, l’année de 
secours, forte de dix mille hommes d’in- 
fanterie et de quatre mille cavaliers, se 
montra en vue des lignes: elle venait 
de traverser le Tortonais , et de pas- , 
ser le Pô à Moncastello (2) , d'où elle 
s’avançait par le chemin de Pezeto. 

Le duc de Modène, n’ignorant point 
combien les Espagnols se coudaient dans 
leur infanterie , s’attendait à les voir 
approcher du côté de la colline , ce 
qui l’engagea à renforcer le poste du 
Sabiou , et à ordonner la construction 
de plusieurs redoutes à Mazzucchetto , 
à Trevenli , à Tetlu et à Morte ( 3 ). 

11 y eut de ce côté des escarmouches 
continuelles, le i 5 ; mais les officiers 
généraux autrichiens ne cherchant qu’à 
se contrecarrer entr’eux , exécutaient 
les différentes attaques sans accord 
et sans vigueur , ce qui obligea le 
cardinal de Triulse de se faire trans- 
porter à l’armée, quoique malade. Il y 
tint, le 1 G, un conseil de guerre, où l’on 
prit la résolution de chercher à faire 
entrer, le même soir, un secours dans la 
place, en forçant le quartier des Sa- 
voyards. Cependant, dès que l’on eut 
mieux reconnu la disposition et la force 
des lignes, on changea la direction des 
colonnes d’attaque (4) , qu’on poussjà 
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▼ers le quartier du duc de Mercœur. An i 65 Q* 
Le combat y fut sanglant, sans que le 
courage des Français pût sauver le poste 
important du Sabion , où l’ennemi se 
soutint contre les efForts des Piémon- 
tais , qui cherchèrent à le reprendre. Les 
Espagnols pouvaient aisément depuis ce 
poste prendre à revers les ligues des 
alliés , parmi lesquels il s’était glissé 
du désordre , et l’on doutait si peu 
de les voir profiter de ce moment , que 
l'on fut sur le point de lever le siège. 

Le duc de Modène, en s’v opposant pres- 
que seul , eut la satisfaction de voir 
l'ennemi perdre deux jours à se forti- 
fier au Sabion , et lui donner ainsi le 
temps de prévenir les suites d’un pre- 
mier échec. Cependant la redoute de 
Tréventi fut emportée la nuit du 1 8 ; 
mais ayant été reperdue en peu d’heures, 
les Espagnols (i) se décidèrent à la re- (l ) Socilli . 
traite , qu’ils exécutèrent le 29 sur la 
Piève del Cairo par Salle r où ils pas- 
sèrent le Pô (2). (s) Brusui.i , l»b. 

Les alliés , libres des soucis que leur “’ 
causait la proximité de l’armée enne- 
mie, redoublèrent de vigueur dans la 
poursuite du siège , sans que le courage 
de la garnison s’en affaiblît ; elle ve- 
nait de réparer les fortifications , et 
elle continuait à opposer la résistance 
la mieux soutenue aux efforts des as- 
siégeans; ceux-ci tentèrent sans succès, 

Tom. 1 V. 20 
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5o6 GUERRES DU PIEMONT 
le 8 et le 9, la descente du fossé, où ils 
parvinrent enfin à se loger le 1 1 , mal- 
gré l'avantage que les assiégés eurent 
dans une sortie le jour precedent. L in- 
génieur liaretla , dont le talent distingué 
contribua beaucoup à la belle défense 
que lit la place , employa toutes les res- 
sources de son art à retarder le passage 
du fossé , et montra autant de valeur 
que de savoir pendant la durée du siège. 
Ou en était au point que nous venons de 
le dire (1), lorsque le comte de Fuen- 
saldagna, nommé gouverneur de la Lom-i 
bardie, arriva de Madrid à Milan : le car-* 
dinal de Triuise voulut aller à sa rent 
contre; mais la maladie, dont il était 
atteint depuis long-temps, l'arrêta à Pa^ 
vie , et le conduisit en pen de jours au 
tombeau. 

Monsieur de Fuensaldagna trouva l'ar- 
mée réduite à moins de huit mille hom- 
ub. mes (3) , campés à la Piève ; deux fois 
il tenta de faire entrer, des secours dans 
Valence , et deux fois ses détachemens 
furent repoussés; les assiégeons ayant 
attaché le mineur au bastion de Gara- 
cène (5) , la place allait être bientôt 
réduite à l’extrémité: le nouveau gouver- 
neur du Milanais voulut essayer encore 
de la secourir; il ordonna au lieutenant- 
général Gianini de s’approcher des lignes 
ennemies par Alexandrie , et d’entrer 
dans Yulcpcc à la faveur de la fausse 
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attaque qu’il exécuterait lui-même de 
son côté. 

La nuit du 18 , Gianini s’appro- 
cha du camp des alliés , à la tête de 
dix-huit cents hommes , marchant sur 
trois colonnes ; celle de la droite , com- 
mandée par le commissaire général Fies- 
chi , se dirigea contre le quartier du 
duc de Mercœur ; le commissaire gé- 
néral don Diègue de Viglaury condui- 
sit le centre destiné à se jeter dans 
Valence par le quartier des Modénais; 
et le lieutenant- général se tint à la 
colonne de la gauche, formant la ré- 
serve. De son côté, monsieur de Fuen- 
saldagna s’était mis aussi en mouve- 
ment par le bord du Pô , en embar- 
quant sur ce fleuve un détachement de 
cinq cents hommes : un gros parti es- 
pagnol s’avançait en même temps au 
-village de Frascarolo, afin de détour- 
ner l’attention des assiégeans, et on lança 
des brûlots contre leurs ponts de com- 
munication ; cependant le feu ayant pris 
trop tôt à ces brûlots, les ponts furent 
sauvés, et les cinq cents hommes em- 
barqués trouvèrent leur navigation em- 
barrassée ; monsieur de Viglaury seul 
entra dans la ville à la faveur d'une 
sortie , qui parvint à chasser l’ennemi 
du fossé , où il s’était logé ; monsieur 
Fieschi essuya quelque perte ; et le but 
de l’expédition étant rempli , chacun 
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5o8 GUERRES DU PIEMONT 
se mit en retraite sur Alexandrie , ou 
sur la Piève , d'où l'on était parti (i). 

Don Augustin de S -gnudo , gouverneur 
de Valence, ordonna, le 20 , une sortie gé- 
nérale contre les nouveaux logemeas 
que les assiégeans venaient de reprendre 
dans le fossé : les eiï’orls qu’il iit pour 
les en chasser ne réussissant pas , il 
les répéta sans plus de succès le lende- 
main, et dès que la nuit survint, il 
entreprit d'accabler ces logemens à force 
de feux d'artifices ; mais ce moyen ayant 
encore échoué, il chercha à éventer leur 
mine. Cependant les alliés qui s’en dou- 
tèrent, résolurent de la charger, et d’y 
mettre le feu , quoiqu’elle ne fût pas 
encore entièrement achevée , et cette 
précipitation inconsidérée leur coûta du 
inonde, sans remplir leur but: le bas- 
tion ne s’en trouva que très-faiblement 
endommagé : il fallut reprendre le tra- 
vail , et jirolonger dans la galerie les 
rameaux, dont le mineur ennemi pa- 
raissait être le moins près. Le ravelin 
qui couvrait la porte de Üassiguane, battu 
en brèche depuis plusieurs jours , ayant 
été pris d'assaut, les alliés s’y établirent: 
ils firent jouer, le 25, un fourneau, qui 
renversa une partie du revêtement du 
bastion; on allait en tenter l’assaut , 
lorsqu’averti que la garnison s’était mé- 
nagée une coupure derrière la brèche , 
}e duc cfe Modcne se décida à n'avancer- 
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fpia force de sape, et il employa sept An iCStf. 
jours entiers à se loger sur le haut des 
remparts , en face du retranchement des 
Espagnols (i).' co *«;»u 

Dans ce temps même, le comte de 
Fuensaldagna , informé qu’un riche con- 
voi traversait le Monferrat, allant au 
camp sous Valence , passa le Pô à la 
tète de son armée , et se porta par 
Girola sur le bord de la Grana. Le 
duc de Modène ne tarda pas à con- 
naître ce mouvement : il apprit que le 
gouverneur du Milanais au lieu de tra- 
verser le torrent , afin de s’éloigner de 
la colline, ou d’en occuper la sommité* 
avait fait la faute de la côtoyer , en 
se tenant dans la plaine, ce qui don- 
nait la facilité de tomber sur son flanc: 
le duc y marcha en toute diligence avec 
la plus grande partie de ses forces , et 
monsieur de Fuensaldagna se trouva dès- 
lors dans une position très-embarrassante: 
quelques-uns de ses officiers généraux 
voulaient qu’on attaquât l’ennemi sur la 
colline ; néanmoins ce parti ayant paru 
hasardeux au plus grand nombre , la 
retraite fut résolue dans un conseil de 
guerre* et promptement exécutée: le$ 
alliés ne la troublèrent point: satisfaits 
d'assurer la marche de leur convoi, et 
pressés de' continuer le siège , ils re- 
tournèrent vers leurs lignes, en laissant 
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An i656. les Espagnols rentrer tranquillement 
(0 ü™,oni ( uk. dans le camp de la Piève (i). 

Le a de septembre, le duc de Mo- 
de ne fit sommer le gouverneur de lui 
rendre la place; don Augustin de Se- 
gnudo offrit de la remettre s’il n’était 
secouru avant quinze jours : on refusa 
ceLtc proposition : on attaqua l’épée à la 
main le retranchement par lequel la 
garnison avait fermé la gorge du bas- 
tion: on combattit de part et d’autre 
avec le plus grand courage : le brave 
Segnudo voulut prouver qu’en deman- 
dant quinze jours avant de se rendre, 
il n’exagérait point les moyens que son 
courage lui assurait : il se soutint en 
effet au delà même de ce terme contre 
tous les efforts des assiégeans, et le iG 
enfin il battit la chamade , obtint une 
capitulation honorable , et sortit avec 
armes et enseignes par la brèche qu’il 
, . . . . avait si bien défendue (a). S’il eût été 

fO Soeint. — 'S 

iitDCY* Histoire 
iliuire. 

du Pô , qui emporta tous les ponts des 
alliés , aurait ouvert par eau l’entrée do 
Valence aux secours; les assiégeans, par- 
tagés sur les deux bords du fleuve , se 
seraient trouvés exposés à un combat 
inégal , sans pouvoir s’enlresoutenir. 
Même après la perte de Valence , mon- 
sieur de Fuensaldagtia pouvait tirer parti 
de l’inondation , et faire prisonnier un 


possible à ce brave officier de résister 
deux jours encore, la crue extraordinaire 
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corps de deux mille six cenls Français, An 
rpii se trouva sépare du reste de l’armée; 
mais uniquement occupé de sa retraite 
à Brème, le gouverneur de la Lombardie 
donna à ses ennemis tout le temps né- 
cessaire pour se mettre en sftrete : l’in- 
fanterie traversa le Pô sur les bâteaux 
quelle rassembla , et la cavalerie se 
porta au village d’Arborio, où elle guéa 
la Sesia, sans éprouver d’autres pertes que 
celles que lui causa l’impétuosité des 
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SUITE DE LA GUERRE DE i635. 

Sommaire. Troupes allemandes en Italie. 

— Elles entrent dans les états de 
M odène. — Malmenions des armées * 

— La citadelle de Turin est remise 

par les Français au duc de Savoie. * 

— Déclaration de guerre de l'empe- 
reur. — Desseins des généraux. — <• 

Marches des armées. Les Autri- 
chiens bloquent Valence. * — Combat 
d’Annone. - — Suite des mouvement 
des armées. — Ravitaillement de Va- 
lence. — Les Français assiègent Ale- 
xandrie. ■ — Opérations de ce siège. 

— Approche de l’armée de secours. . 

— Position singulière des assiégeons. 

‘ — Projet du général autrichien. 
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Levée du siège. — Combat dë Fras- 
sinet. — Mort du cardinal de Savoie. 
— Paix particulière du duc de Man- 
toue. — Les alliés entrent en Lom- 
bardie. — Ils forcent le passage de 
V Adda. — Siège de Trin par les Pié- 
mont a is. — Prise de cette place. — 
Attaque de Mortare par l'armée com- 
binée. — Reddition de Mortare et 
de Vigevano. — La vallée de Sesia 
soumise par les alliés. — Ouverture 
des négociations pour la conclusion 
d'une paix générale. — Continuation 
des hostilités. — Mouvemens des ar- 
mées. — Les Espagnols tentent sans 
succès la surprise de Faïence. — 
Mort du duc de Modène. — V oyage 
du duc de Savoie en France. — Vues 
\ du cardinal Mazarini. — Paix par- 
ticulière du duc de Modène. — Sus- 
pension d’armes générale. — Traité 
, conclu. — Fin de la guerre. 

An i656. Un corps de quelques milliers d’Alle- 
mands descendus en Italie au secours 
des Espagnols venait d’entrer ces jours 
là même sur les terres du duc de Mo- 
dène, où il n’y avait que de faibles gar- 
nisons dans les principales villes. Ce 
prince aurait marché au secours de ses 
états, si le comte de Fuensaldagna, placé 
entre lui et les Allemands , n'en ^eub 
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«lé la possibilité et l'espérance. I>u Mon- 
ferrat, où ce prince se trouvait depuis la 
prise de Valence, il conduisit son artnée 
vers les fiefs impériaux des Langhes: les 
Espagnols l’y suivirent, en campant à In- 
cisa. Cependant le comte de Hekenfurt, 
qui craignit apparemment de voir la 
guerre se porter dans les étals de l’em- 
pereur , jusqu’alors respectés , quitta 
promptement le duché de Modène, et 
vint prendre position à Acqui ; on s’ob- 
serva de part et d’autre, sans rien en- 
treprendre , et au mois de novembre , 
l’on entra en quartiers d’hiver (i). 

Le duc de Savoie envoya alors à 
Paris l’abbé Amoretli, chargé de négocier 
la restitution de la citadelle de Turin 
que les Français occupaient toujours: les 
instances de Charles Emmanuel étaient 
appuyées par le duc de Modène , qui 
venait de se rendre auprès du roi ; et 
Louis consentant à lui complaire, donna 
à ce dernier prince les pouvoirs néces- 
saires pour remettre la place aux Savo- 
yards , lorsqu'il revint en Italie dans le 
mois de février (a). La joie de cet heu- 
reux évènement fut troublée par la dé- 
claration de l’empereur, qui fit passer de 
nouvelles troupes en Italie, et donna 
le commandement de son armée au duc 
de Mantoue , dont on publia alors 
seulement l’alliance avec les Espagnols. 
Ce prince s étant joint au comte de 


An i656. 
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Jn 1657. Fuensaldagna dans le dessein d’assiégei* 
Valence, leurs Iroupesse mirent en mou- 
vement au commencement d’avril, et 
tentèrent de tromper l’attention des en- 
nemis , en paraissant menacer la fron- 
tière du Piémont: le duc de Modène no 
se laissa pourtant pas tromper par ces 
fausses démonstrations: il réunit son ar- 
mée sous le canon de Valence, en même 
temps que huit mille hommes dernière- 
ment arrivés de France entrèrent dans 
le Monferrat. Les Autrichiens , et plus 
qu’eux le duc de Mantoue craignant alors 
de voir Casai attaqué , s'approchèrent 
en diligence de cette ville : les alliés 
marchèfent aussitôt sur la frontière de 
la province d’Alexandrie , en laissant les 
seules troupes savoyardes dans le Mon- 
ferrat ; ce qui engagea les ennemis à 
diviser leurs forces , dont une partie resta 
en présence des Piémontais , une partie 
alla resserrer la garnison de Valence * 
et le reste accourut pour couvrir Ale- 
xandrie. 

Monsieur de Fuensaldagna se logea att 
haut de la colline d’Annone, fit occupeT 
par un régiment le vieux château de ce 
village , et laissa entre ce poste et la 
position qu’il occupa un espace assez 
considérable. Le duc de Modène porta 
ses colonnes sur ce terrain , força le châ- 
teau, pendant qu’il tenait en échec l’armée 
ennemie, et la contraignit de se replieT 
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dans les plaines de Félizzano, où elle se 
trouvait cependant également à portée 
de couvrir Alexandrie et Valence , que 
le duc de Mantoue resserrait chaque 
jour plus étroitement par une chaîne de 
redoutes appuyées au Pô, en attendant le 
moment d’en commencer le siège. Le 
chef de l’armée française résolu de l’em- 
pêcher, ou du moins de le retarder, en- 
tra dans le Monferrat, comptant s’appro- 
cher de la place bloquée par le chemin 
de Casai et d’éviter ainsi les Autrichiens 
campés à Félizzano : mais il se trouva 
de nouveau en présence du comte de 
Fuensaldagna , qui à la nouvelle de sa 
marche était venu entre Lazzarone et 
la Chiarola, afin de livrer une bataille, si 
elle était nécessaire, pour arrêter la mar- 
che de l’ennemi. 

Le duc de Modène auquel il ne con- 
venait pas de hasarder un combat décisif, 
trompa le général espagnol , en menaçant 
le seul pont qu’il eût sur le Pô , et en 
exécutant par son flanc un mouvement 
précipité, comme s’il eût voulu se porter 
vers Pavie : le danger de cette ville ap- 
pela le gouverneur du Milanais à son 
secours , et l’armée française tombant 
aussitôt sur les postes allemands qui en- 
touraient Valence, les força, ravitailla 
abondamment la place, et en augmenta 
la garnison. Après cet avantage, le duc 
de Modène marcha dans le Tortouai» 
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Si G GUERRES DU PIÉMONT 
Ah i65?. pour protéger la marche de ses propres 
troupes, qui ayant reçu ordre de le join- 
dre, s étaient avancées jusqu'à Castel-San- 
Gioanni; et pendant que monsieur de 
Fuensaldagna , revenu des environs de 
Pavie dans le Monferrat, s'occupait uni- 
quement de secourir Tortone, dont il 
renforça la garnison , les alliés arrivèrent 
à Alexandrie, où treize cents soldats* 
et quelques paysans armés, se trouvaient 
seuls faisant service. L.e iG juillet, jour 
destiné à l'investissement de cette impor* 
tante ville, les bateaux rassemblés secrè- 
tement à Savone descendirent le Tanaro, 
sur lequel on jeta deux ponts; l'armée 
les passa , guéa la Bormida , et parut 
le 17 au matin en Vue de la place. Les 
Français commencèrent une vaste circon- 
vallation, en même temps qu’ils ouvraient 
la tranchée en face du bastion de la tonr. 
de Baretta; la nuit du 20, ils attaquèrent 
l’épée à la main un ouvrage à bonnet* 
qui pris et repris deux fois, leur de* 
mcura enfin , et dans lequel ils élevèrent 
une batterie dirigée contre le bastion 
•même. 

Quoiqu’il n'y eût dans la place aucun 
ingénieur, les officiers d’infanterie chargés 
d’en faire le service ‘ s’occupaient avec 
intelligence du soin de retarder les pro- 
grès des assiégeans: les habilans s'étant 
volontairement mis en armes , aidèrent 
Ja faible garnison , et en partagèrent la 
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gloire; ils tentèrent avec elle de repren- 
dre l’ouvrage à bonnet; niais la sortie 
ayant été repoussée, on s’occupa à creu- 
ser des trous de loup pour rendre le 
passage du fossé plus difficile; les alliés 
ayant dirigé quelques pièces d’artillerie 
contre le faîte des maisons de la ville , 
on éleva des contre - batteries qui les 
forcèrent à changer la place des leurs; 
les assiégeans étendirent leurs boyaux, 
et traînèrent du canon vers le bastion de 
Saint-Martin, où ils commencèrent une 
seconde attaque : à la première , la brè- 
che étant ouverte dans le ravelin, le 
marquis de Ville conduisit les deux mille 
hommes destinés à donner l’assaut à cet 
ouvrage: on y fut repoussé trois fois: 
l'entreprise renouvellée la nuit suivante 
ne réussissant pas mieux, on reprit le 
travail de la sape; cependant la garnison 
reconnut que ce travail prêtait le flanc 
au cours du Tanaro; elle arma quelques 
bâteaux sur- la rivière , ce qui retarda 
l’ouvrage des pionniers. 

Les alliés se logèrent dans ce temps 
même fort près du ravelin du bastion de 
Saint - Martin ; les assiégés contreminè- 
rent cet ouvrage , commencèrent une 
fausse braie dans le grand fossé , qu’ils 
semèrent de chausse-trupes, et conduisi- 
rent quelques pièces d’artillerie dans les 
casemates du bastion : toutes les trou- 
pes de la garnison passèrent dans les 
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An 1657. ouvrages extérieurs, en abandonnant aux 
bourgeois le service de rempart. Le ravelin 
du bastion de la tour soutint un troisième 
assaut: les Espagnols mettaient d'autant 
plus d'opiniâtreté à le défendre, qu’ils 
poussaient depuis ce ravelin une galerie 
de mine vers l'ouvrage à bonnet occupé 
par les ussiégeans, sans que ceux-ci s'en 
doutassent : l'effet du fourneau leur causa 
quelque perte , renversa le logement , et 
les obligea à se retirer. 

Le comte de Euensaldagna , décidé à 
secourir Alexandrie , se vit arrêté pen- 
dant cinq jours dans sa marche par une 
crue extraordinaire du Pô ; ayant enfin 
passé ce ileuve à Casai, il reconnut les 
lignes ennemies, qu’il trouva extrême- 
ment resserrées par la Ronnida du côté 
de Marengo, ce qui lui fit penser que 
les alliés s’y soutiendraient difficilement, 
s’il les mettait entre le feu de la place 
et celui de son artillerie , en se portant 
sur ce point par la gauche de la rivière. 
Ce calcul paraissait juste, mais l’exécu- 
tion n’en était pas sans difficultés : l’ar- 
. mée de secours devait passer le Tanaro 
pour arriver à Marengo , et l’ennemi 
était si près , que la plupart des of- 
ficiers généraux autrichiens jugèrent l’en- 
treprise imprudente : cependant mon- 
sieur de Euensaldagna, dont la facilité 
à suivre leurs conseils ne s’était pas 
jusqu'alors démentie , persista dans son 
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idée, et s'occupa des moyens de la reali- An i65«, 
ser; il mit ses colonnes en mouvement 
vers Félizzano, comme s'il eût voulu atta- 
quer la circonvallation sur le point op- 
posé à la Bormida, et changeant pendant 
la nuit leur direction , il les porta jusqu’au 
Tanaro, jeta des ponts sur cette rivière, 
la passa sans obstacles, et arriva à Cas- 
telazzo, le malin du 5 août. La nuit sui- 
vante il occupa ÎWarengo, pendant que 
«on avant-garde marcha sur la Bormida, 
et s’y retrancha , malgré le feu conli- r 

nuel qui partait des lignes. 

Le gros de farinée espagnole y étant 
arrivé quelques heures après , la gar- 
nison fil une sortie, qui jeta le désordre 
dans celle partie des lignes fouettées 
continuellement par le canon de Fuen- . 
saldagna , et par celui des remparts; les 
Autrichiens, profitant de ce moment, tra- 
versèrent la rivière , et forcèrent sur 
trois points les rctrancheinens ennemis: 
ils comptaient probablement avoir ouvert 
l’entrée de la place aux secours , lorsque 
le duc de Modène accourut en personne 
vers eux, et les culbuta dans la Bor- 
mida. Le reste de la journée se passa à 
combattre d’une part à l'autre de la ri- 
vière ; dès la nuit, monsieur de Fuensal- 
dagna éleva plusieurs batteries , et pen- 
dant sept jours entiers il les fit jouer 
contre les lignes. Les alliés en souffraient 
beaucoup, sans en devenir moins ardens 
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Jn jGî» 7, h poursuivre les opérations du siège: il» 
tentèrent l'assaut du ravelin de Saint- 
• Martin, où la garnison s'était ménagé 
une coupure , qu’on ne parvint pas à for- 
cer, et le feu de la place devint si 
meurtrier du côté du bastion delà tour, 
qu’on ne put se soutenir dans le fossé 
du ravelin dans lequel on avait débou- 
ché avec peine. 

Le i 5 ,le gouverneur de la Lombar- 
die réussit à jeter un fort détachement 
dans une île de la Bormida , séparée 
seulement par un étroit canal de la cir- 
convallation : il était important de re- 
prendre ce poste; le duc de Modène 
le tenta à la faveur de la nuit, et quoi- 
qu'il exécutât en même temps quatre faus- 
. ses attaques, ses troupes furent repous- 
sées après un combat opiniâtre, et le» 
. Espagnols s’étant fortifiés dans cette île, 
les assiégeans accablés dans leurs lignes 
sentirent la nécessité de se retirer. Le 
duc de Modène s'y serait peut-être décidé 
plutôt , s’il n’eôt compté sur un homme , 
qui gagné par lui devait mettre le feu 
au magasin à poudre de la place; cette 
espérance deçue , il se décida à par- 
tir, et dès la nuit du 18 ses troupes 
commencèrent à repasser le Tanaro. L'im- 
prudence quelles eurent de mettre le feu 
à la paille du camp, en découvrant 1 a 
direction des colonnes, les exposa à une 
perte considérable , tout le feu dea 
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remparts, s’étant dirigé sur elles comme An 1657. 
en plein jour. 

La retraite des alliés ne fut pas autre- 
ment inquiétée. On fit monter à six mille 
hommes leur perte durant ce siège, qui 
n’en coûta pas plus de cinq cents aux 
Espagnols , auxquels on ne pouvait plus 
disputer l'avantage de tenir la campagne 
(1). Le duc de Modène , dans la crainte (O b™*» 1 . Iib - 
de voir ses états envahis, proposa secrète- •• -Quiocy. 
ment au comte de ruensaldagna une 
paix particulière ; mais le gouverneur du 
Milanais n’osant pas en traiter sans la 
participation de sa cour, perdit l’occasion 
favorable, et quand il reçut les réponses 
de Madrid, les choses avaient telle- 
ment changé d’aspect qu’on dédaigna seiG 
avances. ^ 

En effet, monsieur de Fuensaldagna , 
loin de profiter de la supériorité de ses 
forces, se tint depuis la délivrance d’Ale- 
xandrie dans une inaction inconcevable , 
qui donna aux alliés le temps de se 
remettre , et de recommencer eux-mêmes 
la guerre offensive , aussitôt que les ren- 
forts venant de France les eurent joints: ils 
passèrent la Sesia , et 11e rentrèrent en 
Piémont qu’après avoir consumé les vi- 
vres et les fourrages de la province de 
Novare. Don Gabriel de Savoie fut 
alors destiné à escorter un convoi nom- 
breux à Valence. Cet officier général 
ayant pris sa route par le Monferrat, 

Tom. IV. 21 
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An 1657, reçut l'avis que cinq cents cavaliers Matv- 
touans, conduits par le marquis Striggio» 
s’étaient portés à Frassinet, dans le des- 
sein de l'attaquer au moment où il passe-, 
rait le Pô ; don Gabriel ne balança pas 
à devancer le colonel Ferraris, qu'il laissa 
avec quatre cents dragons à la conduite 
du convoi , pour marcher lui-même à la • 
rencontre de l'ennemi;, il le joignit près 
du Pô , et l’on en vint aux mains. 
Striggio quoiqu’inférieur en nombre char- 
gea le premier; cependant la fortune 
seconda mal sa valeur ; battu , et pour- 
suivi, il perdit les deux tiers de sa trou- 
pe , et il demeura lui-même prisonnier, 
avec dix de ses ofliciers. 

Don Gabriel de Savoie, ayant escorté 
fie convoi jusqu'à Valence, se logea dans 
le Monferrat avec la cavalerie piémon- 
taise qu’il conduisait ; les Autrichiens 
entrèrent en quartier de repos , et le duc 
• de IVlodène, après avoir distribué sou 
armée dans les villes frontières , alla 
complimenter la cuurdeTuriq, que la 
mort du prince Maurice , plus connu sous 
le nom de cardinal de Savoie, venait de 
mettre en deuil. Le duc ne s’arrêta pas 
long-temps dans cette capitale ; quoique 
l’automne fût avancée , il voulait essayer 
de détacher le duc de Mantoue du parti 
des Autrichiens, en portant la guerre 
dans le Mail I011 an. Les conseils de ces 
deux, princes proposèren.t uue couveuüoa 
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secrète , par laquelle ils se seraient réci- 
proquement engagés à ne point attaquer 
les états l'un de l'autre; et revêtus comme 
ils Tétaient du commandement des armées 
de l'empereur et du roi de France , ils 
pouvaient, sans qu’on s’en doutât seule- 
ment, exécuter cet accord, qui aurait 
eu lieu peut-être , si l'inaction des Espa- " 
gnols, et l’arrivée d’un nouveau corps de 
troupes françaises, n’eussent entièrement 
rassuré le Modénais. 

En rompant la négociation , et en for- 
mant le projet d’entrer dans les états de 
Mantoue , le duc de Modène affectait pu- 
bliquement de craindre pour les siens 
propres, et de vouloir y conduire l’armée: 
elle marcha en effet par la roule de^ 
Parme;, mais au lieu de prendre les 
quartiers qui y étaient préparés, les 
alliés passèrent le Pô à Viadana et à 
Gazzol o , et s’avancèrent jusque sous les 
murs de Mantoue même , qui allait leur 
être livrée , si le duc de Modène avait 
voulu profiler de la trahison d’un minis- 
tre dont il repoussa les offres avec mé- 
pris. Il n’entrait pas dans les vues de ce 
prince de se donner pour voisins des 
étrangers déjà trop puissans en Italie: 
son projet était uniquement d’engager la 
maison- de Gonzague à se détacher des 
Espagnols , et cette espérance se réalisa 
bientôt, du consentement même du gou- 
verneur de la Lombardie. 
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/in 1657. Monsieur de Fuensaldagna n’apprit 
qu’avec une inquiétude extrême l’arrivée 
des alliés dans les environs de Mantoue , 
cl le danger qui menaçait celte ville très- 
importante, où il n’y avait ni troupes, 
ni magasins ; il ne calcula pas que le 
général ennemi eût été plus fâché que 
lui-même de voir Mantoue au pouvoir 
des Français , et uniquement occupé de 
cette crainte, il regarda comme un grand 
bonheur les ouvertures d’une paix particu-r 
lière pour la maison de Gonzague, qui fu- 
rent faites dans ce temps par la république 
de Venise: tous la desiraient également 
cette paix, si l’on en excepte la cour de Tu-> 
rin, malgré laquelle le traité ne tarda pas à 
se conclure. On engagea le duc de Mantoue 
déclarer à la satislaction du «duc de Sa- 
voie, qu’il n’entendait rien changer au 
traité de Quérasque, quoiqu’il n’eût point 
encore reçu son entière exécution , et les 
armées étrangères ayant évacué les états 
du duc de Mantoue, ce prince ne dut 
pas regretter son alliance avec l’Autriche, 
(l) fînir.hcnoo, qui lui valut la restitution de Casai (1). 
l.ruftont lift. »5>. Cette paix conclue , l’hiver se passa 
tranquillement : l’on entra même assez 
. tard en campagne ; le duc de Modène 

1 ouvrit dans le Cretnonais , ou mon- 
sieur de Fuensaldagna le suivit avec tou- 
tes ses forces , qu’il disposa le long de 
l’Adda , dont il retrancha la rive droite , 
depuis son embouchure dans le Pc» 
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jusqu’aux conlins de l’état de Venise. Les 
alliés tentèrent inutilement de forcer le pas» 
sage de cette rivière, le 9, le 10, et le 
11 de juillet; avertis ensuite, qu'en face 
du village de Cassano les bords de l'Adda 
n'étaient défendus que par les paysans, 
ils y marchèrent, la nuit du i5, au nom- 
bre de mille hommes. Celte troupe, ayant 
dispersé devant elle le peu de monde 
quelle 'rencontra, s’était déjà emparée de 
Cassano et du pont de la MuzZa , lorsque 
le comte d’Assentar et le prince de 
Triulse y arrivèrent; trop faibles pour 
attaquer l’ennemi, auquel il était arrivé 
des renforts considérables , ils avertirent 
de ses mouvemens le comte de Fuensal- 
dagna, qui 11’en avait encore aucune con» 
naissance , et qui à cette nouvelle se 
replia vers Milan, en envoyant quelques 
régimens à Lodi ou à Pizzighellone. 

Le duc de Modène marcha sur le 
Tesin, en attendant l’arrivée des Piérnon- 
tais occupés au siège de Triuo. Le aa 
juin, cette place avait été cernée par le 
comte de Brichantau, malgré les récla- 
mations du duc de Mantoue , auquel on 
répondit, qu’ayant lui-même consenti par 
le dernier traité à l’exécution de lu paix 
de Quérasque, il aurait plutôt dû céder 
Trino au duc de Savoie , que se plain- 
dre de le voir attaquer. Le marquis de 
Ville ne tarda pas à joindre monsieur de 
Brichantau, et ils se logèrent d’abord 
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3a6 Guerres du Piémont 
sur le glacis de l’enceinte extérieure , oii 
don Antoine de Sandoval n’entreprit 
pas de se défendre , n’ayant que cinq 
cents hommes de garnison. Les assié- 
geans commencèrent trois attaques con- 
tre la seconde enceinte ; le marquis de 
Saint-Damian fut chargé de celle du 
bastion de Caracène; le comte Cattalan 
Alfieri dirigea celle du front, appelé de 
la citadelle; et le comte de Marolles 
conduisit la troisième , en face des mou- 
lins. Les ouvrages extérieurs, faiblement 
défendus, furent presque tous emportés 
l'épée à la main en peu de jours , et l'on 
commençait à peine à élever les batteries 
de brèche, lorsque le gouverneur arbora 
le drapeau blanc. Le duc de Savoie, qui 
venait d’arriver au camp avec madame 
royale sa mère, lui accorda des condi- 
tions honorables; il fit entrer dans la 
place trois régimens de son infanterie , 
avec les hommes d’armes du prince de 
Carignan et du comte de Monestarol , 
en ordonnant au reste de ses troupes 
d’aller s'unir à l’armée en Lombardie. 

Le marquis de Ville commandant les trou- 
pes savoyatdes (i) comptait en traversant 
I eMonferrat combattre le comte de He- 
kenfurt, qui à la tête d’une colonne alle- 
mande se trouvait dans cette province : 
cependant ce général s étant retiré à son 
approche entre Alexandrie et Tortone , 
les Fiémontais passèrent dans la Lomelline 
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' Et joignirent à Saint-Ange le duc de 
Modène. Ce prince venait de détourner 
. l’eau du canal , appelé le Naville de la 
Marlésana : il s'avança alors sous Mor- 
tare , où par négligence du comte de He- 
kenfurt, il ne se trouvait y avoir qu’une 
très-faible garnison ; Heraclite Morone 
qui la commandait n’en fit pas moins 
tout ce qu'on pouvait attendre de son 
courage pour retarder les progrès du 
siège , que les alliés commencèrent le a 
aoù t. 

I.e gouvernenr de la Lombardie, après 
avoir été forcé sur l’Adda, s’était porté 
vers Tortone, dans l’espérance de trouver 
un moment favorable à la surprise de 
Valence, en colorant son séjour dans 
cette province du prétexte d’y attendre 
l'arrivée de deux mille hommes dernière- 
ment débarqués à Final, vers où il poussa 
des détachemens disposés par échellons. 
Cependant la garnison de Valence n’en 
fut pas moins renforcée, et l’attaque de 
Mortare décida monsieur de Fuensalda- 
gna à marcher à son secours : il s’y dé- 
termina trop tard : cette place ayant 
capitulé le 1 5 , et Vigevano s’étant rendu 
sans résistance, le duc de Modène fit 
démolir l’enceinte de la ville , près de 
laquelle il campa, en étendant sa ligne du 
côté de Trécaie. L’armée espagnole prit 

! )osition sur la rive gauche du Tesin , où 
e gouverneur du Milanais 6e proposait 
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An i658. d’attendre l'arrivée des troupes dé Na- 
ples. Les alliés, qui lors de leur premier 
séjour dans les environs de Novare en 
avaient consumé les vivres et les four- 
rages, se trouvaient forcés de tirer leurs 
subsistances du Piémont, et souvent la 
marche de leurs convois était troublée 
par les habilans de la Valsesia , auxquels 
on olTrit une neutralité qu'ils s’excusè- 
rent d’accepter. Le prince Alinéric de 
Modène marcha alors contr’eux , les 
contraignit à mettre bas les armes , et 
laissa dans leurs villages des troupes 
suffisantes pour les contenir. 

Dans le temps que la guerre se pour- 
suivait ainsi en Italie, la France envoyait 
secrètement monsieur de Lionne à Ma- 
drid, pour y ent;\mer des négociations de 
paix. Quoique toutes les puissances man- 
quant d’hommes et d’argent désirassent 
le repos , on trouva dans la discussion 
des intérêts du prince de Condé des diffi- 
cultés très-grandes : cependant le roi 
d’Espagne fit passer en France don An- 
toine Pimentello : le cardinal Mazarin, 
pendant le séjour qu’il fit à Lyon , l’y 
vit plusieurs fois, et l’on espérait enfin 
voir la paix se conclure. 

La négociation toutefois n’arrêta pas le 
cours des hostilités; monsieur de Fuensal- 
dagna, renforcé par les troupes napolitaines, 
prit pour passer le Tesin le moment où le 
duc de Modène remettait au prince son 
fils le commandement de l’armée, et se 
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faisait transporter malade à Bielle. Rien An ifl58. 
n'arrêta la marche des Espagnols, qui 
campèrent d’abord à Fontana , et ensuite 
à Mommo, en s’étendant le long de 
l'Agogna , lorsque les ennemis abandon- 
nèrent les environs de Vigevano, et s’a- 
vancèrent à Romagnan. Les deux armées 
se trouvèrent ainsi à quatre milles l’une 
de l’autre : les partis se rencontraient 
journellement: le général autrichien oc- 
cupé d’un projet qu’il cachait avec soin 
semblait épier le moment de livrer une 
Bataille : ses troupes manœuvraient con- 
tinuellement autour de la position enne- 
mie , et quand il fit entrer son armée 
dans la Lomelline , les ailiés crurent 
qu’il voulait les prendre par le liane 
droit, et songèrent uniquement à l’assu- 
rer ; mais pendant que les colonnes 
espagnoles en s’approchant de Romagnan 
semblaient vouloir couper les communi- 
cations de ce village avec Verceil , un • 
corps de trois mille soldats d’élite , con- 
duit par le général d’artillerie don Inigo 
de Vellandia, se dirigeait à Valence avec 
tant de promptitude , de secret et de 
bonheur, que sa marche fut entièrement 
ignorée ; une nuit très-sombre la favo- 
risait] les Espagnols s’approchèrent de 
la place; en trouvèrent le chemin cou- 
vert abandonné; descendirent le fossé; 
et se divisèrent en deux troupes - pour 
escalader les remparts: la première de 
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ces troupes , entièrement composée de 
Napolitains, parvint à se loger dans l’in- 
térieur d'un bastion avant d'être recon- 
nue , et quand on l'attaqua, elle se sou- 
tint avec courage contre les efforts de 
toute la garnison réunie sur ce point ; 
cependant la séconde colonne , conduite 
par de mauvais guides, n’ayant pas se- 
condé les efforts des Napolitains, ceux-ci se 
virent enfin accablés par le nombre , et 
réduits à chercher leur salut en se pré- 
cipitant des remparts. Don Inigo de 
Vellandia reprit la route de Lomello, et 
par le plus grand des hasards Valence * 
fut conservée aux alliés. 

Le duc de Modène en apprit la nou- 
velle lorsqu’il touchait au dernier terme 
de la vie : il setait rendu de Bielle à 
Santya, et il y mourut le i5 octobre. Ce 
prince entendait l’art de la guerre, qu’il 
préféra aux douceurs de la paix; les 
étrangers l’accusèrent de cette versatilité 
de caractère qu’ils ont quelquefois blâmé 
dans les souverains d’Italie, sans songer 
que leur position et leurs circonstances 
les forçaient souvent à changer de parti; 
les rois de France et d’Espagne désirant 
également d’asservir l’Italie devaient être 
tenus en balance, si on voulait éviter leur 
domination ; mais François d’Est duc de 
Modène, en suivant ces principes politi- 
ques,- n’eut rien dans sa conduite qui fût 
indigne de son rang et de son nom. 
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La surprise de Valence ayant manqué , 
les Espagnols s'occupèrent d’arrêter les 
courses des partis ennemis , et en s’ap- 
prochant de Rotnagnan , ils les obligè- 
rent à faire avancer les convois qui leur 
arrivaient du Piémont sous de nombreu- 
ses escortes ; du reste rien ne changea 
dans la disposition des armées, jusqu'à 
ce qu’au commencement du mois de no- 
vembre , les Français, les Savoyards et 
les Modénais repassèrent la Sesia, et pri- 
rent des quartiers d’hiver , en même 
temps que le comte de Fuensaldagna en 
donnait à ses troupes (i). Le duc de 
Savoie se décida alors à visiter le roi 
de France, qui devait se rendre à Lyon, 
‘ et sur les espérances que donnait le 
cardinal Mazarim de décider le jeune 
monarque à épouser madame Marguerite 
<le Savoie, Charles Emmanuel conduisit 
avec lui sa sœur et sa mère. Cepen- 
dant le ministre français ne faisait en- 
trevoir la possibilité de cette alliance à 
la cour de Turin, quahn de décider celle 
de Madrid à la conclusion de la paix , 
dont le mariage du roi très-chrétien 
avec l’intante d’Espagne devait être une 
des conditions: les Piémontais en arri- 
vant à Lyon s’en aperçurent, et s'ils 
eussent pu en douter encore, ils en au- 
raient été détrompés par les dépêches 
du président de Chamonsset ambassa- 
deur à Paris , auquel Mazarini ne cacha 
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plus alors ses véritables desseins. La cdtif 
de Savoie revenue à sa résidence renonça 
à l'espérance dont elle s'était quelque 
temps flattée, et madame Marguerite fut 
fiancée au duc de Parme (1). 

Quoique la paix parût au moment de 
se conclure, les préparatifs de la nouvelle 
campagne se poursuivaient avec activité. 
Le nouveau duc de Modène Alphonse 
IV venait detre nommé généralissime 
des armées françaises en Italie, lorsqu'il 
reçut de la part du gouverneur du Mb 
la nais les propositions les plus avanta- 
geuses d’un traité particulier, qu’il con- 
clut avec l’approbation de la France, et 
qui augmenta du duché de Coreggio les 
états de la maison d’Est. Celte paix fut 
bientôt suivie d’une trêve entre toutes 
les puissances intéressées , et la suspen* 
sion d’armes se prolongea jusqu’à la con- 
clusion du traité général, qui rendit enfin 
le repos à l’Europe. Le duc de Sayoie 
s’en montra satisfait ; ses droits sur la 
partie du Monferrat qui devait lui ap- 
partenir d’après la paix de Quérasque, 
furent reconnus et assurés; on régla la 
dette de la cour de Madrid envers celle 
de Turin, pour la dot de l’infante Cathe- 
rine, inère de Victor Amédée premier, et 
celle du duc de Savoie envers la maison 
de Gonzague, pour la dot de la princesse ’ 
Marguerite, fille de Charles Emmanuel 
premier, mariée au duc de Mantoue; les 
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Espagnols devaient rendre aux Piémon- 
tais Verceil et Cencio , en rentrant 
dans Valence et dans Morlare ; les 
conditions du traité de Munster étaient 
généralement confirmées; et les armées 
étrangères en évacuant l'Italie laissèrent 
enfin aux habitans de ces contrées le 
loisir de réparer les malheurs quelles 
ne cessaient d'éprouver depuis vingt-neuf 
ans. 

Les intérêts des maisons de Savoie 
et de Gonzague n’ayant pu se concilier 
par les commissaires de ces princes réu- 
nis à Valence , on en remit la décision 
aux rois de France et d'Espagne, selon 
Ja disposition du traité général. Cette 
affaire, confiée au cardinal Mazarini et 
au comte de Fuensaldagna, était sans 
cesse retardée par les Mantouans, et 
selon leur désir , elle resta pour lors 
indécise sur tous les points , excepté 
celui de la contestation relative au 
vicariat de l’empire en Italie auquel 
l’un et l’autre prince prétendaient. La 
décision sur ce point appartenant à 
la diète impériale, alors assemblée à 
Francfort , le duc de Savoie y obtint 
une satisfaction entière , telle que la 
justice de sa demande pouvait la lui 
assurer (i). 

Ce fut dans ce temps à-peu-près, que Brnsoui, lib. 26. — 
le cardinal Mazarini désirant de réunir A *“- ,0) - 
lç .comté de JNice à la Provence , proposa 
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An iCSg. l’échange de cette province contre la ville 
de Genève, dont il aurait volontiers en» 
trepris la conquête à ce prix ; mais 
Charles Emmanuel regrettait trop de voip 
les Français maîtres de Pignerol , pour 
consentir à l'échange qui lui était pro- 
posée; c'est assez, disait-il à cette occa- 
sion , d'avoir lui pied, cloué , il faut au 
(,) L*it, puto moins que l’autre soit libre (i). 

, Ub, a, 

CHAPITRE LX1 V. 

MOUVEMKNS INSURRECTIONNELS 
DES VAUDOIS EN IÔ63. 

MÉSINTELLIGENCE AVEC GENÈVE EN l666. 

Sommaire. Disposition des esprits dan S 
les valûtes vaudoises deppis la fin 
des derniers troubles. — Motifs et 
prétextes de la nouvelle insurrection. 
— Premières hostilités. — Quelques 
protestons français se joignent aux 
Vaudois. — Combats de Saint-Jean 
et de Luzerne. — Mouvemens des 
troupes. — Situation des insurgés. — 
Indulgence de la cour. — Siège de 
Mira bouc par les Vaudois. — Mar- 
che des troupes dans les vallées. — > 
Convoi singulièrement introduit dans 
la place. — Attaque de la position 
des rebelles. — Les troupes la for- 
cent et l'abandorment le même jour . 
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— Prise et sac de Bibiane par les in- 
surgés. — Ils sont attaqués et battus 
dans leur retraite. — - Avantages rem- 
portés par le marquis de Saint-Da - 
mian. — Les y audois poussés dans 
le fond des vallées sont dans une 
terrible position. — Les Suisses ob- 
tiennent leur grâce. — Condition du 
pardon. — Fin des troubles. — Mort 
de la duchesse douairière et de la 
duchesse régnante. — Second ma- 
riage de Charles Emmanuel. — Més- 
intelligences avec la république de 
Genève. — Sujets de discorde. — 
Traité qui rétablit la bonne harmo- 
nie entre les deux gouvernemens. 

t 

T lorsque en i655 le pastenr Léger 
avait été condamné au- dernier supplice, 
cet homme couvert de crimes se trou- 
vait dans les pays étrangers , intriguant 
auprès des gouvernemens protestans pour 
les disposer à soutenir la nouvelle révolte 
qu’il méditait; l’arrêt du sénat, quoique 
proclamé comme injuste par les esprits 
prévenus , ne laissa pas, au dire de Lé- 
ger lui-même, de produire une sensation 
défavorable sur son compte; le sénat de 
Berne envoya cependant le colonel d’flol- 
sabh à Turin solliciter sa grAce , qu’il 
n'obtint pas. Aux motifs sur lesquels était 
appuyée la sentence de mort contre ce 
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An iG5g. méchant homme, se joignaient de nou- 
velles accusations , et plusieurs de ses 
amis se trouvaient enveloppés dans les 
instances que les Vaudois eux- mêmes 
adressèrent à la cour, afin d’avoir compte 
de l’usage fait par leurs représentans des 
sommes perçues de France, d’Angleterre 
ou de Hollande , pendant les derniers 
troubles. Le duc de Savoie ne voulant 
pas donner prise aux malveillans ordonna* 
que la discussion de cette aifaire eût lieu 
par devant les tribunaux ordinaires, se- 
lon les formes accoutumées; et cette sage 
précaution aurait dû suffire , pour prou- 
ver l’impartialité de la cour, si les com- 
plices de Léger, devenus riches des biens 
de leurs frères, ne s’étaient servis contre 
eux de leurs propres armes. 

L’argent leur fit trouver sans peine 
des hommes prêts à seconder leurs 
perfides desseins , et malheureusement 
l’inconduite du commandant de la pro- 
vince ne tarda pas à fournir des pré- 
textes , pour cacher les véritables mo- 
tifs de la révolte. Sans adopter les 
déclamations exagérées des ennemis de 
monsieur de Bagnol , on ne saurait dis- 
convenir que cet officier n’ait abusé de 
son pouvoir, et donné aux Yaudois des 
sujets de mécontentement; mais dès le 
moment où leurs plaintes arrivèrent au 
pied du trône , Charles Emmanuel en 
ayant constaté la légitimité, y pourvut 
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de manière à ne laisser aucun doute sur 
la droiture de ses intentions paternelles. 
Les ennemis du repos public s’attendaient 
peut-être à cet acte de justice de la part 
> a un prince qui l'aimait , et ce fut pro- 
bablement ce qui les décida à le pré- 
venir par un éclat, dont on ne serait plus 
maître de revenir. 

11 était resté dans les vallées vaudoi- 
ses, depuis les mouvemens du i655, un 
nombre considérable de brigands , qu’on 
avait inutilement cherché à détruire, et 
depuis quelque temps ces scélérats, soldés 
par les complices de Léger, osaient de- 
scendre des montagnes qui leur servaient 
d’asile, et se montrer par troupes dans 
les villages : les chefs de la révolte les 
ayant reunis, marchèrent à leur tête 
jusqu’à Uriquérasque , en livrant au pil- 
lage les campagnes et les bourgs que 
les catholiques habitaient. Cette course 
eut le succès que s’en étaient promis les 
lâches qui l’avaient imaginée: le riche butin, 
dont ils revinrent chargés , tenta la cu- 
pidité de beaucoup d’hommes sans for- 
tune : la troupe des insurgés se grossit; 
et les Vaudois , aussi prompts à se sou- 
lever qua se soumettre, y accoururent 
en foule , sÿns songer qu’ils allaient se 
donner pour chefs les mêmes hommes 
qu’ils venaient d’accuser de déprédation. 

Les Suisses, toujours trop prévenus en 
faveur des montagnards piémontais qui 
Tom. lf^, za 
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558 GUERRES DU PIEMONT 1 
alliaient la réforme de Calvin aux erreurs 
de Valdo, furent prompts à offrir leur 
médiation dans cette circonstance; mais 
la médiation suppose l égalité des parties, 
ou du moins leur indépendance , et il 
parut à Charles Emmanuel peu conve- 
nable de traiter ainsi avec des sujets té- 
méraires. Il ne se trouvait pourtant dans 
la province en insurrection qu’un déta- 
chement de deux cents cinquante Suis- 
ses, composant la garnison du fort de 
Sainte-Marie de la Tour; cette troupe 
essaya d'empêcher la jonction des paysans 
aux rebelles , en arrêtant prisonnières 
les familles des principaux déserteurs , 
sans que ce moyen de rigueur ramenât pn 
seul homme dans ses foyers. Le comman- 
dant du fort promit la grâce aux ban- 
dits qui se joindraient à lui , et cet ex- 
pédient dangereux lui procura quelques 
recrues. Cependant la guerre commença 
dès-lors à devenir cruell# ; de part et 
d’autre on dévasta les campagnes , ou 
incendia les fermes, et l'on accorda ra- 
rement quartier aux prisonniers (i), 

Le premier moqvement de cette nou- 
velle insurrection des Vaudois arma en 
leur faveur quelques religionnaires fran- 
çais. Les rebelles , devenus plus hardis, 
marchèrent, le 9 mai, à Luzemette, rom- 
pirent tous les ponts sur le Pellice , et 
s’avancèrent le lendemain à La-Tour, 
d’où ils s’éloignèrent néanmoins après 
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une assez vive escarmouche (i). Ils étaient An 16 
appelés, le i3, à une assemblée générale, 

° (OUgcr 

provoquée par quelques pasteurs, qui U • llu , fhif. 
rent prêter au peuple un serment d’union 
avec les brigands, au nom desquels le frère 
du ministre Léger se présenta aux Vau- 
dois, dont les chefs Michelin, Bertrand, 
Rispert, Pâtre et Bec, furent chargés 
de concerter les mesures à prendre dans 
^ la circonstance. Il fut décidé , qu’il fal- 
lait fortifier le poste des Portes sur la 
montagne du Villar, où devaient se réunir 
les forces du parti; mais parce qu’on sentit 
que l’exécution de ce projet demandait 
quelques jours de tranquillité , on entra 
en négociation ; le collatéral Péra- 
chino, intendant de la province, trompé 
par les apparences d'un faux repentir , 
s'intéressa en faveur des coupables, et le 
duc Charles se montrait disposé encore à 
la clémence , lorsque les Vaudois recom- 
mencèrent tout à coup les hostilités. 

Le 8 juin, ils s’avancèrent de nouveau 
jusqu'aux portes de Briquérasque, en dé- 
vastant le pays sur leur route ; les dé- 
sordres extrêmes auxquels ils s’abandon- 
nèrent ayant armé contr’eux les paysans 
des environs , les insurgés, attaqués à 
leur tour , furent poursuivis jusqu’au vil- 
lage de Saint-Jean, près duquel le com- 
bat s’engagea avec une chaleur nouvelle; 
les Vaudois, ou du moins les brigands qui 
ee trouvaient avec eux , assouvirent leur 
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Au ifiSg. haine contre les restes inanimés des inr 
fortunés qui avaient péri ; les catholiques 
en entrant enfin dans le village y prirent 
dans les premiers momens de fureur une 
vengeance terrible ; mais les rebelles 
forcés de gagner les montagnes , en 
descendirent, le 12, surprirent Luzerne, 
qu'ils pillèrent entièrement, et en einme- 
» nèrent plusieurs otages. Les troupes arrê- 
tèrent pour leur sûreté quelques-uns des 
a fiabitans vaudois de La-Tour, qui étaient 
restés dans leurs familles. Le village eut 
tout à souffrir de la licence du soldat, et 
la guerre devint si cruelle, qu’il serait 
difficile de dire lequel des deux parr 
tis montra le moins d’humanité. Les in- 
surgés, informés de l’approche d’un con- 
voi qui filait vers le fort de Sainte- 
Marie , l’attaquèrent le 24 ; l’escorte, 
quoique très-faible , repoussa les efforts 
des ennemis , et entra le soir dans 1» 
(o ü place CO* 

td>tn ci al'tn prov- • tri» . a r J 

Tigiom p«r ie vaiu L.es vaudois, entraînes dans une re- 
^oofereaeu faites bellion ouverte, osèrent adresser à Char- 
t.uichanoo , 1* < . a, les Emmanuel une requête , dont l’objet 
ij ' ne pouvait être que de colorer leur 
révolte aux yeux des étrangers; le gou- 
vernement crut déjouer cette astuce , 
çt prouver jusqu’à l’évidence la faus- 
seté de leurs déclamations, en publiant 
UwS? *** * un édit (2), portant une amnistie pleine 
et entière en faveur des paysans qui se 
sépareraient des brigands, et quitteraient 
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tes arrties dans huit jours. On comptait An îGigt 
peu à Turin sur les suites de cette nou^ 
velie preuve de clémence , et elle n’eu 
eut point en effet ; les insurgés inves- 
tirent ce jour là même le fort de Mira- 
bouc , en établissant au Prà leur camp 
d’observation. A cette nouvelle, la cour, 
qui jusqu’alors avait suspendu la marche 
des troupes dans l’espérance d’un ac- 
commodement» sentit la nécessité d ar- 
rêter l’audace des rebelles ; et lit mar- 
cher vers les vallées une partie du régi- 
ment aux gardes , sous lès ordres du 
marquis de Fleuri , avec quelques es- 
cadrons, conduits par monsieur de Cré- 1 
masco. La cavalerie s’arrêta d’abord à 
Briquérasque , pendant que l’infanterie 
s’avançait à Saint-Jean : en y arrivant » 
monsieur de Fleuri envoya vers les in- 
surgés le trésorier général de la mi- 
lice Ricea , chargé de leur annoncer, 
que voulant faire passer un convoi dans 
Mirabouc » il forcerait leurs positions , 
s’ils ne se disposaient à lui ouvrir la 
route du fort: les Vaudois reçurent très- 
honorablement le parlementaire; ils s’ex- 
cusèrent avec respect de laisser passer 
les troupes; mais ils proposèrent d'es- 
corter eux-mêmes le convoi dans la 
place , et ils offrirent de donner des 
otages pour la sûreté de leur parole. 

L’offre fut acceptée , et la promesse 
fidèlement exécuté* : les assiégeant 
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An i65g. conduisirent eux-mêmes jusqu’aux pre- 
miers postes de la garnison les voitures 
confiées à leur garde , sans cependant 
discontinuer le blocus. Cette singulière 
contradiction fit croire au marquis de 
Fleuri que les insurgés pourraient voir 
avec plaisir l'occasion ae traiter d’un 
accommodement, et il leur en fit deux 
fois l’ouverture ; mais sans répondre 
à ces propositions, les Vaudois s’avan- 
cèrent en présence des troupes dans 
la plaine de Saint-Jean , et pendant qu’ils 
engageaient l'escarmouche, ils transpor- 
tèrent tout ce qu'ils purent amasser de 
vivres dans les environs. 

Monsieur de Fleuri leva alors son 
camp, et le matin du 6 juillet, il at- 
taqua la montagne de Pian, entre Ro- 
chcplatte et Angrogne , en même temps 
qu’un détachement se portait directe- 
ment contre ce dernier village; on força 
la position ennemie, et l'on s’y soutint 
malgré les efforts des Vaudois. Cepen- 
dant, parce qu’on n’avait pu s’emparer 
d’ Angrogne , on manquait d’eau sur la 
montagne, et on dut retourner le soir 
même dans les relranchemens de Saint- 
(1) Conférence* Jean (i). Quoiqu’il se passât huit jours 
«— Rjcc oit* d cdilti, entiers depuis l’elitrée du convoi dans 
**■ Mirabouc , jusqu’à l'attaque de la mon- 

tagne de Pian , Léger ne rougit pas 
d’accuser monsieur de Fleuri d’avoir pro- 
fité du temps où une partie des forces 


Digitized by Google 




CHAPITRE ixnr. $4$ 
vaudoises servait d’escorte à ce ton- An iC^ 


voi , pour les attaquer avec avantage (1). 

r* \ a~ . , , » . q,, • r (0 Uj.r, > 1 

Cet orncier ayant ete rappelé a I urin »*«. eu»,.. ». 


avec sa troupe, se vit remplacer, le 10 
août, dans sa position de Saint-Jean, par 
un nouveau corps aux ordres du mar- 
quis de Saint-Damian : le marquis de 
Tournon releva le môme jour la ca- 
valerie cantonnée à Briquérasque ; ce 
qui ne fut qu'un déplacement de troupes 
(2) , et non pas, comme le prétend l'in- •-(,) 
fidèle Léger, une augmentation des forces 
royales, qui réduisit les Vaudois à com- 
Battre un contre cent ( 3 ): ces forces (T) pr- 
êtaient si peu disproportionnées, que 
les insurgés osèrent eux-mêmes entre- 


prendre la guerre offensive , en pous- 
sant un corps de quinze cents hommes 


Sur Bibiane , où ils espéraient faire un 
riche butin. Monsieur de Saint-Damian, 


averti trop tard de leur marche, ne put 
les prévenir en occupant la ville menacée; 
mais il les lit suivre par sa cavalerie, 
envoya monsieur de Bagnol sur la mon- 
lagne de la Rorata , et s'avança lui-même 
jusqu’au pont de Pierre, comptant empê- 
cher la retraite des Vaudois. Unique- 
ment occupés de pillage et de vengeance , 
ceux-ci s'étaient avatfcés sans prévoyance 
et sans précaution : Bibiane ne leur ré- 
sista pas : ils s'v abandonnèrent aux 

excès de la fureur , qui caractérise le 
fanatisme : ils massacrèrent tout ue 
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qui n’eut pas le temps de se sauver , 
sans distinction d’âge, ni de sexe; et 
ils ne cessèrent le carnage , que pour 
se mettre en retraite à l’approche du 
marquis de Tournon. 

Chargés d'un butin considérable, les 
insurgés étaient peu disposés au combat: 
aussi ils reprirent le chemin du pont de 
pierre, aussitôt qu’ils surent l’ennemi en 
mouvement, et quand ils apperçurent 
que ce pont était occupé par les troupes, 
ils gagnèrent précipitamment les monta- 
gnes voisines, comptant arrivera celle de 
la Rorata. Cependant le détachement qui 
gardait ce poste ayant fait feu sur eux, 
et le religionnaire français, par lequel les 
insurgés étaient conduits ce jour là ayant 
été tué , ils prirent la fuite; on les pour- 
suivit; et cette déroule leur causa une perle 
considérable d’hommes , sans compter 
celle de presque tout le butin enlevé à 
Ribiane (1). Cet avantage permit au 
marquis de Saint-Damian de s’avancer 
dans la vallée, et d’attaquer le lendemain 
le bourg de Sainte-Marguerite, dont il fit 
passer la garnison au fil de l’épée (a) . il 
prit ensuite une position en avant de 
Luzerne , comptant en rétablir les vieux 
murs: les rebelles essayèrent inutilement 
de l’engager à quitter cette entreprise, 
soit en s’approchant de lui, comme s’ils 
avaient voulu combattre , soit en portant 
le fer et le feu dans la partie du 
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territoire de Turina habitée par les ca- 
tholiques. Monsieur de Saint-Damian se 
contenta de faire quelques partis pour 
contenir leurs courses , et passa tout le 
mois de septembre à mettre Luzerne en 
état de défense. 

11 voulut alors étendre ses quartiers. 
Le 10 octobre, il attaqua Rorà, qu’il livra 
au pillage : ses troupes occupèrent avec 
moins de peine Praruslin , Sainl-Barlhe- 
lemi , Rocheplatle et Saint-Germain, en 
même temps que le marquis de Parelle , 
dernièrement arrivé dans les vallées, s’em- 
parait, après un combat assez vif, de 
Saint-Second et u’Angrognc (1). Léger, 
toujours artificieusement inexact, place le 
récit de ces derniers combats après l’ou- 
verture des conférences qui les suivirent; 
il ajoute, que les Vaudois tuèrent six cents 
hommes , et n’en perdirent que six (2) ; 
il est vrai toutefois que la journée du 10 
octobre coûta beaucoup de monde aux 
troupes; le comte de La-Trinité, le comte 
de Saint-Front, le chevalier de Grand- 
Maison et le capitaine Biulla y furent 
tués; cependant l'avantage d’avoir réduit 
les rebelles à s'acculer au fond des 
vallées était d’autant plus essentiel, qu’ils 
y éprouvaient la disette : l’arrière-saison 
approchait; le transport des vivres qu’ils 
auraient pu recevoir de France devenait 
ehaque jour plus difficile à travers les 


An «65g. 


(O Crinfêrcnc''» 
tenue» à Turin. — 
RacculU 4’càiui. 


(O ?.ég^r, * par* 
tiq , cfcap. 


Digitized by Google 



An iSîg. 


An (66/J. 


346 GUERRES DU PIEMONT 
alpes; leur position paraissait déscs* 
perée. 

Alors les Suisses protestans envoyèrent 
le consul Ilirzell et le colonel Weifs à 
Turin pour intercéder en faveur des 
Vaudois. Charles Emmanuel , quoique 
justement irrité contre les habitans des 
vallées , ne sut résister long-temps aux 
sollicitations et aux prières des envo- 
yés bernois: il consentit à recevoir une 
députation vaudoise, composée des deux 
ministres Railla et David Léger, de Mi- 
chellin, de Bastia, de Martina , de Giajer 
et tics deux Laurenti. Ces députés se 
présentèrent, le 17 décembre, chez le 
marquis de Pianezze, ministre chargé de 
traiter de cette affaire, avec le conseiller 
d’état baron Truchi , le baron de Gresi,. 
ancien ambassadeur auprès du corps hel- 
vétique, elle sénateur Pérachin , inten- 
dant de la province. La suspension d’ar- 
mes arrêtée , on passa le mois de janvier 
en discussions : enfin le 3 de février, on 
présenta aux députés vaudois les déter- 
minations de la cour. Elles portaient une 
amnistie , dont les bandits, au nombre 
desquels était Léger, furent seuls exce- 
ptés : les Vaudois devaient rompre toute 
correspondance avee ces bandits , et 
prêter main forte aux troupes pour les 
arrêter; il leur fut défehdu de recevoir 
des pasteurs étrangers, sans une per- 
mission expresse du gouvernement , 
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«I le duc de Savoie consentit à s’en 
rapporter k la decision du roi de France 
sur les mesures de sûreté qui devaient 
garantir à l'avenir la tranquillité pu- 
blique. 

Les députés s’étant soumis à accepter 
les conditions qui leur étaient offertes, 
(i) reçurent la patente royale qui portait 
la grâce des Vaudois: ilfc ne lurent cepen- 
dant pas admis à l’audience du duc , 
quoiqu’ils s'arrêtassent k Turin jusqu'au 
16 de mai , jour où ils reçurent ordre 
d’aller prêter k Pignerol le serment de 
fidélité entre les mains du comte de 
Brichanteau , nommé au gouvernement 
de la province. Madame royale Chris- 
tine , qui s'élait efficacement employée en 
faveur des Vaudois, n'eut pas la satisfac- 
tion de jouir du fruit de son ouvrage : elle 
mourut pendant la durée des conférences, 
peu de jours avant la duchesse régnante 
Françoise de Valois. Charles Emmanuel 
se trouva accablé de celte double perte. 
Les Piémontais témoignaient la plus 
vive inquiétude de voir le fils unique de 
Victor Amédée, veuf, sans enfans: Char- 
les cédant k leurs désirs, se décida pour 
un nouveau mariage , et combla les 
vœux de ses peuples, en leur donnant 
une souveraine du sang de la maison 
régnante (a). Cependant la joie publique 
manqua d’être troublée par un évènemeut 
qui faillit à causer une nouvelle guerre. 


An 1664-. 
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An 1664. Depuis quelque temps il naissait dëS 
contestations fréquentes entre , le cabinet 
de Turin et la république de Genève: 
les curés savoyards se plaignaient des 
pasteurs genevois, et les pasteurs des 
curés catholiques; les officiers civils des 
villages placés sur la frontière sac* 
cusaient à leurs gouvernemens respec- 
tifs d’infraction aux traités : il serait 
difficile de dire de quel côté était le tort 
dans ces premières altercations, au fond 
très-peu importantes: mais les Genévois 
manquèrent enfin essentiellement au duc 
de Savoie dans l’aifaire de monsieur de 
la Grave. 

An 16C6. Ce gentilhomme , dont la conduite et 
les mœurs répondaient mal au nom qu’il 
portait * venait detre condamné con- 
tumax par le sénat de Chambéry à 
perdre la tête sur un échafaud : après 
quelque séjour en Suisse, ce jeune témé- 
raire osa se rendre à Genève , où il 
fut arrêté comme vassal de la républi- 
que, de laquelle il tenait en fief la terré 
de Saint-Victor : on instruisit son procès : 
en vain allégua-t-il, qu’étranger, et mili- 
taire en Piémont , il ne devait pas êtré 
jugé à Genève pour des délits commis en 
Savoie: on rejeta ses allégations , et on 
le conduisit à la mort , sans lui permettre 
seulement de remplir les derniers devoirs 
de la religion catholique. Ce procédé t 
que la cour de Turin regarda comme 
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une insulte, ne tarda pas à être suivi 
d'une imprudence qui l’indisposa davan- 
tage encore. Les curés de Magny et 
de Choulex furent ajournés à compa- 
raître devant les tribunaux de Genève, 
sous prétexte, qu’appelés à assister un. 
malade sur le territoire de Corsinge , 
ils avaient exercé les fonctions de leur 
ministère dans une grange dépendante 
de Jussi, dont la souveraineté apparte- 
nait à la république. 

Le sénat de Chambéry, informé de ce 
qui se passait, décréta de prise de corps 
les syndics de Genève. On y craignit 
alors d’avoir trop avancé, et les plus 
sages désapprouvaient la conduite qu’on y 
avait teuue. Cependant le conseil des deux 
cents envoya un commissaire pour in** 
former monsieur de la Peyrouse , pre- 
mier président du sénat, des motifs sur 
lesquels il pensait avoir droit contre 
les curés de Magny et de Choulex j 
mais cette démarche ayant mal satisfait 
les Savoyards, et les Genévois ne vou- 
lant pas revenir des mesures prises , une 
rupture paraissait inévitable et immi^ 
nente. 

Dans ces circonstances , les Genévois 
envoyèrent en Suisse réclamer l'appui 
des cantons ; l'ambassadeur de Savoie 
auprès du corps helvétique essaya de 
traverser leur demande: chacun publia 
la relation de ce qui venait de se passer, 
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An 16G6. sous l'aspect qui lui était le plus favo- 
rable; et pendant que les cantons catho- 
liques se déclaraient en faveur du duc 
de Savoie, les cantons prolestans se pro- 
nonçaient pour Genève : les uns et les 
autres souhaitaient néanmoins de prévenir 
An 1667. une rupture , et leurs soins parvinrent 
-à l’empêcher, quoique les Genévois se 
plaignissent hautement que la cour de 
Turin élevait une maison forte a Belle- 
rive, contre les dispositions du traité 
de Saint-Julien. Cette prétendue for- 
teresse n’était qu’un grand magasin à 
sel , et le colonel Weyz, chargé par 
les cantons garans du traité de visiter 
cet édifice, s’en assura lui-même : les Ge- 
névois n’en insistèrent pas moins pour 
qu’on en abandonnât le travail : ils me- 
nacèrent d’aller le détruire, ce qui décida 
le duo de Savoie à faire avancer dans le 
Chablais un corps de quatre mille hom- 
mes, en même temps que l'escadron dé 
Savoie et la milice royale reçurent ordre 
de se réunir. On forma des magasins 
militaires; on mit à l’eau trois galères 
dans le lac Léman , et le marquis 
de Pianezze fut destiné h commander 
celte petite année , en attendant l’ar- 
rivée du marquis de Ville, qui faisait 
alors comme volontaire la guerre de 
Candie. 

Ces préparatifs n’intimidaient paslcsGe- 
pévois; renforcés des troupes de Zurich 
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«t de Berne , ils augmentaient encore 
leurs propres soldats, dont ils nommèrent 
général le comte Donat, le même, qui 
après avoir rendu Orange, s'était retiré 
Ù Copet. La guerre paraissait au moment 
d’éclater , et peut-être n'aurait-elle pas 
manqué de commencer, sans la déclaration 
que firent les cantons suisses catholiques en 
faveur du duc de Savoie. Cette déclara- 
tion, qui allait armer les Suisses les uns 
contre les autres , et reveiller entre les 
cantons des denx communions des diflférens 
toujours prêts à renaître, décida le sénat 
de Berne à vouloir la paix. Les Genevois, 
pressés de faire à Turin les premières 
ouvertures d’un raccommodement, consen- 
tirent, quoiqu’avec répugnance, à y envo- 
yer les syndics Dupan et Pictet , char- 
gés d’offrir à Charles Emmanuel les 
excuses qu’il exigeait comme une con- 
dition préliminaire. Les députés genevois 
furent reçus avec distinction ; le mar- 
quis de Saint-Thomas, ministre detat , 
entra avec eux en conférences , sans 
qu’après huit mois de séjour en Pié- 
mont, Dupan et Pictet parvinssent à rien 
Conclure. 

On tenait de part et d’autre à conser- 
ver la grange die Corsinge , qui avait 
donné lieu aux contestations , parce ffue 
celui qui la céderait, semblerait conve- 
nir du premier tort, et l’on en était si 
persuade à Genève , - que quoique les 
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35 a GUERRES DE PIEMONT 
discussions survenues entre les conseil» 
des deux cents et des vingt-cinq dussent 
rendre la guerre doublement dangereuse 
à la république , on ne voulut jamais 
satisfaire le duc de Savoie sur ce point, 
jusqu a ce que la France, joignant ses 
instances à celles des Suisses , décida 
enfin les Genevois à céder. Messieurs 
Dupan et Pictet se rendirent une seconde 
fois à Turin , où l'on convint par un 
traité d'une nouvelle ligné frontière (i). 
Charles jugeait si important d’établir 
les confins de ses états d'une manière 
positive , qu’il entreprit de le faire du côté 
ae la Lombardie et de celui de Gênes 
(a) ; mais quelques années après il at- 
tenta lui- même à son ouvrage , et il 
troubla ainsi la paix de son règne quanif 
tout paraissait l’assurer. 

. i I 

CHAPITRE LXY. 

4 

GUERRE DE 1672, 

Sommaire. Vues de la cour de Turin à 
cette époque. — Motifs secrets qui 
faisaient desirer la • guerre contre 
Gènes à quelques ministres de Sa- 
voie. — Intrigues de Rafael de la 
Tour. — Portrait de cet homme. — » 
Circonstances qui favorisent ses vues . 

. - — La guerre est décidée à Turin, 
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contre l'avis des plus sages. — La 
conjuration de La- Tour est découverte 
ü Gênes. — Les troupes piérnontai- 
ses marchent sur la frontière sous le 
commandement du comte Alfieri. — 
Savone assuré contre les entreprises 
des Savoyards. — Embarras des Pié- 
montais. — Discussions entre leurs 
chefs. — ■>» Ils s emparent de la Piève. — 
Attaque inutile des montagnes voisi- 
nes. — Position ’ respective des trou- 
pes , — ~ Plan d’opérations formé à 
Turin. — Ordres donnés au comte 
Alfieri. — Ce général s’empare de 
Pornasio et de liezzo. — Combat de ' 
Mozzo , — Les Génois abandonnent 
Vesalico. — Discorde entre les géné- 
raux r piémontais , — Don Gabriel de 
Savoie prend le commandement de 
l’armée. — Faute de ce nouveau chef. 

— Ses mouvemens. — Les Génois for- 
cés à Hoccabarbena et à Chdteau- 
vieuæ. — Prise de Zuccarel par le 
comte Alfieri, — Don Gabriel se rend 
maître de Diano. — Combat de Cervo. 

— Les Savoyards occupent Stana- 

nello et forcent Paravenna. — Mou- 
vemens du comte Alfieri » pour re- 
joindre Don Gabriel. — Il marche 
sans succès contre la position de Gar- 
lenda. — Les Génois attaquent Stana- 
nello. — Suites de cette journée. — Si- 
tuation embarrassante des Piémontais. 
Tom. IV. n 3 
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— Monsieur AIJieri contraint de 
s enfermer dans Château-vieux . — - 

Retraite de Don Gabriel sur Oneille. 
. — Combat dlirli. — U ennemi atta- 
que Chateau-vieux. — Belle défense 
des troupes qui y sont enfermées. — • 
Elles tentent de s'ouvrir un passage. 
— Combat malheureux. — Les Sa- 
voyards se rendent à discrétion. 

En 1671, la cour de Turin et le gou- 
vernement de Gènes avaient conclu, parla 
médiation de la France, un nouveau traité, 
qui semblait fixer d'une manière précise 
les contins des deux étals; cependant les 
ha bi tans de Cenoa et de Rezzo , com- 
munes frontières , en vinrent aux mains, 
au sujet du droit de pâturage des mon- 
tagnes voisines , et cet évèuement, qui 
n’eiit pas été important dans d’autres cir- 
constances, fournit à quelques conseillers 
du duc’ de Savoie un motif pour 1 encou- 
rager à entreprendre la guerre qu’ils 
desiraient. De ce nombre était Jean 
Raptiste Trucchi , baron de Levaldis , 
qui s’était élevé par quelques talens et 
par de puissantes protections au grade 
de conseiller d’état, où il setait en- 
tièrement captivé la confiance de Char- 
les Emmanuel, et parvint à la place 
de général des finances; sa faveur aug- 
menta dans celte charge , m les flatteurs 
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quileremarquaient,nel’appelèrentdès-lors An 167?. 
que le Colbert du Piémont (1). (1> P . olcttK _ 

Enivré de leurs louanges , cet homme 
médiocre crut les mériter, et signaler "J 41 ' 
son ministère , en ouvrant par Outille, 
plutôt que par Nice , la roule à l'intro- 
duction des sels, dont le transport était 
difficile à travers les alpes ; mais pour 
exécuter ce projet, U aurait fallu réunir 
au Piémont le territoire de Pornasco ap- 
partenant à Gènes, et Trucchi , qui se 
flattait d’y réussir, poussait son maître 
à entreprendre la guerre. 

Ce fut dans ces circonstances que Ra- 
phaël de La-Tour parut à Turin. La-Tour, 
né Génois , et genlUhomme , ayant été 
élevé à la cour de Florence , aurait pu 
y pousser une carrière , si son incon- 
duite ne l’en avait exclu; après avoir 
ruiné sa fortune dans les plus basses 
orgies , il s’était livré au métier de 
pirate , et fut condamné au dernier sup- 
plice par les tribunaux de sa patrie; il 
se retira alors en France, où il connut 
particulièrement le marquis de Livourne, 
à la suite duquel il passa en Piémont. 

La-Tour réunissait à tous les vices du 
cœur, les qualités les plus propres ù 
éblouir et à séduire: sa figure était no- 
ble, son esprit vif, ses manières insi- 
nuantes; une éloquence mâle et facile 
ajoutait encore k ses autres avantages , 
qui lui valurent, autant que la protection 
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jp ifys. du marquis de Livourne , une place de 
capitaine dans les cuirassiers; mais cette 
„ place était loin de satisfaire sou ambi- 
tion : son cœur profondément ulcéré ne 
pespirait que la vengeance , et son ame 
corrompue ne songeait à rien moins, 
qu'à renverser le gouvernement de son 
pays. 

La mésintelligence qui régnait entre 
la cour de Savoie et Gênes , lui faisait 
espérer d’être soutenu dans l’entreprise 
criminelle et dangereuse, qui n'effrayait 
pas plus sa conscience que spn courage. 
11 en forma le plan, qu’il communiqua à 
son protecteur, en le priant de lui ob- 
tenir une audience du duc, auquel il vou- 
lait prouver, disait-il, la facilité qu’il y 
aurait à renverser le sénat de Gênes. 
Monsieur de Livourne 'résista quelque 
temps ; cependant , soit que séduit par 
La-Tour il crût enfin à ses rêves, soit 
qu’en habile courtisan il craignit qu’un 
autre les fit valoir, il parla de cet homme 
au prince, et il le lui présenta; mais 
çliargé par Charles Emmanuel d’examiner 
avec le baron de Levaldis, le projet de 
l'aventurier génois , il le jugea défavo- 
rablement , ët il le dit , malgré l’avis 
çontraire de son collègue. 

Monsieur de Levaldis dont la guerre 
n’était point le métier , n’osa pas con- 
tredire au sentiment d’un officier aussi 
habile que Livourne , et il se borna 
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S proposer , que la décision de cette An 16791 
importante affaire fût soumise aux dé- 
libérations d'un conseil extraordinaire-, 
composé des personnes les plus marquan- 
tes de la cour et de l’armée. Charles, 


en adoptant cet avis, voulut entendre 
le vieux marquis de Pianezze, père du 
marquis de. Livourne (1) , qui après (,j eu» 
avoir parcouru une carrière brillante et gL,l*°. or ‘ 
orageuse , setait retiré dans la terre ; 
dont il portait le nom , et y vivait dans 
le couvent de Saint-Pancrace, qu’il venait 
d’y fonder lui-méme. Le repos de ce 
ministre Sntègrte et éclairé était sou- 
vent troublé par les ordres de la cour* 
qui le consultait danS les occasions im- 
portantes, et quelquefois par des lettres 
de l’étranger, où l’on estimait monsieur 
de Pianezze comme un des plus habileé 


ues , et des hommes les plus pro- 


bes de son temps (3). 

Ce vieillard respectable j appelé au 
conseil , s’opposa avec force à la guerre, 
elle est injuste , dit-il , et je la crois 
contraire aux véritables intérêts de l'état ; 


(a) Hiatmié 
révolution» de Oc- 
nci, to». i, ii*. 


les raisons, dont il motiva son avis, en- 


traînèrent l’opinion de tous ceux qui se 
trouvaient présens, hfors celle du baron 
de Levaldis , du marquis de Ville , et 
de l’auditeur général des guerres Blan- 
Cardi ; des motifs différens les décidaient 


cependant tous trois ; le premier cro- 
yait qu’on 11'achetait pas trop cher pat 
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An 1672. une campagne l’avantage de tirer d’Oneille 
les sels en Piémont; monsieur de Ville 
se flattait de porter un coup terrible 
aux Génois , en s'emparant de Savone, 
où il entretenait des intelligences; et 
Blancardi , uniquement occupé du soin 
de sa fortune, ne songeait qu'à complaire 
au baron de Levaldis , dont il l'attendait. 

Tous trois se réunirent en faveur des 
projets de La-Tour. Charles Emma- 
nuel goûta aisément un avis qui s’ac- 
cordait avec ses idées, et quoiqu'il ne 
prononçât rien sur le parti qu’il pren- 
drait, chacun en sortant du conseil ne 
douta plus de la guerre. Le capitaine 
La-Tour reçut ordre de se concerter 
avec le marquis de Livourne pour l'exé- 
cution de son plan ; on lui fit compter 
une somme d’argent , et aussi hardi 
dans l’exécution qu’adroit à faire adop- 
ter ses vues, La-Tour se rendit sur la 
frontière de Gènes du côté de Parme, 
son porte-feuille rempli de notes de sup- 
plices et de proscriptions. Quelques mé- 
contens , auxquels il promettait les tré- 
sors de Saint-George, devaient se réunir 
dans la vallée de Bisagno, où La-Tour 
lui-même entrerait’à la tête d’une troupe 
de paysans , pour marcher vers Gênes, 
dont la porte de Saint-Simon devait lui 
être ouverte par les conjurés ; on se 
flattait de surprendre la porte d’Acquasola, 
en fixant l'entreprise à la nuit de la 
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fête de Saint-Jean, ordinairement tumul- 
tueuse dans la ville (i). 

Pendant que les conjurés attendaient 
avec impatience l’arrivée de ce jour, un 
de leur complices nommé Yicco décou- 
vrait au sénat le secret de leur trame ; 
plusieurs personnes furent arrêtées; et 
le gouvernement prit de telles mesures 
qu'il devint impossible à La-Tour de rien 
entreprendre (a). Gependarit les troupes 
jdémonlaises setaient avancées sous dit- 
Jérens prétextes dans le marquisat de 
Cève , aux confins du territoire génois. 
Elles étaient commandées par le comte 
Gattalan Alfieri, aussi habile qu’heureux 
jusqu’alors ; mais la fortune qui se joue 
de ses propres favoris, lui fit obtenir le 
commandement dfe cette armée pour le 
précipiter de plus haut; nous allons le 
suivre dans une chaîne de revers qui le 
conduisirent à sa perte. 

D’après le plan convenu , ce général 
devait attendre à Gève que la colonne 
réunie vers Albe sous les ordres du mar- 
quis de Livourne se fi\t avancée dans les 
Langhes. Le ao juin, cette colonne arriva 
à Mnlassan, et le a/j, l’armée se réunit 
à Salicetto, comptant se porter sur Sa- 
vone ; cependant la découverte de la con- 
juration ourdie par La-Tour jeta l’alarme 
dans cette ville, et le gouverneur Jérome 
Spinola (3) redoublant de soins et de 
vigilance intercepta une lettre qui lui 


An 

( i ) Mirrn». lit»» 
I. — IX lia guc. r* di 
Gcüuva coutru 
vois. 


(») Hièlnirê '•ef 

révolution» de Le- 
nt* , toia. », lit*. «\ 


(3) le^tternéel 

Cpnle AiJu-ri 
Monti. |Uru S 
Savon*, 
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An 167s. découvrit le complot formé poilr livrer 
Savone aux Piémoutais. 

Monsieur Alûeri, ignorant encore ce 
qui s'y passait, mais retenu malade à 
Salicelto , chargea monsieur de Livourne 
<0 de la conduite de l’armée (i)j qui prit le 

chemin de l’Altare, où elle n’était pas 
loin d’arriver, lorsqu’un espion sûr et 
fidèle avertit le général que ses projets 
ayant été décbuverts, les conjurés avaient 
pris la fuite , et que l’on était prêt à se 
défendre dans la place. Cette nouvelle 
donna les plus vives inquiétudes au mar- 
quis de Livourne; Alfieri n’étant pas son 
ami , il se crut joué dans celte circons- 
tance , et il ne douta plus que ce général 
n’eût fait naître ün prétexte de santé, à 
dessein de rejeter sur lui l’embarras du 
parti qu’il fallait prendre : tourmenté 
par ces pénibles idées , il arrêta la mar- 
che de ses colonnes et appela ses officiers 
supérieurs en .conseil. 

Tous furent d’avis que l’entreprise 
était manquée ; les uns jugeaient néan- 
moins qu’on dévait retourner à Salicetto; 
les autres opinaient pour s’avancer tou- 
jours à l’Altare, en attendant les nouveaux 
ordres du général en chef; cette dernière 
opinion prévalut. Les Savoyards en arri- 
vant à l’Altare , apprirent que les Génois 
occupaient Cadibona et Ferrera; on alla 
reconnaître ces postes, où l’on trouva de9 
troupes plutôt disposées à les défendre 
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■qti’à les abandonner ; les vivres man- 
quaient aux Piémontais, et monsieur de 
Livourne , après un moment d'indécision 
résolut de se replier à Calizano. En y arri- 
vant, le aO, on reçut du comte Alfieri 
l’ordre de se rendre à Garés, par Monte- 
zémolo et Bagnasque. Le général com- 
mandait rejoignit pendant cette marche 
l'armée qu'il conduisit, le soir du 37 * à 
Grmée (1). Ce mouvement était la suite 
de la résolution prise à Turin d'attaquer 
la Piève, où l’on ne pouvait s’avancer 
qu’en s'emparant du pont de i\ava; la 
milice royale d’Oneille y marcha, pendant 
que les troupes venues de l’Altare pre- 
naient quelque repos; le pont fut emporté 
après un léger combat, et le 38, une co- 
lonne setant approchée de la Piève, la 
ville se rendit le même jour (2). 

Le comte Allieri publia le lendemain 
un manifeste portant, que les troupes 
savoyardes n’étant entrées sur les terres 
de Gênes que pour arrêter les infractions 
territoriales dont son maître s’était inu- 
tilement plaint , il rentrerait en Pié- 
mont, aussitôt que la république consen- 
tirait à faire raison de ces insultes, en 
offrant au nom de sa cour d’en remettre 
la décision à l’arbitrage du collège de 
jurisprudence de Bologhe , ainsi qu’on 
lavait pratiqué en 1696: le gouverne- 
ment de Gênes répondit à ce manifeste; 
le comte Allieri répliqua ( 3 ), et l’on 


An 167» 


(») Monti . — 
JTetcrii dcl cco'a 
Alfieri. 


(f) Délia guéri* 
di Genova cootitf 
Savoja. 


( 5 ) Vanifelti à i 
38 puiguo , a c • 
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dn 167a. adressa de part et d’autre ces écrits k 
Paris et à Madrid , où l’on paraissait 
plutôt disposé à ménager Charles Em- 
manuel qu’à prendre parti en faveur de 
la république. 

Celle-ci n’en paraissait pas moins décidée 
à se défendre ; les paysans des environs 
de la Piève s’étaient emparés des mon- 
tagnes qui environnent cette ville, et 
quoique toujours battus , ils ne cessaient 
d’inquiéter les communications du camp 
ennemi; il fallut établir des postes par 
échëllons depuis la Piève, qu’on travaillait 
k mettre en état de défense , jusqu’au 

E ont de Nava, et souvent l’on dut com- 
attre pour avoir l’eau des fontaines dont 
le cours était continuellement détourné» 
Ces inconvéniens augmentant journelle- 
* ment, monsieur Alfieri se décida à faire 

attaquer les Génois sur les hauteurs qu’ils 
occupaient, et il en donna la charge au 1 
comte de Mallian son fils. Cet officier y 
marcha le 1 1 juillet. Cependant l'ennemi 
étant beaucoup plus fort qu’on ne l’avait 
cru , menaça d’envelopper la colonne 
piémontaise , dont il fallut protéger la 
retraite, qu’on ne parvint pas à exécuter 
sans perte. Elle fut réparée , par l’arri- 
vée au camp de Louis de Saluces baron 
de Valgrane, qui y conduisit son régi- 
tns«(n«ori*aci ment (1): mais la désertion se mit dans 
l»cl!a jnerra di C*- l’armée savoyarde ; les soldats ayant 
compté de s’enrichir, se plaignaient 
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hautementde la sévérité du général en chef, An 167^ 
et supportaient mal aisément le joug de la 
discipline à laquelle ils étaient rigoureuse- 
ment soumis (1). Les Génois recevaient co *«»«, 1*. 
au contraire des renforts qui faisaient 
craindre pour Oneille, où il fallut envo- 
yer deux fois de nouvelles troupes ; et 
dans ces circonstances monsieur Alfieri 
demanda à Turin l’agrément de se re- 
tirer sur la gauche du Tanaro , en 
occupant le pont de Nava. On n’ap- ^ 
prouva point son plan: Alfieri reçut ordre 
de continuer les fortifications commen- 
cées à la Piève ; de prendre le château 
de Rezzo , et d'occuper les hauteurs de 
Pornasio , en poussant des délachcmens 
vers Albenga, afin d’assurer les commu- 
nications d'Oneille. L’exécution de ces 
ordres était très-difficile ; les plans fail9 
dans le cabinet d’un ministre sont sou- 
vent d’une brillante apparence et d’un 
succès plus que douteux; monsieur Alfieri 
se trouvait fort embarrassé à les suivre, 
et cependant, on lui ôtait la liberté 
même d'une nouvelle représentation: il 
fallait obéir, et l’on s’y disposa. 

Heureusement les forces ennemies 
consistaient surtout en un rassemble- 
ment de paysans négligens à se gar- 
der, et ignorant entièrement la guerre: 
ils ne jugèrent pas du mouvement de* 

Piémoniais, qui tournèrent le 16 la posi- 
tion de Pornasio, s’en emparèrent, et 
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s’y établirent, en même temps qu’iibe 
colonne, conduite par le comte de Sca- 
lengue , se dirigeait contre le château 
de Rezzo ; les deux cents hommes char- 
gés de le defendre, se retirèrent en dé- 
sordre à l’approche des Savoyards , qui 
détruisirent les murs de cette petite place 
(t). Ces avantages n'empêchèrent pas 
les Génois de s'avancer de nouveau à 
Mozzo et à Vesalico , fort près de Por- 
nasio ; il était important de les en chas- 
ser; le 18, les Piérnontais marchèrent 
vers le premier de ces villages , défendu 
par cinq cents Corses , qui après une 
résistance opiniâtre , s’enfermèrent dans 
le bâtiment d’une papeterie , où ils au- 
raient été forcés de capituler sans com- 
bat , soit qu’on eût pris le parti de 
les affamer , soit qu on eût voulu mettré 
le feu à l'édifice ; mais l’ardeur du sol J 
dat ne donna pas le temps de prendre 
un parti ; le vainqueur se précipita sans 
ordre et sans précaution contre la der- 
nière retraite d’un ennemi discipliné et 
brave : les Corses se défendirent en 
désespérés , • et l’on acheta si cher la 
gloire de les forcer, qu’on eut à regret- 
ter cet avantage ; plusieurs officiers 
de marque perdirent la vie dans ce 
combat , entre autres le comte d’Osas- 
que , le - chevalier de Porporat , le che- 
valier de Pluvier et le marquis de Ca- 
vour (2). Les Génois abandonnèrent. 
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Vesalico sans y être attaqués : les Pié- 
montais rentrèrent dans leur position 
de Pornasio , où les discussions du comte 
Alfieri et du marquis de Livourne les 
retinrent quelque temps dans l'inaction. 

L’inimitié de ces deux chefs n’avait 
fait qu'augmenter depuis le commences 
ment des hostilités, et leur animadver-, 
sion réciproque s’accrut au point que la 
discipline des troupes et les opérations de 
la campagne en souffraient également. 
Le duc de Savoie, qui ne tarda point ù 
en être instruit , aurait bien fait sans 
doute de rappeler Livourne , s’il voulait 
continuer Alfieri dans le commandement 
de l'armée; mais ce prince qui les air 
mait tous deux, espéra de les rapprocher, 
en envoyant vers eux don Gabriel de 
Savoie son oncle, à l’arrivée duquel ils. 
parurent en effet prêts à oublier de bonne 
foi leurs différens; don Gabriel se le 
persuada, et cependant il était à peine 
de retour à Turin, que la discorde éclata 
au point d’alarmer sérieusement les hom- 
mes sages , et de forcer Charles Em- 
manuel à donner à son oncle la con- 
duite de l’armée. 

Don Gabriel s’y rendit à la tête de 
quelques renforts: Alfieri et Livourne en 
furent également étonnés et fâchés, et dès 
ce moment même ils se reconcilièrent sin- 
cèrement ensemble, pour se brouiller l’un 
«t l’autre avçç U nouveau dief , qui ue 
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An 167a. parut, ni craindre ni braver ses deux 
émules. Peut-être, s’il avait pu s’en rap- 
porter à eux, et concerter sans méfiance 
son plan d’attaque , n’aurait-il pas divisé 
ses forces en 1 exécutant ; cette faute , 
dont tous les malheurs de la campagne 
-furent la suite , était militairement blâ- 
mable , et l'on ne saurait comprendre 
comment on n’cn prévit pas les dangers. 

L'ordre que Don Gabriel de Savoie 
reçut en partant de Turin , d'avancer 
dans le pays ennemi , était positif et 
pressant ; il se mit en devoir de l'exé- 
cuter, en marchant lui-même vers Oneilie, 
pendant que le comte Alfieri devait se 
porter de Garés aux retranchemens de 
Roccabarbena , les attaquer, et s’ouvrir 
par cette roule le chemin de Xuccarel. 
Alfieri força , le 35, la position des Gé- 
nois ; mais trompé par ses guides , il se 
trouva à Château-vieux, quand il croyait 
aller directement a Zttccarel; cet incon- 
vénient netait pas sans conséquence; il 
eût été trop long de rétrograder, et le 
succès d'un combat à Château - vieux 
paraissait douteux par la situation avan- 
tageuse de ce village, et par le nombre 
des troupes qui l'occupaient. Cependant 
monsieur Alfieri marchant à l’attaque, ne 
rencontra pas les obstacles qu’il avait rai- 
son de prévoir : le château seul ayant en* 
trepris de résister , on y entra lépée à la 
main, et L’on u’accorda aucun quartier ù la 
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garnison, presque entièrement composée An 1673. 
de déserteurs piéinontais. Les Savoyards 
arrivèrent le soir à Zuccarel, extrêmement 
fatigués : ils s'y établirent sans éprouver 
de résistance , en attendant les ordres 
du général en chef, et des nouvelles de 
la colonne qu'il conduisait. 

Don Gabriel en partant de Pornasio 
s'empara de Diano , et s’avança vers 
Andora. Cependant les Génois qui avaient 
pris position à Alasio se mirent à sa 
poursuite, et ayant atteint près de Cervo " 
son arrière-garde , ils l’attaquèrent sans 
pouvoir l'enlàmer ; le s 5 au soir , les 
Piémontais campèrent sur la moutagne 
de Saint-Bernard , et le lendemain ils 
prirent la route de Stananello par Notre- 
Dame de la garde ; l'ennemi inquiéta 
encore cette marche ; mais repoussé par 
tout, il rentra dans son camp d’Alasio , 
et Don Gabriel en arrivant à Stananello 
fit passer au comte Alfieri l'ordre de se 
joindre à lui. 

Ce général venait d'être renforcé à 
Zuccarel par le marquis de Parelle , et 
déjà il avait prolongé sa ligne vers Al- 
kenga, en occupant Cizano. Le 36, il at- 
taqua le village de Bastia , pour s’ap- 
procher des montagnes de Garlenda, qui 
le séparaient de Stananello; les Génois y 
étaient en force ; on y marcha le 37 ; 
et après une action assez longuement 
soutenue, les Savoyards s'emparèrent d« 
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Paravenna et du vieux château de Gar- 
lenda, qui couvraient la ligne ennemie; 
on renouvella jusqu’à trois fois l’attaque 
de cette ligne : on y mit d’autant plus 
de chaleur qu’on entendait distinctement 
le bruit de l’artillerie à Stananello ; il 
fut néanmoins impossible aux Piémontais 
de vaincre la résistance qu'ils rencon- 
trèrent, 

Stananello avait effectivement été at- 
taqué ; don Gabriel repoussa l’ennemi, 
et il aurait rendu probablement ses ef- 
forts inutiles , si le feu n’eüt pris à son 
magasin à poudre j ce malheureux ac- 
cident l’ayant réduit à manquer de mu- 
nitions , le général savoyard tenta de 
s’ouvrir une retraite vers Garlenda; mais 
l’ennemi qui ocoupait les collines , s’y 
soutint, et si les Génois n’eussent craint 
de violer le territoire autrichien, ils pou- 
vaient cerner les Piémontais à Stananello; 
don Gabriel auquel la roule d'Oneillo 
resta ouverte , ne voulut pas en proti-i 
ter, dans la crainte d'exposer monsieur 
Alfieri contre des forces infiniment su-» 
périeures. Cependant la position de cet 
officier devenait à chaque instant plus 
malheureuse; les Génois en se portant 
vers Ginastro et Ranzo , l’engagèrent à 
abandonner Garlenda , et à se retirer par 
Cizano vers Zuccarel, le a8 au soir. L’en^ 
nemi, averti de ce mouvement, s’avança 
à Erli , dans l’espérance de couper ift 
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chemin des Piémontais, ce qui les obligea An 1G72. 
de rentrer à Château-vieux. 

La retraite de Garlenda fut désapprou- 
vée par don Gabriel de Savoie; il protesta 
devant ses officiers , qu’il en rendait les 
auteurs responsables du parti qu’il se vo- 
yait forcé de prendre , et il donna aus- 
sitôt l’ordre à ses troupes de marcher 
à Oneille , ce qui s’exécuta heureuse- 
ment la nuit du 39. Alfieri de son côté 
voulait répartir sous peu d’heures de 
Château-vieux , pour rentrer en Pié- 
mont ; mais l'extrême fatigue du sol- 
dat , le retard de son bagage , et la 
difficulté des chemins l’arrêtèrent mal- 
gré lui , et le général Ristori n’ayant 
plus à surveiller les Savoyards du côté 
de Stananello , tourna tous ses efforts 
du côté de Château-vieux. Le marquis 
de Parelle, commandant la première ligne 
des avant-postes qui couvraient ce vil- 
lage , fut obligé de se retirer devant 
les colonnes génoises , qui attaquèrent 
en même temps le château et la monta- < 

gne d’Erli ; monsieur Vacca abandonna 
légèrement le château , ce qui rendit 
impossible au comte de La-Trinité de 
se soutenir sur la montagne , où il se 
défendit néanmoins assez de temps pour 
donner au comte Alfieri celui de bar- 
ricader la tête des rues de Château- 
vieux , où il ne tarda pas à être at- 
taqué. 

Tom. IV, 24 
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Les troupes corses formant l’avant-î 
garde du général Ristori commencè- 
rent le combat , et bientôt toutes les 
forces génoises environnèrent le village, 
dans lequel elles tentèrent inutilement 
de pénétrer l’épée à la main; les assié- 
gés, opposant le courage du désespoir 
à l’ardeur des attaques , les repoussèrent 
toujours. La nuit étant survenue , mon- 
sieur Ristori lit élever quelques bat- 
teries , et à l’aube du jour il somma 
les Piémontais de mettre bas les armes; 
Alfieri répondit , qu’avant d’écouter non 
pas une pareille proposition, mais même 
l’offre de la capitulation la plus hono- 
rable , il faudrait que bien du sang 
coulât encore, et l’on se prépara à un 
nouveau combat. Ce général se flat- 
tait d’être promptement secouru; il avait 
réussi à' laire passer un homme sûr à 
Garés, où le comte de Scalengue se 
trouvait commander un corps de trou- 
pes nouvellement arrivées de Piémont; 
monsieur de 'Scalengue essaya en effet 
d’approcher de Château-vieux; mais re- 
poussé dans un premier combat, il renonça 
à l’espoir de s’ouvrir un passage , et 
le comte Alfieri se trouva réduit à ne 
compter que sur son propre courage. 

Le pain , l’eau et les munitions de 
guerre lui manquaient: il fallait ou céder, 
pu tenter de se faire jour à travers 
fçs nombreux ennemis , et; c’était là soq 
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idée. Il voulut néanmoins se consulter 
avec ses principaux officiers ; le 5 à 
midi , il réunit en conseil de guerre 
tous les chefs de corps (a); vous con- 
naissez , messieurs , leur dit-il , les dan- 
ders de la position où nous sommes ré- 
. duits : votre exemple seul soutient le 
courage du soldat , et l'ennemi qui ignore 
le pouvoir de votre exemple nous croit 
assez faibles pour accepter une capi- 
tulation qui nous donnerait en spectacle 
à la populace de Gènes : ne craignez 
pas que je l'accepte ; on peut survivre 
à sa gloire , non pas à son honneur , 
et l'on ne me verra point sur la fin 
de ma carrière acheter à ce prix quel- 
ques jours d une vie déjà trop longue; 
fai résolu de périr plutôt en combat- 
tant: tentons de nous faire jour à travers 
les lignes , qui nous entourent; si vous 
approuvez mon idée , occupez-vous avec 
moi des moyens de. la faire réussir. 

Tous les officiers présens à l'assem- 
blée applaudirent au généreux dessein 
de leur chef, et l’on décida qu’il s’exé- 
cuterait aussitôt que la nuit serait venue. 
Il fut arrêté, que la cavalerie conduite 
par monsieur Alfieri , et suus lui par 


(a) Le marquis rie Livourne, le marquis de Fa- 
rci la, le marquis d’Kst , le baron de Valgrane , 
le comte de la Triuitd, le marquis de Ili.uué, le 
comte de iMalian, l'iugduieur courte de Suinl-Frout , 
et le marquis de La-Picrre. 
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^”1672. monsieur de Livourne, sortirait d’une ex- 
trémité du village , au même instant où 
monsieur de Parelle, à la tête de l’infan- 
terie, attaquerait le point opposé des re- 
tranchemens ennemis. 

A tninuit sonnant les deux colonnes 
s’avancèrent contre les quartiers de la 
Chapelle et de la Combaja. La lune était 
si claire, que les Génois dirigèrent un 
feu meurtrier dans le centre des mas- 
ses piémontaises ; quelle que fût leur 

Ï ierte , elles ne s’en étonnèrent point. 

.a cavalerie chargea avec moins de 
bonheur que de courage ; elle rencontra 
des obstacles insurmontables, et après 
avoir combattu la nuit entière , elle 
rentra pour la plus grande partie dans 
Château - vieux , peu d’hommes ayant 
réussi à suivre Alfieri et Livourne , 
qui forcèrent un prisonnier à leur servir 
d’escorte et de guide à travers les pos- 
tes ennemis. L’infanterie formée en masse 
se précipita sur les lignes avec un cou- 
rage auquel rien ne put d’abord résister: 
les Génois plièrent; mais à peine la tête 
de la colonne eut-elle passé , que tom- 
bant sur son centre , ils y portèrent le 
désordre; les seuls régi mens de Monfer- 
rat et de Piémont, réduits à trois cents 
hommes, se sauvèrent; les corps qui les 
suivaient, battus et dispersés, regagnèrent 
confusément le village avec une perte 
très- considérable. 
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Ce combat coûta plus de six cents 
nommes aux Piémontais ; on nomma 
parmi les officiers supérieurs qui y per- 
dirent la vie , le comte de La-Trinité , 
le marquis de la Pierre, le marquis de 
Carret, le comte de Pios , le chevalier 
de Pluvier , le comte d’Envie , le cheva- 
lier de Mouroux, le chevalier de Basset, 
le chevalier de Cavour et le chevalier 
de Porporat; le nombre des blessés était 
plus grand encore, sans qu’on eût dans 
le village le moindre secours à leur don- 
ner : il n’y restait aucune espèce de vi- 
vres : les Génois en avançant leurs pos- 
tes ôtèrent tout à fait aux assiégés 
l’eau qu'ils avaient jusqu’alors puisée à 
quelques fontaines sous un feu meurtrier; 
tout était à Château-vieux dans le dé- 
couragement et dans la confusion. 11 ne 
fallait pas compter davantage sur le sol- 
dat accablé de fatigue et de privation, 
et l’on se voyait au moment d’une 
attaque générale sans espérance de la 
repousser. Le marquis de Parelle , qui 
se trouvait commander les Piémontais 
depuis la retraite d’Alfieri et de Livourne, 
rassembla un conseil de guerre , où l’on 
convint de la nécessité de capituler, et 
ayant constaté les motifs de c«*tte dé- 
libération par un procès-verbal que tons 
Jes officiers majors signèrent , il envoya 
des parlementaires au camp des assié- 
geans. Cependant le général Ristori, auquel 
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la position des Savoyards était connuê { ' 
refusa de les recevoir autrement qu'à dis- 
crétion; il y eut à ce sujet plusieurs 
allées et venues ; mais l’on dut enfin 
céder à la nécessité des circonstances , 
et se remettre au pouvoir du vainqueur. 
Ristori usa noblement de son avantage; 
les Fiémontais au nombre de treize cents 
hommes furent envoyés à Albenga , et 
traités avec égards (1). 

CHAPITRE LX VI. 

SUITE DE LA GUERRE DE 1672. 

Sommaire. Don Gabriel de Savoie forcé 
d'abandonner Oneille , se sauve par un 
stratagème des mains des ennemis. — 
Oneille et sa province soumises aux 
Génois en peu de jours. — Le comte 
Alfieri est rappelé , et relégué dans 
ses terres. — On instruit son procès. 

— Le marquis de Livourne y prend 
part. — Sa fuite. — Mort d'Alfieri < 

• — Suite, de celte affaire. — Les Gé- 
nois entrent dans le comté de Nice . — 
Ils s'emparent de Perinaldo et de la 
liriga. — Secours étrangers qui mar- 
chent vers le Piémont. — A vaut âges 
remportés par les Savoyards au delà 
du pont de Nava. — Ils entrent du 
côté de Novi sur les terres de Gènes. 

— Ils s'avancent en même temps 
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jusqu'à Vintimille . — Mouvement 
militaires. — Combat de Camporosso. 

— Siège de la Penne. — Combat de 
Brecco. — Oneille repris par les Pié- 
montais. — Combat de Sessello. — 
J. es Savoyards assiègent et prennent 
Ovada. — Combats de Bomorto et 
de Paladisa. — Suspension d’armes. 

— Paix conclue. 


La victoire de Château-vieux flatta i 6 7*- 
d'autant plus l'orgueil des Génois, qu’on 
regardait les troupes piémontaises comme 
les meilleures d'Italie. 

Monsieur Alfieri , quoique consterna 
de son malheur , s’occupait efficacement 
des moyens de prévenir une invasion , 
en assurant la vallée de Tanaro depuis 
Garés jusqu’à Cève (1); mais le général (d B'"»»»'* î;b<. 
Ristori pensait à combattre don Gabriel 
de Savoie , qu’il suivit à Oneille; et dans 
l’espérance de couper la retraite à son 
ennemi, il poussa une colonne vers les 
montagnes, pendant qu’il s’avançait lui- 
même par Alassio. 

Don Gabriel, averti trop tard du mou- 
vement de l'armée génoise, et tout près 
d'en être atteint, s’avisa d’un stratagème 
qui le sauva. Dès la nuit , il fit partir 
avec un faible détachement les tambours 
de ses troupes, auxquels il commanda 
de battre l'ordonnance , en suivant la 
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route d’Oueille à Ormée ; et pendant 
que les Génois trompés pressaient leur 
marche de ce côté , le général piémon- 
tais exécutait tranquillement sa retraite 
sur Garés , en suivant le chemin de la 
montagne. 

Monsieur Ristori revint sur ses pas 
dès qu’il reconnut son erreur; il aban- 
donna au pillage Gaseli et quelques 
autres villages, avant d’aller mettre le 
siège devant Oneille, qui aurait pu se 
détendre quelques jours; mais le comte 
de Castelgentile capitula après douze 
heures de feu, et n’ ayant rien convenu 
en faveur des habilans, ils se trouvè- 
rent abandonnés à la discrétion du 
vainqueur, auquel ils durent payer une 
contribution de cinquante mille écus. 
La principauté d’Oneille fut en peu de 
jours entièrement soumise aux Génois , 
qui se disposaient à porter la guerre 
sur la frontière du comté de Nice. 

Tous ces revers étaient justement at- 
tribués au premier malheur de Château- 
vieux , dont on accusait hautement à 
Turin le comte Alfieri. (1). Ce général 
s’était fait avant cette campagne une 
réputation distinguée ; on citait à son 
éloge des traits de bravoure et de con- 
duite militaire, qui 11e permettaient plus 
de douter de son courage , ni de ses 
taleus; sa fidélité et son dévouement 
à la cour s’étaient toujours montrés 
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inébranlables , soit pendant la guerre ci- 
vile , soit lorsque quelques ennemis du 
repos public avaient cherché à renouveller 
les troubles par les odieuses machina- 
tions , dont on dut la découverte à Al- 
fieri seul. Ces services importans lui 
avaient valu les témoignages les plus 
flatteurs de l’estime et de la confiance 
de son souverain , qui après l’avoir élevé 
au commandement général de l’infanterie 
piémontaise, l’avait créé chevalier de l’or- 
dre suprême de l’Annonciade, et avait lixé 
dans sa famille une pension (1) destinée 
à conserver le souvenir de la reconnais- 
sance du gouvernement. Tant de faveur 
était due au mérite d'Alfieri; mais l’en- 
vie qui attaque la gloire , comme la 
rouille attaque le fer , lui avait suscité 
un grand nombre d’ennemis puissans à 
la cour et à l’armée; réduits depuis long- 
temps à le haïr dans le silence , tous 
se réunirent contre lui après son mal- 
heur ; on ne se contenta pas de rele- 
ver ses fautes , on alla jusqu’à l’accuser 
de perfidie et de trahison; sa conduite 
passée , son nom , son rang ne le mi- 
rent pas à l’abri de la plus odieuse des 
inculpations. Charles Emmanuel rappela 
Alfieri de l’armée pour le rélégucr dans 
ses terres , en attendant que sa conduite 
put être éclaircie. 

Le duc de Savoie était si irrité des 
malheurs inattendus de cette campagne. 


An 1G7». 


(1) Astarmi, Uni. 
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An \Bya. qu’on réussit aisément de l’armer fié 
rigueur; les auteurs de la guerre contré 
Gènes devaient naturellement desirer de 
faire retomber sur quelque autre que sur 
eux mêmes les reproches et l'animadver- 
sion ; l’ordre fut donné à l'auditeur général 
Blancardi d’instruire le procès du comté 
Alfieri, lorsqu'il venait à peine de se re- 
tirer dans son château de Malian. Mon- 
sieur Alfieri ne pouvant se rendre per* 
sonnellement à Turin, y envoya un mé- 
moire justificatif, qui ne produisit aucune 
sensation; l'affaire se poursuivait avec 
une passion qui eu laissait prévoir les 
suites; et les accusations dont le comte 
Alfieri était chargé, retombaient en par- 
tie sur le marquis de Livourne : on avait 
cependant fait connaître au vieux mar- 
quis de Pianezze les ordres positivement 
donnés , pour que son fils ne fût point 
impliqué dans la procédure, jusqu'à dé- 
fendre de ne recevoir aucune déposition 
à sa charge ; mais , soit qde la délica- 
tesse de monsieur de Livourne s’offensât 
d’une précaution qui semblait le consti- 
tuer coupable, soit que persuadé de l’in- 
nocence d’Alfieri , il crût devoir entre- 
prendre de le justifier , il en embrassa 
ouvertement la défense, en publiant un 
mémoire en sa faveur. Ce noble cou- 
rage ne manqua pas d’être taxé de té- 
mérité : les ennemis du malheureux 

général qui n’y étaient pas ménagés } 
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provoquèrent le ressentiment du prince An 1672.' 
contre son auteur , et mille voix sourdes 
l’accusèrent de complicité dans les crimes 
qu’on imputait au vertueux Alfieri. 

Monsieur de Pianezze connaissait trop 
bien les hommes pour se reposer sur 
les assurances qu’on lui donnait en fa- 
veur de son unique fils , dès qu’il crut 
entrevoir que l’intrigue réglait la marche 
du procès ; il supposa que les bruits 
répandus contre le marquis de Livourne 
tendaient à préparer l’esprit public à ap- 
plaudir au sacrifice d’une seconde victime, 
et il exigea que son fils se retirât secrè- 
tement en France, où il arriva heureu- 
sement. Cette iuite parut donner gain 
de cause aux détracteurs d’Alfieri ; les 
poursuites redoublèrent contre lui : on 
réunit 1 instruction du procès de Livourne 
au sien , et il ne paraissait pas dou- 
teux qu’il n’eüt à porter sa tête sur 
l’échafaud: la providence ne permit pas 

S ue ce noble vieillard vît le moment 
u supplice qu’on lui préparait : ac- 

cablé d’âge et de chagrins , il mou- 
rut avant ce jour , eri protestant de 
son innocence. L’arrêt de mort contre * 
l’un et l’autre accusé n’en fut pas moins 
prononcé ; et le marquis de Pianezze 
vécut quelque mois de trop pour ap- 
prendre cette triste nouvelle. 

Cet homme respectable , quoique 
Tombé dans la disgrâce , n’en conserva 
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pas moins une réputation qui lui sur- 
vécut, et s'il trouva quelques détracteurs, 
ce ne fut que dans les restes d’un vieil 
esprit de parti , qui conserva trop long- 
temps sa funeste influence après la guerre 
civile. Cependant les ennemis de ces il- 
lustres infortunés n’eurent pas à s'applau- 
dir long-temps de leur triomphe; sous la 
régence de madame royale Jeanne, on ac- 
corda au marquis de Livourne la révision 
du procès; son arrêt fut cassé : on le réin- 
tégra dans ses biens et dans ses charges: 
la mémoire du comte Alfieri obtint 
la réparation la plus ample , et l’audi- 
teur des guerres Blancardi , privé de sa 
place à celte, occasion , ayant été con- 
vaincu d’être l’auteur de quelques écrits 
contre le gouvernement, fut condamné à 
mort, et subit sa peine (1). 

Pendant qu’on s’occupait à Turin de la 
disgrâce d’Alfieri et de Livourne, les 
Génois marchaient vers le comté de Nice ; 
ils forcèrent aisément le col de Notre- 
Dame de la Fortune, défendu par quel- 
ques paysans, et iis attaquèrent à la fois 
Perinahïo et la Briga. Antoine de Lasca- 
ris, seigneur de eette dernière ville , la 
défendit avec beaucoup de courage , et 
soutint un assaut ; mais forcé enfin fer- 
rière ses murs , il eut à supporter de 
cruels outrages , et à voir son château et 
la ville entière abandonnés à la fureur du 
soldat. Le général llistori s’avança de la. 
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ftriga à Castelfranco, et reconnaissant que 
cette petite placeétaiten meilleur état qu’il 
• ne le pensait, il alla joindre le commis- 
saire Spinola-Cibo, Assiégeant Perinaldo. 
Il en trouva le faubourg pris , et il lit 
exécuter de ce côté une attaque qui 
réussit contre la porte de la ville : les 
Génois y entrèrent en vainqueurs irrités, 
et après l’avoir pillée, ils exigèrent, que 
ses malheureux habitans se rachetassent 
du feu , par une forte rançon (i). 

Tant de malheurs paraissaient incon- 
cevables a Turin. Le duc de Savoie, 
décidé à relever l’honneur de ses ar- 
mes , se disposait à de grands efforts 
( 2 ) , et écrivait à ses plus sûrs alliés 
pour en avoir des secours, à l’aide des- 
quels il se promettait d’ accabler l’en- 
nemi, malgré ses premiers avantages. 
Déjà les troupes de Portugal, de Ba- 
vière, de Mantoue et de Parme mar- 
chaient à grandes journées vers le Pié- 
mont (5) , où l’on faisait des levées extra- 
ordinaires (4) , qui mirent don Gabriel 
en état de reparaître en campagne : ses 
mouvemens vers la Piève rappelèrent 
monsieur Ristori à la défense de son 
pays ; il occupa la ligne des montagnes 
qui en borne le conlin du côté de la 
vallée de Tanaro. Les Savoyards ayant 
forcé le pont de Nava , Monte-Ajrolo , 
la montagne d'Erli et celle de Giusti- 
niani , rassurèrent, cette partie de leur* 
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382 GUERRES DU PIÉMONT 
frontières , et allèrent porter la guerre 
dans le pays ennemi du côté de Novi, 
en même temps que le marquis de Saint- 
Damian, venant du comté de Nice à la 
tète de trois mille hommes, reprit Péri- 
naldo , et assiégea la Penna. 

Celte diversion obligea le général Ris- 
tori à porter ses forces du côté de Vin- 
tirnille : monsieur de Sainl-Damian se 
relira devant lui; mais à peine les Gé- 
nois retournèrent-ils du côté de la Piève, 
que les Piéraontais* attaquèrent une se- 
conde fois la Penne , et désolèrent les 
environs de Vintimille. Le capitaine Cor- 
selino, commandant de la Penne, était 
si pressé de capituler , qu'il se rendit 
sans précaution et sans sauvegarde au 
camp ennemi , où on l’arrêta prisonnier, 
ce qui fut un vrai malheur, car le capitaine 
Gastaldo qui prit le commandement était 
un tout autre homme de guerre que 
Corselino; on chercha inutilement à af- 
faiblir son courage par la menace d’égor- 
ger ses enfans dont on s’était emparé ; 
il répondit avec fermeté, et sa générosité 
fut respectée. On entreprit de dresser les 
batteries ; cependant un détachement 
considérable ayant renforcé la garnison, 
les Savoyards se retirèrent à Sospello 
(1). Le colonel Pralo, qui avait dégagé 
la place, alla mettre le siège devant I)ol- 
ceacqua à la tète de quinze cents hom- 
mes seulement. Le xo octobre, il ouvrit 
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la tranchée , et le 1 1 , il essaya d’atta- 
cher le mineur au pied du rempart; il 
abandonna cependant son entreprise, et 
dès le lendemain il alla joindre à la Piève 
Je général Ristori, après avoir mis en 
cendre le faubourg de Dolceacqua que 
les Piémontais venaient d’abandonner; le 
marquis d’Entragues, gouverneur de cette 
ville , tomba sur les ennemis au moment 
de leur retraite, ce qui donna au mar- 
quis de Saint-Damian le temps d’attein- 
dre les Génois au village de Camporosso: 
il les y attaqua; mais après un combat 
de quatre heures, il fallut renoncer à 
l’espérance de les forcer et les laisser 
poursuivre leur roule (i). 

Don Antoine de Savoie alla mettre 
alors un nouveau siège devant la Penne; 
le colonel Prato n’apprit pas plutôt cette 
nouvelle , que sans songer k l’ordre qui 
le rappelait à la Piève, il forma le pro- 
jet hardi de surprendre les assiégeans; 
il fallait pour exécuter ce dessein le ca- 
cher au marquis de Saint-Damian , qui 
se tenait à Dolceacqua , et Prato y réus- 
sit; en marchant la nuit par des che- 
mins détournés, il arriva à l’improviste 
en face du poste de Brecco, qu il attaqua 
très- vivement; il en fut un moment le 
maître, et la place allait être secourue, 
lorsque les Piémontais fondirent sur lui, 
l’épée à la main , et mirent ses troupes 
en fuite (2} ; le commandant génois , 
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384 GUERRES DU PIEMONT 
dont l’activité et le courage ne sè dé- 
mentirent point dans cette circonstance , 
aurait été fait prisonnier, si le capitaine 
Grampilla n'était pas arrivé (1), pour 
lui ouvrir la retraite sur "V intimide. 
Cependant peu de jours après ce com- 
bat , don Antoine leva le siège , au même 
moment que le colonel Prato embarquait 
ses troupes, destinées à agir du côté de 
iNovi. 

Monsieur de Saint-Damian quitta alors 
Dolceacqua, avec le projet de reconqué- 
rir la principauté d’Oneille : le 20 octo- 
bre, il attaquar le col du Pis, et l’ayant 
forcé après quatre heures de résistance, 
il s’avança en face d’Oneille; une Hotte 
française en bloqua la rade le même 
jour, et ce fut là sans doute ce qui dé- 
cida les Génois à se retirer la nuit sur 
Port-Maurice , et sur Dian (2). 

Don Gabriel de Savoie n'attendait 
pour porter la guerre dans la rivière 
de Levant , que l’agrément de faire tra- 
verser le Monferrat à .son armée ; dès 
qu’il l’eut obtenu ( 3 ) , il marcha de 
Caney vers Ovuda , à la tète du sept 
mille Piémontais, et de quelques troupes 
portugaises et bavaroises (4). Le comte 
de MalTei, destiné à cerner la place avec 
deux mille hommes , lit occuper le fau- 
bourg d’Ovada par messieurs de Gui- 
manlière et de Poygni ; mais à la nou- 
velle de l’approche du général Ristori t 
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l'armée retourna à Caney, d’où le comte An 167*. 
Olgiati, et le sergent major général comte 
de Brichantan allèrent attaquer le châ- 
teau de Sessello. Les délachemens en- 
nemis qui essayèrent de troubler ce siège 
ayant été repoussés ,-on se disposa à at- 
taquer le retranchement qui couvrait 
l’enceinte extérieure du château. 

Ambroise Impériale occupait ce retran- 
chement avec dix-sept cents hommes ; 
les batteries savoyardes exécutèrent un 
feu très-vif, auquel le parapet dont les Gé- 
nois étaient couverts résista mal: il s’éboula 
sur plusieurs points jusqu’à permettre à la 
cavalerie de pénétrer dans les lignes , et 
les escadrons savoyards s’étant portés sur 
le flanc des ennemis, ceux-ci se retirèrent 
précipitamment dans la place : les ca- 
valiers piémontais y entrèrent pêle-mêle 
avec eux. Les ennemis gagnèrent en dé- 
sordre par la porte de secours le che- 
min de Stella ; la cavalerie leur tua beau- 
coup de monde : on abandonna le village 
de Sessello au pillage : on fit sauter 
les fortifications du château et l’on se 
porta enfin sur Ovada , où le capitaine 
Paggi commandait. 

Messieurs Olgiati et Brichantan cer- 
nèrent la place , le 8 octobre ; don Ga- 
) briel y arriva le lendemain avec toutes o) Bm»oni, Mb. 
ses forces (1) ; la ville n’était en - révoluliui'S Jr i - 
tourée que d’un ancien mur: mais le "“-'nTiu 
château , séparé d’elle par un grand co, “ r ’ 

1om.ll \ 
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4 » iCi'A. fossé , et bâti sur une hauteur d’un ac-« 
cès difficile, pouvait résister long-temps, 
et l’on en renvoya l'attaque. Le io, les 
assiégeans chassèrent l'ennemi des cou- 
vens des Capucins et de Saint-Domi- 
nique ; ils eurent plus de peine à se 
loger dans le faubourg, d’où ils s’avan-? 
cèrent, dès que la nuit fut venue, con-? 
tre la ville sur deux points dilférens. 
Le sergent major général Boisdavid pous- 
sa si vivement son travail , qu'au jour 
il avait attaché le mineur au pied du 
rempart ; le fourneau qu’il fit jouer , 
n’endoinmagea 'cependant presque pas le 
mur , et causa quelque perte aux as- 
siégeans qui en approchèrent. L’autre at-r 
taque conduite par monsieur Olgiati 
réussit mieux; protégé par le feu d’une 
batterie , cet officier s’approcha pendant 
la nuit d’une des portes de la ville , et 
y attacha le pétard le malin ; la porte 
ayant été enfoncée , les Piémontais ne 
, trouvèrent aucune résistance: tout fuyait 

devant eux : de plus de trois mille Gé- 
nois , il n’y en eut que trois cents cin- 
quante qui se sauvèrent dans le château, 
en y portant une si grande terreur, qu’il 
fut cédé sans résistance à la première 
sommation; une mine qui éclata par un 
malheureux hasard , ou par une trahi- 
son perfide, au moment même où les 
Savoyards entraient dans la place x 
causa quelque perle; on évalua en 
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tout celle qu'ils firent à quatre cents 
hommes parmi lesquels se trouvaient 
le baron de Belmond , le comte de Ca- 
nal , le comte de Begiam et le cheva- 
lier Gromo (1). 

Don Gabriel, vainqueur à Ovada, mar- 
cha contre la position occupée par le gé- 
néral Ristori sur les collines de Bomorto 
et de Paladesa; repoussé au premier 
de ces postes , il se rendit maître de 
l'autre: comptant renouveller son attaque, 
dans le temps où il en faisait les dis- 
positions , un courrier lui apporta la 
nouvelle de la suspension d'armes con- 
clue pour traiter de la paix. Charles 
Emmanuel , après s’être quelque temps 
refusé aux sollicitations du Pape et des 
Espagnols , consentit enfin à remettre à 
la décision du roi de France ses diffé- 
rens avec la république de Gênes. La 
trêve ne tarda pas à être suivie d’une 
heureuse paix. On en publia les articles 
le 10 janvier de l'année 1673. Les an- 
ciennes limites des deux états furent con- 
servées intactes, malgré les instances des 
Piémontais, auxquels la possession du ter- 
ritoire de Pornasco tenait fort à cœur : 
ainsi on ne gagna rien à une guerre en- 
treprise d’après les spéculations de quel- 
ques financiers, et contre lavis des pins 
sages ministres (2); il paraît cependant 
que des personnes qui l’avaient conseillée 


An 1671. 


(l) Marena , lib* 
a. — Bruaooi , lib* 
40. 


Dell* «tierrm 
di Geuova cuutro 
Savoie. — llisto- 
re de* révolu tmu* 
de Gène* , lm.. 3, 
liv. fi. -- Albert*. 
St^ria di Sotpeilo , 
paute a , cap. w. 
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An tOyî. La-Tour seul vit baisser son crédit (a) ; 

Levaldis et Blancardi se maintinrent en 
faveur pendant les deux années qui s’écou- 
lèrent depuis le traité avec Gènes jusqu’^ 
la mort du duc Charles Emmanuel, 

CHAPITRE LXVII. 

NÉGOCIATIONS ET MOUVEMENS 
MILITAIRES 

tous LA REGENCE DE MADAME ROYALE JEANNE, 
DURANT LA MINORITÉ DE VICTOR AMÉDÉE II. 

t. 

Sommaire. Mort du duc Charles Em- 
manuel II. — Madame royale est re- 
connue régente sans oppositions. — - 


(a) Les malheurs de la guerre ayant de'créditd 
Raffael de La-Tour, il fut mis à la pension et réduit 
4 vivre dans l'obscurité à Turin: il y lit connaissance 
avec un aventurier hongrois, qui se disaut magicien, 
lui vola le peu d'argent qu'il avait amassé, sous 
la promesse de le faire rentrer en grâce auprès de la 
cour par l’influence de son art. Dupe de cet impos- 
teur , La-Tour se retira A Aoste dans la retraite , 
jusqu’à l'époque de la mort de Charles Emmanuel: 
il obtint alors de la régente un capital eu argent, 
au lieu de la pension viagère qu’il recevait sur 
l'état, et passaut eu France, il lit avec courage deux 
campagnes en Alsace sons le maréchal de Créqui ; 
il se rendit ensuite en Hollande , y prit du service, 
revint en France, et passa enfin à Venise, où il 
lut assassiné au sortir d'une orgie, en it>3t. 


t 
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Elle résiste à la cour de Paris qui 
veut l'engager à la guerre contre 
(Espagne. — Elle tente de traverser 
la négociation des Français avec le 
duc de Mantoue au sujet de Casai. 

— Causes du mécontentement de la 
province de Mondovi. — Réclamations 
adressées a la duchesse contre les 
fermiers des deniers royaux. — Com- 
mencement des troubles. Intentions 
du gouvernement. — - Mouvemens in- 
surrectionnels. - — Conduite criminelle 
du syndic Grasso. — » Serment d'union 
prêté par les mêcontens. Marche 
des troupes vers Mondovi . — Grasso 
se retire à Gênes. Convention entre 
le gouverneur et les habitons de Mon - 
dovi. — On refuse à Turin (accom- 
modement arrêté. *— Arrivée de r 
troupes à Mondovi . — - Don Gabriel 
de Savoie qui les commande campe 
aux portes de la ville. — Ordres qu'il 
publie. — Dispositions données par lui . 
• — Intentions de la cour. — Le marquis 
de Pallavicino est chargé de les exé- 
cuter. ■— Sa conduite. — Insurrection 
des communes des environs de Mondovi. 

— Les troupes attaquent le village de 
Monlalto. — Projet hardi des mutins. 

— Combat sanglant. — Avantages et 
retraite des troupes. — Soumission 
de Monlalto. — La tranquillité publi- 
que paraissant rétablie , les troupes 


An 1675. 


CO Mémoire* sur 
la ré^cuco. — Leti, 
parte »i lib. 4. 


590 GUEllRES DU PIEMONT 
rentrent dans leurs garnisons. — Nou * 
veaux mouvemens des insurgés. 


Charles Emmanuel second, qui mourut 
le ra juin 1G75, dans sa quarantième an- 
née , ne laissa de son mariage avec ma- 
dame Jeanne de Savoie Nemours , qu’un 
seul fils Victor Amédée second âgé de 
dix ans. 

La duchesse mère du nouveau souve- 
rain du Piémont offre dans notre his- 
toire le premier exemple d’une régence 
reconnue sans opposition et exercée sans 
contraste. Cette princesse trouva tous les 
esprits disposés à l'obéissance , quoiqu’on 
craignît dans le public , que sa défé- 
rence pour la cour de Paris allât jus- 
qu’à l’engager à troubler le repos de 
la paix : mais la négociation du car- 
dinal d'Estrée à ce sujet n’eut aucune 
suite (1): madame royale tenait alors 
aux principes adoptés par la maison de 
Savoie pour conserver la balance entre 
les Français et les Espagnols en Italie , 
et elle en donna une preuve , lorsque 
secrètement avertie par un ministre de 
la maison de Gonzague (a) , que le duc 
de Mantoue venait de vendre Casai à 
Louis XIV, elle pressa le comte de Mal- 
gar , gouverneur de la Lombardie , de 


(a) Le comte Hercule Matteoli de Bologne, que 
quelqu’un a cru être le véritable masque de. fer. 
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^revenir le danger commun , ce qui re- 
tarda de quatre ans l’exécution des pro- 
jets de la France (i). 

Une guerre étrangère aurait été d’au- 
tant plus contraire aux intérêts de la 
régente, que le gouvernement intérieur 
de l’état appelait tous ses soins. 

Dès les dernières années de la vie de 
Charles Emmanuel les habitans de la pro- 
vince de Mondovi, où l’on souffrait impa- 
tiemment le mode de perception qu’exer- 
çaient les fermiers des deniers publics , 
montrèrent un mécontentement dont on 
devait redouter les suites ( 2 ). Ce nouveau 
mode de perception, qui augmentait la 
taille royale du dix, et quelquefois du 
douze pour cent (3) , avait été intro- 
duit sous le ministère du baron de 
Levaldis ; mais dès que la mort de Char- 
les eul fait descendre son favori du rang 
de général des finances , il arriva de 
tonies parts à la 'cour de nombreuses 
réclamatiohs ; la duchesse les accueillit 
avec bonté , et elle envoya dans les pro- 
vinces des commissaires pour reconnaî- 
tre la justice des plaintes portées con- 
tre les fermiers, dont quelques-uns furent 
chassés de leur place. 

La ferme de MondoVi avait été accor- 
dée au capitaine Stupero , qui y exer- 
çait des violences que le gouvernement 
ignorait sans doute; deux citoyens qui se 
«royaient insultés par lui , rassemblèrent 


l 


/,n 


( 1 ) Deuil»*. !*U- 
toir de Vil.f 
Amédée J. — Is'orta 
dcU'ltalia occiden- 
tale, lib. ij, cap. s. 


nalar.ione «J*î 
•Uccesst di 5kj- 
dovl. 


(3) irsEitc* nd 
vales. l*rorii»Li*t l\ 
Moiicuti, Mi’i'i 3, 
nom. .. Diti.ôuuo 
del maudanieulo M 

Mouriovi. 
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An 1679. un nombre de mécdnlens , à la tête 
desquels ils tentèrent de surprendre 
la citadelle ; ce projet manqué , ils se 
retirèrent au couvent des recollels, et 
ils adressèrent des plaintes contre Sto- 
pero au collateral Ballegno intendant de 
la province ; Ballegno n’ayant pas fait 
droit à leurs réclamations , ils eurent 
recours à la régente , qui rappela l'in- 
tendant, et chargea le marquis Adalbert 
de Pallavicino président de la chambre 
des comptes , auditeur et intendant gé- 
néral des gens de guerre , de se rendre 
à Mondovi. 

Cette espèce de triomphe calma un 
moment les esprits: personne 11e fut re- 
cherché pour le fait de la citadelle , et 
l’attroupement se trouva bientôt dis- 
persé. Cependant monsieur de Palla- 
vicino , accusé lui - même d’abus de 
pouvoir , fut rappelé à Turin pour 
rendre compte de sa conduite ; il y 
a apparence qu’il se justifia , puisque 
le ministère en adoptant le projet dont 
il était l’auteur, crut devoir lui en con- 
fier l’exécution , et il ne tarda pas à re- 
tourner à Mondovi avec le titre de di-» 
recteur de cette province. 

Cet administrateur , en proposant de 
soumettre à la taille les biens des ecclé- 
siastiques, jusqu’alors exempts de toute 
espèce de charge , comptait qu’un parti 
au moins applaudirait à cette mesure, qui 
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paraissait devoir diminuer le foncier aux 
autres propriétaires, et il se flattait que si 
les plus sévères y trouvaient à redire , 
il en naîtrait des divisions qui ren- 
draient impossible l’accord des mécontens 
entr’eux. Son calcul était juste ; le soin 
qu’il prit de gagner Deinagistris, devenu le 
coriphée du peuple, et le capitaine Pra, 
dont le crédit était très- grand , lui va- 
lut beaucoup d’admirateurs. L'on ne trou- 
va d’abord aucun obstacle à la forma- 
tion du rôle des contributions sur les 
biens des ecclésiastiques. Peut-être cet 
ordre privilégié aurait-il patiemment sup- 
porté la taxe , si selon les ordres uu 
gouvernement l’on avait procédé sans 
passion dans cette circonstance délicate ; 
mais la direction de cette taxe ayant 
été confiée à un nommé Cantatore , 
homme sans fortune et sans mœurs , on 
lui vit commettre des injustices qui ré- 
voltèrent l’opinion publique (i) : chacun 
prit parti dans son sens , et la ville se 
trouva divisée en deux factiuns, qui por- 
taient des couleurs pour se reconnaître 
(a) ; ces factions se montraient plus har- 
diment encore dans les villages des en- 
virons, qui ne formant qu’une même ad- 
ministration municipale avec la ville, en 
suivaient aveuglement l’impulsion. 

On jugea que le moyen le plus sûr de 
rendre les habitaus du Mondovi moins in- 
dociles serait celui de leur ôter l’appui 


An 167$; 


(1) Rclitione 
succctsi «ici Aloa- 
dori» 


(») FaoUtli. 


An 1G80. 
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(0 Reltcionc dei 
ftnccetsi dd Muo- 
dnvj. — Archive* 
royale** Provinci* 

di Vfoudovi, maico 

3 , nutn. * , mazto 

4 » nuin. 3 , Si. 


(2) Mémoire* *ur 
U rv^eoce. 


§94 GUERRES UU PlÉMONf 
des communes voisines, et l’on commençd 
par déclarer celle de Villeneuve indé- 
pendante , formant communauté à parti 
Les syndics de Mondovi protestèrent, et 
prétendirent continuer à Villeneuve l’exer J 
cice de leurs fonctions; cependant les ha- 
bitans de ce village, réunis par leur sei- 
gneur, les contraignirent à se retirer; et 
dès ce moment on courut aux armes de 
part et d’autre (1). 

Le marquis de Bagnasque, gouverneur 
de Mondovi, n'avait pris jusqu'alors au- 
cune part à des discussions qui ne pou- 
vaient que le compromettre, dès que ré- 
pugnant à employer la force pour ra- 
mener l’ordre , on préférait de chercher 
à gagner les chefs de parti (2). Cepen- 
dant lorsque les choses en furent venues 
au point , que les citoyens armés par la 
seule autorité de l’administration muni- 
cipale marchèrent contre Villeneuve t 
monsieur de Bagnasque ne crut pas de- 
voir tolérer davantage , et ordonna au 
premier syndic nommé Grasso de gar- 
der les arrêts. Cet ordre déplut à la 
multitude exaltée: loin d'obéir, Grasso 
voulut commander l'expédition en per- 
sonne, et l’on partit, décidé à exercer 
à Villeneuve une vengeance cruelle. Il 
ne restait pas un instant à perdre pour* 
en sauver les malheureux habitans ; le 
gouvefneur y fit marcher en diligence un 
fort détachement, qui prenant un chemin 
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diffèrent de celui que suivait Grasso, le 
prévint heureusement dans sa marche. 

• Le comte Gabaléon commandant les trou- 
pes, après avoir occupé les avenues du 
village, détacha vers les mutins deux com- 
pagnies d’infanterie, moins à dessein de 
les combattre, qu'afin de les engager, 
s’il était possible , à retourner sur leurs 
pas; ils n’y voulurent point consentir, 
et ils arrivèrent bientôt en présence de 
monsieur de Gabaléon. Cependant per- 
sonne ne desirait d’en venir aux mains, 
et le seigneur de Villeneuve ayant of- 
fert aux syndies quelques excuses sur la 
forme des procédés dont il avait usé 
envers eux , chacun se retira (i). * 

Les liabitans de Mondovi revenus de 
leur égarement, sentirent eux-mêmes leurs 
torts, et ils tentèrent de les réparer-, en 
envoyant à Turin des députés, que ma- 
dame royale refusa de voir. L’ordre fut 
donné , pour qu'on s’assurât de la per- 
sonne de Grasso , qui se cacha , et dès 
ce moment le corps municipal refusa de 
s'assembler, et de pourvoir à l’adminis- 
tration publique, sous prétexte que le 
droit de réunir le conseil appartenait ex- 
clusivement au premier syndic. Enhardi 
par tant d’audace , Grasso rassemblait 
dans sa retraite, au couvent de Saint- 
François, ses coupables amis : il tenait 
des conciliabules, auxquels il appelait les 
bonunes les plus turbulens de la province; 


An 1680; 


O) Archives ro* 
y aies. Ut sup. Lct- 
tere del marches» 
di Iiagnanoo a M. 
R. 16 ottobre, 5 « 
3 1 dicembre. — Re- 
lations de' niîce*»» 
del Mondovi. — 
Baccont'» nincero 
per la citlà di Koa- 
dovi délie violent» 
usate dal conte dt 
Villanova. — Arch. 

rnyilri , IBUM 3 , 
num. 3, nnm. tÿ. 
Progetto d<! prési- 
dente PalUvicino , 

mmo 4 » ■ um * * » 
Si. 
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An 1680. lnais tout ce qui se passait dans Cèl 
/ assemblées ténébreuses était exacte* 

ment rapporté au marquis de Bagnasque 
par les faux frères qu’il y introduisit. 

Les séditieux paraissaient n’attendre 
que le moment d'éclater ouvertement j 
cependant la régente voulut bien ten- 
ter encore les voix de la persuasion pour* 
les ramener ; elle enVoya à Mondovi 
l’évêque de Verceil, chargé d'offrir aux 
habitans de cette ville des conditions qui 
devaient les satisfaire , pourvu que le 
syndic Grasso allât rendre compte de sa 
conduite à Turin; par cette seule con- 
dition, un rapprochement devenait impos- 
sible; les nombreux amis de Grasso se réu- 
nirent à le refuser; les plus sages voulaient 
néanmoins qu’on se contentât de sauver 
Grasso en le conduisant sous escorte jus- 
qu’à la frontière, qu’on s’excusât de cette 
fuite comme d’un évènement qui n’avait 
pas été prévu , et qu’on satisfit sur le 
reste les ordres de la cour, en nommant 
de nouveaux syndics, en rouvrant le pa- 
lais de ville, et en payant les contribu- 
tions arriérées depuis le commencement 
des troubles. Cet avis trouva de grandes 
oppositions, de la part surtout des députés 
de Vico et de quelques villages des mon- 
tagnes; les menaces dont ils appuyaient 
leur sentiment l’emportèrent après une 
longue délibération , et tout ce qu’on put 
obtenir d’eux, ce fut, qu’avant de courir 
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aux armes, on envoyât à la capitale le An 168®. 
préfet Filippone, chargé de demander la 
conservation des privilèges de la province 
(1) et de promettre que Grasso se pré- oj amm™. », 
senterait , si on lui accordait des sûretés llondovl , marin 3, 
pour sa personne. Filippone ne fut del marche** <li Ua- 

i> j » m» a . gnasco dai it» ot- 

pas reçu: Ion desapprouva qui! eut ac- tobr« ai jb' «prit* 
cepté cette commission, et ayant adressé llêi BUCCC5SÎ del 
un mémoire à la duchesse , pour se jus- 
tifier dans cette circonstance, il en reçut 4 ' 

avec l’ordre de retourner dans sa pro- 
vince , celui d‘y faire connaître, que la An 1681. 
volonté de madame royale était que 
Grasso obéît sans conditions, que la ville 
payât les contributions arriérées et remît 
en tout les choses sur l’ancien pied ( (») -Archive» ro- 

r 1 1 i yalc». Lt aup. — 

Le corps municipal sciait assemble au m.r. 

■ * A lif pr«-ti Mo titij-pno» 

retour du prelet , pour apprendre le ré- >» «cni» ; «rdm. 

. I 1 * ? 1 . . .. «»>0 *7 d » K ®> 

sultat de son voyage , et quand on vit 
l'ordre dont il était porteur , il s’éleva de 
grandes discussions dans le conseil , qui’ 
s’arrêta enfin au projet d’adresser à la 
cour une nouvelle requête , portant en 
substance, que les administrateurs étaient 
prêts à tout ce que la régente exigeait, 
quand ils seraient déchargés de leur 
comptabilité actuelle , et qu on leur per- 
mettrait de se justifier des inculpations, 
dont ils se disaient injustement chargés, 
en écoutant les députés qu'ils desiraient 
envoyer au pied du trône. Monsieur Fi- 
lippone, placé entre l’inlhxibilité du mi- 
nistère et l’audace des factieux , ue 
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An 1681. négligea rien pour leur persuader de ren- 
trer dans le devoir ; iis lui répondirent 
avec arrogance (1). 

Les choses prenaient une tournure si 
ftV» I FUi P t' l n? r lï sérieuse , que le gouverneur de Mondo- 
”*r h "o vi ne & y cr °y an t plus en sûreté, il fai- 
♦criuur* 17 «priie^ sait de pressantes instances pour que 
l’on mît en état de défense la citadelle, 
dont les fortifications étaient en très- 
mauvais état , et où il n’y avait ni ma- 
gasins , ni artillerie ; il demandait qu'on 
lui envoyât des troupes , et paraissait 
convaincu qu’à leur approche les princi- 
paux auteurs du désordre auraient cher* 
ché leur salut dans la fuite. 

Pendant qu’on hésitait sur le choix 
d’un parti , Grasso et ses amis ne né- 
gligeaient rien de ce qui pouvait entrete- 
(O Archive* w- nir les troubles (3), et quand ils crurent 
TetiVc 1 que l’artifice de leurs discours avait ré- 

* h M.' n! a^oTcVm! veillé l'enthousiasme de la multitude , 
w ” ils voulurent savoir sur quel nombre 

d’hommes ils pourraient compter , et 
ils invitèrent les amis du bien public h 
une procession, qui offrit moins le spec- 
tacle d une cérémonie religieuse , que 
d’une orgie populaire ; tous les hommes 
mal pensans des environs y accoururent 
en armes , et firent avec les insurgés 
un serment d’union. Le marquis de Ba- 
gnasque ne pouvait arrêter ces désor- 
dres : il publiait cependant journelle- 
ment des manifestes: mais ses menaces. 
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n'avaient pas plus d’effet que ses repré- 
sentations, jusqu'à ce qu’enfin on apprit 
à Mondovi l'approche de quelques troupes. 
Cette nouvelle refroidit l'ardeur des mal- 
veilluns en redonnant du courage aux 
amis de l’ordre ; ils osèrent parler , et 
l’on convint d’une assemblée générale, 
qui se réunit dans le couvent des recol- 
lets , où l’on décida , qu’après avoir mis 
le premier syndic Grasso , et le second 
syndic Ferrero en sûreté sur les terres 
de Gènes , les citoyens éliraient leurs 
successeurs , et exécuteraient les ordres 
de la cour. 

Les délibérations de cette assemblée, 
approuvées par Grasso lui-même , furent 
communiquées au marquis de Bagnasque, 
qui ferma les yeux sur son départ. O11 
procéda ensuite aux nouvelles élections, 
dont le choix tomba sur Gandolfo et sur 
Capellino parent et ami du syndic des- 
titué , qui se relira de Gènes à Bou- 
logne. La tranquillité publique semblait 
ainsi rétablie ; la nouvelle administration 
municipale se déclara prompte à obéir 
en tout , et à tout remettre sur l’ancien 
pied j on rouvrit l’hôtel de ville ; cha- 
que citoyen retourna à ses occupations 
habituelles : le gouverneur promit à tous 
un entier oubli du passé , et il s’empres- 
sa d’envoyer à Turin une nouvelle qui 
semblait devoir y être agréablement re- 
çue ; mais pn n'y parut pas satisfait du 


An 1681. 
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An 16S1. ménagement auquel monsieur de Ba- 
gnasque s’était prêté; on refusa d’enten- 
dre la députation de Mondovi, et d’arrê- 
(.) *rcv.«. ro- ter la marche des troupes (i). Ces me- 

y*le». l’c Mip* — * . , * » » . i 

supplie» deiu cuu sures de rigueur avaient ete consultées 
—Ofdîiuto i » <i«uo. avec les presidens Pallavicino et Mo- 

Lettcre dcl mir» - » 1 

chese di Uagnasco TOZZO Ç %)• 

■»«!.; — Le retour des députés jeta la conster- 

» i,.on»i i! ,mre »rci- nation dans la ville; beaucoup de iamu- 

▼cacovr» di Toriiio , 1 • , • 

l 5 ma-/". — Let- les en sortirent; il s*eJeva parmi les ha- 
covoa M, R. J 7 det- bilans qui restèrent de grandes discus- 

*«. — Relaxions • il*l . • » 

d^ii|ev« n bncuti di sions sur le choix du parti quon em- 
t») Archive» ro- brasserait, les uns voulant céder sans ré- 
lett»> l 4i sistance , les autres prétendant se défen- 
cino 19 maggio, l^t- dre, et appeler à leur secours les paysans 
qaclla tteissa data. 1 des environs ( 3 ). Pendant que l’on con- 
S^«‘p.ii«icS?r Estait ainsi à Mondovi , un conseil ex- 
,D {“)°a1"w".'. 3 ’«- traordinaire s'assemblait le 20 mai à Tu- 
VÏ£ n Vl M e mÛ- r ‘>i. Le président Pallavicino y exposa la 
î?.*îî,f»V‘“mî^ détermination que la régente avait prise 
î«c7^'déi' , Moï- de ramener par la force la province de 
Mondovi au devoir; il ajouta que cette 
princesse lavait bien voulu charger d'y 
rétablir l’ordre , et qu’elle le nommait 
président d’une délégation royale, ou 
chambre de justice , tribunal extraordi- 
naire auquel serait confié le soin de ju- 
ger sommairement, et en dernier ressort 
les délits de désobéissance et d’insurrec- 
tion. 

La plupart de ceux qui se trouvaient 

E résens à l’assemblée applaudirent d’a- 
ord aux volontés de 1» régente; maisi 
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quand le président Léon eut fait quel- An 1681. 
ques observations tendantes à assurer 
l'ordre des procédures et à mitiger la 
rigueur des iugemens , l’on convint qu’il 
fallait user de beaucoup de prudence. 

Le congrès se termina par la formation 
du tribunal de délégation, et par l’expé- 
dition de la patente à don Gabriel de Sa- 
voie, destiné au commandement des trou- 
pes rassemblées pour cette expédition (i). 

Ce qui venait de se décider dans ce conseil ,? cl . n,sr - 
avait été arrête dans un autre qui s’etait M - *• »» ““ob- 
tenu à l’occasion de l’arrivée du préfet 
Filippone à Turin dans le mois d’avril pré- 
cédent. Onyavaitalors réglé les mesures qui 
seraient prises selon les diverses circons- 
tances, et ces délibérations servirent de 
base à tout ce qui se lit par la suite (2). 

Les malveillans qui croyaient avoir 
réparé leurs torts et obtenu leur grâce .““'«piiT. 
(3) , n'apprirent pas plutôt la défense pu- *• “ um - 3 ■ 
bliée à tout le reste du Piémont d’entre- 
tenir correspondance avec eux (4), qu’ils ï£r iü X«E 
se pourvurent d’armes et de munitions 
(5). Cependant les troupes marchaient ^ AreM . (i r ”. 
vers Mondovi ; le aa mai elles jetèrent à 
Quérasque un pont sur la Slure, et le a5, ' he i* j* 
elles se réunirent à Bene, où don Gabriel 
de Savoie arriva le même jour ( 6 ). Le (6) Archive* ro- 
lendemain il passa à Breolungo le torrent «ion Gabriel & M. I;. 
Pesio, et pendant cette marche il fit dire 
aux habitans qu’il attendait des parle- 
mentaires ; personne n’ayant paru , il 
Tont. ir. a(j 
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An t 60 (, campa dans la prairie des vallons, où il 
se retrancha, en dirigeant le canon contre 
la ville et contre les fauxbourgs. Le 28, 
il fit afficher à Mondovi un manifeste par 
lequel la duchesse régente, considérant 

3 ue les nouvelles nominations des syiir 
ics et des conseillers ne s'étaient pas 
faites selon les règles ordinaires , clé- 
clarait ces élections nulfes , .et les cassait 
d’autorité souveraine ; un ordre du géné- 
ral défendait ensuite rigoureusement le 
port d'armes, et un second ordre rap- 
pelait dans les murs de Mondovi les la- 
milles qui s'en étaient éloignées : enfin 
un trompette renouvella l’instance qu'on 
eût à envoyer au camp des dépu- 
tés autorisés à recevoir les ordres du 
gouvernement. Le corps de ville qui 
reçut le message répondit avec l’appa- 
rence d’un profond respect, qu'ayant été 
cassé ce jour là même , personne n'avait 
le droit de représenter la masse des ci- 
toyens, et qu'on attendrait les nouveaux 
ordres de son altesse. Malgré cette ré- 
ponse les personnes les plus marquantes 
vinrent saluer don Gabriel; Capehino lui- 
même s’y rendit , et bientôt la terreur, 
qui avait été extrême dans les premiers 
momens, s’étant dissipée, l’on vit les habi-* 
O b«i..ioo. d.i tans de Mondovi entrer sans défiance 

Î ticciM! «1 Mon- . . 1 1 I . J 

«•al. — Arcnivc» dans le camp, comme les soldats dans 
• - la ville (1). • 

Cependant don Gabriel consulté, ou 


de don G* 
fc.io.i ii M.Ü. « «t 
«J tua». 


Digitized by Google 



CHAPITRE LXVIL 4o3 

plutôt dirigé par le président Pallavicino An i 63 i. 
et par le marquis de Pianezze, avait fait 
ordonner aux syndics et rux conseillers 
de Mondovi, qu'ils eussent à reprendre 
leurs fonctions , à l'exclusion des deux 
municipaux Bongiovanni et Garello (O; 
il semblait à monsieur de Pallavicino qu’il y»i«. u7^ûp* r .!l 
convenait de remettre en exercice la cw?,ut‘ r:i 
même administration que l'on venait de 
casser , car écrivait-il , ou la crainte fait 
rentrer la ville dans le devoir , et il sera 
glorieux que ceux-là même qui ont paru 
f “ l f. te des mutins , les reconduisent 
a. 1 obéissance ; ou elle refuse de recon-. 
naître ses torts , et il vaut mieux faire 
tomber la punition de cette nouvelle faute 
sur des hommes auxquels on en a d’au- 
tres à reprocher (a). r.) Archives ro- 

Madame royale adopta ce système 
quelle n avait pas d'abord approuvé (3); «'.«• * 

un courrier apporta le a juin la contir- 6) Archives ro- 
niation des nominations irrégulièrement * ettcr * 
faites le corps de ville s’assembla le * 

même jour pour nommer aux places va- 
cantes dans l’administration , et pour 
nouveau serment, de fidélité 
(4) J dès le lendemain don Gabriel fit CO Archives m- 
son' entrée dans la ville , et se rendit au fi&S'.SW 
palais du gouvernement, sans que rien 
ne troublât la joie de cette journée. 

Le 4 juin, le corps municipal s’étant as- 
semble par ordre et en présence du gouver- 
neur de la ville , le marquis de Pallavicino 

“ c 
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Au 1681. qui s’y rendit , entreprit de prouver qu’il 
serait d'une grande utilité au bien public 

3 ue chacun des quatre quartiers de Mon- 
ovi eût une administration particulière. 
Cette proposition inattendue rencontra les 
plus fortes oppositions. Pallavicino mon- 
tra enfin l'ordre de ce démembrement , 
et dès le lendemain l’édit de madame ro- 
yale fut publié; ensuite de cette ordon- 
nance les conseils municipaux de la place 
de Breo, de Vi, de Pian -de- La-Val et 
de Carasson durent se réunir séparément. 
Ce point gagné semblait rendre plus fa- 
cile l’exécution des vues du marquis Pal- 
lavicino : on crut les assurer davantage 
par un exemple de rigueur , et après 
avoir abattu jusqu’aux londoniens la mai- 
son de Grasso , on chassa de la ville 
les moines qui l'avaient recelé dans leur 
(O AnU<« n- couvent (i). . 

Cependant il se formait un parti nom- 
breux de malveillans dans les communes 
aîtiV. des montagnes; don Gabriel se flatta de 
dissiper les rassemblemeus des séditieux 
| ,ar la seule présence de quelques troupes; 
dti m» U 4v»». jj s ’ avai ,ç a en personne à Vico, et pour- 
suivant sa marche à la tête de trois cents 
hommes, il arriva à Montalto, qu'il troüva 
désert, les ha In tans de tout sexe et de 
tout âge s'étant retirés dans les forêts, 
où ils se réunirent en armes aux habi- 
tans des villages voisins. Don Gabriel 
ayant iu utilement tenté de les faire rentrer 
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ehez etit , retourna à Mondovi, après avoir 
brûlé les maisons de campagne de Grasso 
et de Marcel Ferrero son complice (i). 

Tout le monde attendait avec inquiétude 
le résultat des procédures entreprises par 
le sénateur Salmatoris au nom de la dé- 
légation (2) j le fils de Grasso et le nommé 
Ferrero son ami étaient dans les forces, 
et il paraissait impossible de les samer 
(5); le 9 et le iG juin, monsieur de'Pal- 
lavicino assembla le conseil municipal de 
La-Place; le marquis de Bagnasque s’y 
rendit à la tête d un corps de troupes , 
qui entoura l’hôtel de ville ; le reste de 
la garnison était en armes , et l’armée se 
montrait en bataille sur le front de son 
camp ; le moment était arrivé où la nou- 
velle imposition établie sur le sel devait 
être publiée ; elle fut reçue sans trouble 
à Mondovi (4) , à Vico , à Breo , à Ca- 
rasson et à Pian -de- La-Vaî. On taxa 
alors les communes de Montalto , de Vil- 
leneuve, de Briaglia et de Pianfetto; celle 
de Montalto seule osa résister: toutefois 
lorsque les habitans de cette petite ville 
apprirent qu’on se préparait à les atta- 

S uer, ils envoyèrent des députés, et s’of- 
•irent prêts à obéir; mais on ne devait 
pas trop compter sur leur parole , et don 
Gabriel crut devoir assurer l'exécution 
des ordres de la cour en marchant lui- 
même à Montalto à la tête de deux mille 
fantassins et de quelque cavalerie (5). 


dit t (5 ' 5 


Cl) Archivé*- ro- 
yales. I t «Up. — 
Lettcra di dos C.i- 
farikl a H. B. 7 • 
11 giugno. 


(•) Archive* ro- 
yales. Ut sup. — 
Lcttore dei mar- 
ches» Bagua.sc» « 
Pallavicioo u .>1. J . h 
7 giuguo. 

(J) Archive* rt>- 

E ile*. Lt swp. — » 
ettera *1*1 mar- 
ches*: PalUyiciiio a 
M. R. *4 giugoo» 


(4) Archives ro- 
yales. sop. — a 

Lettirrc Ui doit G**- 
hricl , Bagou* -o e 
PalUviciiio a Al. in 
Il giugoo. Ordinal.» 
consul ire 9 dit toi 
— Altre lrttcra 
degli slcsii 17, itf 
datto. 


(5) Archive# /«■ 

Ï ale*. lt *up. — - 
ettre de don Ga* 

hrielàM.lt. 1 7 pin 
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(1) Archive» ro- 
yale*. tt siip. --- 
Lottere a M. R. «îrl 
marchetc Pallavi- 
«ino 17 e |R giu- 
gno, »1 » don Gabriel 
18 detto» 


(i) Archives to- 
tales. Ut sup. — 
l.eUrcs de don Ga- 
briel à M. H. 18 et 
»o juin. 


( 3 ') Archives ro- 

vaie*. I l sup. — 
Lettre de don Ga- 
briel à M. R. si 
juin. 

( 4 ) Online ao 
g-iugno» 


( 5 ") Relaiione deî 
succcAsi dcl Muu- 
àftti. 


4o6 GUERRES DU PIÉMONT 
Le 16, il s’y rendit; il rassembla les ad- 
ministrateurs de la commune , leur fit 
division du mandement et l’im- 
el; après quoi il répartit pour 
, où les troupes arrivèrent tran- 
quillement , quoique cinq cents paysans 
armés fussent en embuscade dans les 
bois près de la route (1). 

En partant de Montalto, on ordonna 
aux syndics et aux conseillers de cette 
commune de se rendre au camp, où ils 
auraient pris connaissance du mode qui 
avait été adopté pour le démembrement 
du mandement, et la quote de sel à la- 
uelle chacun était taxé ; mais au lieu 
’obeir , ces administrateurs trouvaient 
chaque jour de nouveaux prétextes pour 
différer (2) , et ils répondirent enfin avec 
une telle audace aux nouvelles instan- 
ces de don Gabriel , que ce général ré- 
solut de punir leur témérité ( 3 ). 

D'abord il déclara par un manifeste 
( 4 ) les habitans de Montalto coupables 
de rébellion , et ordonna aux communes 
voisines de s’armer contr’eux ; mais 
la plupart s’en excusèrent , et quelques- 
unes s’unirent ouvertement à Montalto. 
Cet inconvénient qu’on aurait dû prévoir 
lit repentir don Gabriel de sa précipita- 
tion ; il proposa aux mutins de diminuer 
la nouvelle imposition; ils rejetèrent cette 
offre , et il fallut songer à les soumettre 
par la force. ( 5 ). 



signer la 
pût du s 
Mondovi 
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î)on Gabriel craignant que les nom- 
breux bandits épars sur les montagnes 
de la frontière de Gênes ne se réunissent 
aux insurgés , lés appela à jouir d'une 
amnistie ; il se fit joindre par la milice 
royale do marquisat de Cève , et il aU 
la camper entre Vico et La-Tour, dans 
la résofution d’attaquer Montalto, village 
divisé en neuf hanieaùx, tous assis sur 
la croupe d une montagne autour de la- 
quelle coulent les torrens de Gorsaglia 
et de Roburento. Le a5 juin, les trou- 
pes destinées à l’entreprise se mirent en 
marche sur cinq colonnes ; l’une com- 
mandée par le baron Pallavicino, seigneur 
de Frabouse , partit de ce village, et sui- 
vit le chemin de la Tour de la Sibille ; 
le capitaine Martin s’avança par le cou- 
vent de Vase au pont Soprano de la 
Corsaglia ; l’un et l’autre n’étaient des- 
tinés qu’à favoriser par de fausses atta- 
ques celles qui s’exécutaient sur trois 
points difîerens. Le marquis de Parelle 
devait attaquer le pont Sottano de la 
Corsaglia, pendant qué le comte de Bri- 
chantuu arriverait au pont tle Reviglion 
par le hameau de Moline, et que don 
Gabriel, parti de la Tour, monterait la 
montagne de Roburento, traverserait la 
Serra de Pamparà , et armerait sur 
Pianfé-Saint-Jacques. 

Les insurgés, avertis de l’approche de 
quelques troupes, se disposèrent à leur 


As iCür, 
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An 168t. résister , comptant sur les secours que 
les villages voisins venaient de leur pro 4 - 
mettre: ils méditaient môme un projet 
plus militaire 'qu’on ne pouvait le sup- 
poser à de simples paysans, et mieux 
combiné que ceux qu’ils semblaient en état 
de le faire. Il ne s’agwSaiL de rien moins 
que de se porter sur les derrières de 
l’armée , et d’aller enlever les bagages 
et l’artillerie restés dans le camp retran- 
ché de Mondovi. 

Cette entreprise était confiée à un 
nommé Cavallo, qui dans sa marche vers 
Saint-Louis d'Ermena rencontra le capi- 
taine Martin ; l'action s’engagea ; les 
troupes furent complètement battues, et 
Cavallo suivit sa route jusqu’à Saint- 
Louis , où il apprit que son dessein avait 
été découvert par un espion , et que les 
secours qu’il attendait de Vico, de Mo- 
nesté , de Villeneuve ou de Rocafort ne 
lui arriveraient plus. Cette nouvelle le 
fit retourner promptement sur ses pas ; 
mais la plupart des siens l’abandonnè- 
rent au moment où ils perdirent l’espé- 
rance de butiner. 

Ce chef des insurgés , affaibli par la . 
désertion et par la longueur de la mar- 
che qu’il venait de faire , arriva près 
de Montallo au moment auquel les trou- 
pes eu approchaient. Le comte de Bri- 
chantau ayant trouvé le pont de Revi- 
glione sans garde, s’avança au Plan-de- 
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Saint- Sébastien , où il rencontra Cavallo, An 
qui fondant sur lui , l'attaqua corps à 
corps ; blessé grièvement , Cavallo se 
retira avec peine , et les rebelles cédè- 
rent le camp de bataille à monsieur de 
Brichantau , qui se porta vers le hameau 
principal de Montalto appelé La-Contrà. 

Don Gabriel en approchait de son côté, 
après avoir pris le hameau de Sainte- 
Anne , et livré aux paysans un combat 
dans lequel le chef Musso perdit la vie. 

Le marquis de Parelle trouva plus de 
difficultés à vaincre. L'ennemi s’était cou- 
vert d'un fort abattis au pont Soprano: 
on perdit beaucoup de monde, et la vic- 
toire balançait sur ce point. 

Monsieur de Parelle se montrant tou- 
jours aux premiers rangs aurait couru les 
plus pressans dangers, si les paysans qui 
avaient servi sous lui dans la dernière 
guerre contre Gênes , ne l'eussent épar- 
gné dans la mêlée , qui se renouvella à 
plusieurs reprises; quelques-uns d’entre 
eux l’approchèrent durant le combat pour 
le conjurer de prendre garde à sa per- 
sonne. Cependant à la nouvelle des suc- 
cès de don Gabriel , et du comte de 
Brichantau, les rebelles abandonnèrent 
le pont, pour se retirer à La-Contrà vi- 
vement attaquée. Les avenues du vil- 
lage ayant été forcées, les paysans s’en- 
fermèrent dans les maisons et conti- 
nuèrent une fusillade très-vive, pendant 
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que les femmes et les enfans montés süf 
le haut des toits faisaient pleuvoir dans 
lés rues une grêle de pierres; les sol- 1 
dats cherchaient à mettre le feu par tout 
où ils pouvaient atteindre ; ils massa- 
craieht tout ce qui tombait en leurs mains J 
et le jour commençait à baisser sans que 
ce combat cruel cessât encore , lorsque 
une lettre arrivée à don Gabriel le dé' 
eida à se retirer promptement. 

Cette lettre était d’un homme qui ga- 1 
gné par lui , se tenait avec les insurges ; 
non seulement il avait instruit le mar- 
quis de Bagnasque des projets de Ca- 
vallo , mais il avait adroitement empê- 
ché qu’il ne fût secouru; cependant les 
rebelles commençaient à se méfier de 
lui , et il eut à peine le temps de pré- 
venir don Gabriel que les habitans de 
Vico marcheraient au secours de Mont- 
alto , cette nuit même. On se mit en re- 
traite pour les prévenir ; les paysans 
suivirent les troüpes , qui harcelées de 
flanc , et en queue , perdirent deux cents 
y»!** A uf‘,Vp. T hom mes ( i ). 

««“‘drMÔiuito' Cette résistance des paysans de Mont- 
c.briVi trc » m/îû a ho enhardit les mécoutens de Mondovi, 
îitûreŸM?*; m ftt il se forma de nouveaux clubs dans la 
ville , où l'on cachait mal la joie qu’on 
éprouvait des efforts des montagnards ( 2 ). 
Ils n’étaient cependant pas tels que les 
habitans de Montalto ne jugeassent à 
propos de rechercher un accommodement; 


jftugno 

(*) KeUriooe d«i 
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fabbé de Notre-Dame en fit fouver- An 16B1» 
ture au marquis de Bagnasque son pa- 
rent ; don Gabriel 'l’agréa : il accorda 
une amnistie générale, à condition que la 
commune se soumettrait aux nouvelles 
impositions ; et le 37, le syndic de Mont- 
alto, suivi de vingt-quatre députés, vint 
faire amende sur ce qui s’était passé , et 
prêter un nouveau serment (1). #,) 

Le 5 juillet, on. publia l’arrêt de mort ZS'cT 

rendu en contumace contre Grasso et * M ' B ‘ 19 
Marcel Ferrero par la délégation royale; 
et don Gabriel voyant la province sou- 
mise , demanda à la régente , et en 
obtint, l’ordre de renvoyer les troupes 
dans leurs quartiers (3) , en laissant à ArcM „, 
Mondovi une garnison nombreuse , jus- riîîi.ai ZïàZ. 
qu’à ce que la chambre de justice eût ff*!.*. *• 
achevé l'instruction des procès contre - M **“ 
ceux des insurgés 'qu’on avait arrêté les 
armes à la main. Monsieur de Pallavi- 
cino, qui présidait à oe tribunal, deman- 
dait à pouvoir faire exécuter les arrêts 
qu'il prononcerait sans l’approbalion^du 
sénat ; Pallavicino inclinait: à la sévérité 
(3) bien plus que les sénateurs Mallerbe,, AroW< ^ 
Salmatoris et Benzo , qui à son départ 
demeurèrent chargés du travail (4)* Le • 

o, les troupes décampèrent; mais a peine œ ’ll 
furent- elles sorties de la province que *■«“•» ,*•» m,r - 

1 J 1 • , , \ 1 . U«‘« <U B**»*«:o 

beaucoup de brigands reunis reparurent »*- ». 7 »-*>—- 
en armes dans la plaine , et après avoir 
commis des désordres dans les environs 
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'A» 1681. de Mondovi , ils entrèrent dans le èottité 
de Nice, où ils firent à la Briga un ri* 
che butin qu’ils transportèrent à Frabouse* 
Monsieur de Bagnasque marcha contre 
eux à la tète de quelques compagnies, le 
a/ f juillet , les mit en déroute , et leur 
reprit en grande partie ce qu’ils avaient 
volé. 

Cependant les habitans de Monesté et 
de Montalto s’unirent aux brigands et 
traversèrent les montagnes pour couper 
la retraite aux troupes ; mais quoiqu'ils 
fussent en nombre supérieur , ils n’osèrent 
point attaquer les soldats qui marchaient 
en ordre , et après une légère escar- 
mouche, ils regagnèrent les montagnes 
'(OiitUnin-O) , d’où ils redescendirent la nuit du 
E«‘ « ^ d. * u mJI 3 o jusqu’à Borgato. On prétendit, que 
mTr. comptant sur l’appui de Briaglia , de la 

îuguo. Bastie , de Breo et de Vico , ils proje- 

taient d’attaquer Mondovi même , dont 
ils s'éloignèrent néanmoins , personne 
n’avant paru pour les soutenir (2); dès- 
tucf-.si <Ut Moa> lors pourtant on se refusa dans tous les 
Archives ro- villages à payer l’imposition du sel ( 3 )« 

{.citera dcl rnar- ' 

•be»e Bagnaaco a 
M. Bu »7 lugùu. 
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CHAPITRE LXVIII. 

SUITE DES TROUBLES 
DE LA PROVINCE DE MONDOVI. 

Sommaire. Conduite de la régente à 
[ occasion des nouveaux mouvemens 
séditieux. — Premiers avantages rem- 
portés par les insurgés. — Ils démo- 
lissent le château de V ico et entrent 
dans Breo et dans Pian-de-La- Val. 
— Ils attaquent Mondovi. — Ils sont 
repoussés , et ils tentent d'affamer la 
ville. — Sortie contr’eux. — Ils dé- 
vastent les campagnes. — Arrivée (T un 
corps de troupes pour les combattre. 
— Retraite des brigands. — Punition 
des partisans des rebelles. — Mou- 
vemens des troupes vers les villages 
où les insurgés s'étaient retirés. — 
Quelques-uns de ces villages se sou- 
mettent. — Le château de Vico re- 
bâti. — Mondovi mis en état de dé- 
fense. — Députation de Mondovi fa- 
vorablement accueillie par la régente. 
— Les troupes rentrent dans leurs 
garnisons. — Un reprend le projet 
d’établir la régie du sel. — Nouveaux 
troubles. — Association de la plupart 
des communes du mandement de Mon- 
dovi. -— Les officiers de la régie sont 
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par fout chassés. — Mouvement mi- 
litaires. — Combat de l’Ermena. — 
Les rebelles se logent à Vico et en 
assiègent le château. — Combat de 
Brichetto. — Combat de la Gratteria. 
— Le président Morozzo traite par 
ordre de la régente. — Projet de 
marier le jeune duc de Savoie avec 
l’héritière présomptive de Portugal . 
— Dispositions de /’ esprit public au 
sujet de cette alliance. — Détails de 
cette affaire. — Son influence sur les 
déterminations prises par la cour re- 
lativement aux insurgés de Mondovi. 
— Nouveaux désordres dans cette 
province. — Le marquisat de Cève en 
insurrection. — Victor Amédée prend 
les rênes du gouvernement. 

Don Gabriel de Savoie, le marquis de 
Pianezze, le président Pallavicino étaient 
à peine de retour à Turin., qu’on y 
apprit les nouveaux troubles de cette 
province (i); le marquis de Bagnasque, 
désapprouvé , et blâmé , publia le 4 
août un nouvel édit de grâce en fa- 
veur des habilans de Montalto; cepen- 
dant cette commune ayant fait assurer 
les villages qui l’avaient soutenue dans 
sa révolte qu'elle ne se détacherait pas 
d’eiix, et ceux-ci se tenant toujours en 
armes, on ne devait point espérer un& 
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longue Iranquillité. Malgré celà le marquis 4 * i68x. 
de Bagnasque toujours disposé k embras- 
ser des moyens conciliatoires, convint avec 
les habitans de Monesté , qu’ils recevraient 
HP détachement dans leur village : mais 
quand le gouverneur s’y rendit en per- 
sonne, il p’y trouva que quelques vieillards 
infirmes; hommes, femmes et enfans 
s’étant retirés dans les bois voisins à 
l’approche des troupes. 

Elles abandonnèrent le soir même ce 
village désert pour retourner k Mondovi, 
en emmenant quatre ôtages avec elles; 
les paysans s’en regardèrent comme of- 
fensés , et ayant enveloppe quelques, 
jours après une patrouille , ils l’au- 
* raient massacrée sans les exhortations 
de quelques ecclésiastiques. Tout an- 
nonçait à Mondovi meme un nouvel 
éclat : le gouverneur qui le prévoyait , 
pressait en même temps les fortifications 
de la citadelle , la construction du nou- 
veau mur par lequel il voulait enfermer la 
partie de la ville haute, appelée La-Place 
et les réparations nécessaires pour met- 
tre en état de defense le château de Vi- 

^ _ , - . , ' , (*) AwliN« m- 

Le i5 août, les mutins, au nombre de i»'«. *»p- — 

1 ... . , : . Lettero del nup- 

deux nulle, ayant chasse les ouvriers oc- •=>>*.« . 

cupes a ce dernier ouvrage, abattirent en iu g iio, 3 , 4, 7 • 

. j . 1 * r7 . , r la agosto — Letterft 

moins de rien le château jusqu aux ton- *u* senaton M-uer- 
demens ; monsieur de Bagnasque s étant -r •“■■>«*«>■« au 

f t , .km 1 1 . •ucceül del filou- 

avancé vers eux a la tête de quatre cents a»!. 
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J» i63i. hommes, les trouva au Briquet; et après 
une légère escarmouche, dans laquelle le 
gouverneur eut un cheval tué sous lui , 
il rentra dans la ville ; les insurgés le 
suivirent ; le gouverneur craignant pour 
Pian-de-la-Val et pour Brèo , ordon- 
na aux habitans de ces deux fauxbourgs 
de prendre les armes : mais comme ils 
répondirent qu’ils tenteraient de résistèr 
si on leur envoyait quelques troupes, et 
que l’on jugea la garnison nécessaire 
ailleurs , les rebelles ne rencontrèrent 
aucun obstacle à entrer à Breo et à Pian- 

d 'OAnMru re- de-la-Val (i). lis y demandèrent d’abord 
u * — des rafFraichissemens, et ils ordonnèrent 

Itéra a M. R. del m ' 1 

■“î® 4i B *»v: ensuite aux citoyens de s’unir à eux ; 
Mnaiori q n y eut pourtant cru une centaine d hom- 

Denso aettn giorno; J , » # # 

del conte «liSalusso mes qui obeirenf. Les brigands divisés 

S overnatAre diLe va, * II* l • 1 • • 

*“■> g i»ro. i dei en rruatre bandes, ivres de vm et de îoie, 

capiUno Bono a 1 . . . , . . * . * 

doo oafeMi, d.u. marchèrent sous les ordres du capitaine 
Borsarelli et de Mansuino à l’attaque de 
la ville, en poussant des cris horribles. 
La colonne qui s'avança contre la porte 
de Vico sous le feu de la citadelle fut 
extrêmement maltraitée, et obligée de se » 
retirer: celle qui marcha à la porte neuve, 
où la ville était ouverte encore , trouva ■ 
les troupes en bataille, et engagea le com- 
bat, à la faveur d’un bois épais auquel elle 
s'appuyait ; mais malgré cet avantage 
il ne lui fut pas possible de vaincre la 
résistance quelle rencontra. La victoire 
resta long-temps indécise du côté de U • 
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porte de Brco, jusqu'à ce qu’enfin les in- An iCOr. 
surgés s’étant jetés dans la vigne des re- 
collets, et de la vigne dans le couvent, at- 
taquèrent par derrière la garde de la 
porte, occupée à combattre de front ; 
cette garde forcée à se replier eut le • 
temps encore de barricader la tète de 
la rue, où elle se soutint contre tous les 
efforts des epnemis. l.a quatrième at- 
taque s'exécutait à la porte de Caras- 
son; la ville était entièrement ouverte: 
on y combattit cependant long-temps 
avant de parvenir à faire perdre terrain 
aux troupes placées dans les premières 
maisons de la rue de Riva ; les insur- 
gés s’avancèrent alors dans les jardins 
qui bordaient cette rne, comptant arri- 
ver sur les derrières des assiégés , lors- 
qu’un violent orage ayant mis leurs ar- 
mes hors de service, la garnison sortit 
des maisons, les repoussa, et reprit ses 
premiers postes quelle eut soin de bar- 
ricader promptement. Les brigands qui 
s'étaient cru assurés de la victoire at- 
tribuèrent à un enchantement l'orage sur- 
venu pour la leur arracher , et avertis 

1 » 1, . • f 1 CO Archives ro- 

que quelques pièces de canon tirees de y»» *, ut * up . — 

k * , 1 %■ ■ • « Luttera a M. H. del 

citadelle marchaient vers le couvent RUrcbcie diBagna- 
des recollets, ils s’enfuirent à Brco et 3 flrUz'uuie «le' seoa- 

I I* „ I f » / v tori Mallerba ^ lîcu- 

han-de-La-Val (i). - Leurre 

f • j n . . ■ Gabriel «ici cut.tj 

L»e marquis du oagnasque apporta lui- ai .s ? i„** v , ,1,1 
même la nouvelle de la victoire aux cito- (htto giorno. — - 
yens réunis en grand nombre sur la place ccssi di MouJotI. 
Tom. ir. 2 7 - 
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de la cathédrale ; il leur reprocha la fai- 
blesse qu ils venaient de montrer; mais il 
les rassura autant qu'il fut possible dans 
ce moment de crise et de terreur. L’en- 
nemi reparut vers le soir du côté de la 
porte de Breo; mais on le repoussa dans 
les fauxbourgs. Les communes de Breo 
et de Pian de La-Val, forcées de loger et 
nourrir les brigands, envoyèrent une dé- 
putation au gouverneur , pour excuser 
cette soumission involontaire. D’autre 
part les insurgés, renforcés par un grand 
nombre de montagnards, ayant intercepté 
pendant trois jours les communications 
de la ville, l'auraient bientôt réduite à se 
rendre par famine , si les habitans de 
Carasson, unis à quelques troupes, n’eus- 
sent pris les armes, et rouvert un che- 
min aux vivres. 

L’écluse des moulins que les rebelles 
avaient rompue fut reconstruite en mê- 
me temps. Les insurgés logeant toujours 
à Pian de La-Val dévastaient impuné- 
ment les campagnes ; la garnison sortit 
infructueusement pour leur enlever le 
butin qu'ils transportaient; mais à me- 
sure qu'ils s enrichissaient, ils quittaient 
leurs chefs, et leur nombre était extrê- 
mement diminué le 17 août, lorsqu’un 
corps de troupes venant de Turin arriva 
à Bene (1). 

La nouvelle du danger de Mondovi 
n’avait d’abord été sue à Turin que par 
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les rapports des gouverneurs des provin- 
ces voisines (i), car les rebelles, maîtres 
de la campagne, empêchaientque personne 
ne sortît de la ville , et deux officiers que 
monsieur de Bagnasc essaya de faire pas- 
ser, retournèrent auprès de lui sans pou- 
voir exécuter la commission dont ils 
étaient chargés (2). 

Au premier avis de la nouvelle insur- 
rection , don Gabriel de Savoie se remit 
en mouvement vers Mondovi à la tête 
d’un corps de troupes ; le marquis de 
Pianezze qui l’accompagnait jugea qu’on 
dégagerait aisément la ville ( 5 ), quoique les 
insurgés parussent décidés à combattre. 
Ils avaient disposé leurs forces, partie 
aux avenues de Mondovi , partie sur les 
routes de Coni , de Fossan et de Bene, 
et rompu les ponts du torrent Pesio ; 
mais à l’approche d’un seul détache- 
ment de cavalerie, ils abandonnèrent 
leurs postes et se mirent en retraite (4). 

Don Gabriel voulait d’abord ne rien 
entreprendre juSqu’après la réunion de 
toutes ses troupes , qui ne pouvaient être 
rassemblées à Bene avant le 20 ; mais la 
disposition dans laquelle il vit les rebel- 
les , le décida à contremander l’ordre 
donné pour la réunion de la milice ro- 
yale , et à marcher à Mondovi , sans 
attendre davantage; il ne trouva aucun 
obstacle à surmonter, et le matin du 
19, don Gabriel de Savoie arriva de 
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(S) Archives ro- 
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Bene à Mondovi; il y fit son entrée du 
côté de Carasson, pendant que ses trou- 
pes se logeaient à Pian-de-La-Val et à 
Breo , abandonnés par un grand nombre 
de citoyens (1); les soldats furent logés 
à discrétion chez les absens (2). 

Alors don Gabriel interposa ses bons 
offices en faveur de la ville; il désirait 
que la régente consultât le conseil d'état 
sur les moyens à adopter , pour réta- 
blir d’une manière assurée le calme dans 
la province ( 5 ) ; mais il croyait les ha^ 
bilans des fauxbourgs coupables , et il 
pensait qu’il était juste de leur faire 
payer les frais qu’occasionnaient ces der- • 
niers troubles (4) ; cependant la régente 
aurait volontiers sacrifié celte dépense 
au désir ardent ou elle était de les ter- 
miner ( 5 ). 

Le 22 aodt, le marquis de Piançzze 
marcha à Roccaforle sur la nouvelle 
qu’une partie des habitans s’était rendue 
ce jour à la Pietra , que l«;s rebelles cro- 
yaient ^ menacé ; mais les réfugiés de 
Mondovi retirés dans le village s’étant 
mis en défense , et les communes de 
Monlallo et de Moneslé ayant marché 
à leur secours , monsieur de Pianezze 
dut se retirer sans rien entreprendre. 
Deux jouis après les insurgés s’avancè- 
rent jusqu'à la Grava , dans l’espérance 
de surprendre un convoi : ils arrivèrent 
trop lard, et ne réussirent qu’à dévalises^ 
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quelques marchands qu’ils rencontrèrent 
sur la route. 

Le grand prieur de Balbian , surinten- 
dant général des fortifications , alla dans 
ce temps à Mondovi à dessein de ré- 
tablir le château de Vico ruiné de fond 
en comble ; ce projet n’était pas d'une 
exécution facile; deux mille paysans cam- 
paient dans les lieux mêmes , et s’y gar- 
daient avec autant de vigilance et d'or- 
dre que l’auraient pu faire des troupes 
réglées ; on hésitait sur le parti qu'il 
fallait prendre , lorsque les habitans de 
Vico. ceux de Monlalto et ceux de Mo- 
nesté recherchèrent un accommodement. 
Le baron D-Allemagne et le chevalier 
Pensa , délégués pour traiter avec eux 
sur le refus qu’ils firent de messieurs 
de Pianezze et de Pallavicino , arrêtè- 
rent quelques articles, portant en subs- 
tance, que la commune de Vico réta- 
blirait à ses frais le château dans l’état 
où il se trouvait à l’époque de l’insur- 
rection, que le village de Monesté pa- 
yerait une contribution de deux mille 
cinq cents livres , dont on ferait grâce 
à Montalto en considération de ce qu’il 
avait souffert, et que ces trois commu- 
nes , en se soumettant , jouiraient d'une 
amnistie entière. 

Le 27, messieurs D-Allemagne et Pensa 
arrivèrent à Mondovi avec les députés des 
insurgés ; on dressa les articles convenus 


An iGtti. 


Digitized by Google 



An 1681. 


(1) Archives ro- 
yale». I t «up. — 
Le Mro dj d'ia Ga- 
briel ô M. H. 27 
ai o lit . lrtterc d«l 
marchi-se Pallavi- 
ciuo a), 18 c jo 

■j;<isto , e del nur- 
cuesc «U Uaguasco 
9 ü de au. 


Archives n>- 
%al-*a. Ut »up. — 
J.rttcrc dcl msr* 
« : h -fc l'alla»! cino a 

yi. n. *8 c So «go- 


Pelaxione 
< vrriiincnti ilcl 
>loodovl« 


(■j} Archives ro- 
yal* 1. lit sup. — 
Leltere del mar- 
clirie di f*>^n**co 
s M. il. 2S ago»to 
« 6 nc'iembre. 

Archives ro- 
y , M 1 lit %np. — 
de don <U- 
»/ ici k M. 1». S 10 
•t ; -i septembre. 


4aa GUERRES DU PIEMONT 
en forme de requête , qu’on envoya k 
Turin par un courrier, et la cour l'ayant 
agréé , les séditieux de Breo et de-Pian- 
de-La-Val, qui avaient quitté leurs fo- 
yers pour prendre part à la rébellion , 
se trouvèrent abandonnés, et furent seuls 
taxés k une contribution de trois cents 
mille livres destinées à la fortification du 
château de Vico (1). 

Quand on n'aurait fait par cet accord 
que suspendre le cours des hostilités, on 
y trouvait un grand avantage de part et 
d’autre ; les insurgés se donnaient le 
temps et la liberté de faire leurs récoltes, 
et le gouvernement pouvait sans inquié- 
tudes continuer la fortilication du châ- 
teau de Vico , et mettre la ville et la 
citadelle de IVlondovi en étal de défense 
(2). On y avait envoyé de tout le Pié- 
mont beaucoup de maçons et d’ouvriers 
avec un train nombreux; les bois autour 
de la ville lurent coupés; on achevR la 
construction des nouveaux murs, et l’on 
ajouta quelques ouvrages à la citadelle 
( 5 ). 

Le marquis de Bagnasque , auquel on 
11e laissait plus d'autorité, et qui était 
piqué de voir admettre aux conférences 
des hommes qu il regardait comme ses 
ennemis personnels, demanda son rappel; 
la régente s’y refusa d'abord (4) ; mais 
elle fut conseillée dadérer k ses instan- 
ces ( 5 ) , et nouuua pour le remplacer 
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le marquis de Sériantes, alors gouverneur 
de Verceil. Don Gabriel, qui se disposait 
à retourner à Turin , aurait voulu publier 
lui-même avant son départ la patente 
royale portant la grâce des rebelles; mais 
il était survenu une difiîcullé inatten- 
due. Nous avons dit que don Gabriel pour 
attirer les bandits à servir contre les in- 
surgés , leur avait accordé un sauf- con- 
duit de 29 ans, et la confirmation de 
cette amnistie se trouvant comprise dans 
la patente accordée par la régente, le 
sénat de Turin lui adressa des remon- 
trances , et demanda à être informé des 
crimes, dont chacun des bandits était 
accusé, avant de donner K entérinement ; 
le sénat motivait ses observations sur le 
nombre de ces malheureux qui arrivait 
à cinq cents, sur ce que plusieurs d’entr’eux 
avaient obtenu des sauf-conduits sans 
rendre de service , et enfin sur I opinion 
qu’un général ne pouvait accorder de 
semblables faveurs. 

Don Gabriel croyait son honneur in- 
téressé à soutenir l’exécution des pro- 
messes qu’il avait faites; blessé par ces 
allégations, il s’en plaignit amèrement, 
et il alla jusqu’à demander son rappel , 
ce qui engagea la régente à donner «les 
ordres ensuite desquels le sénat céda en- 
fin (1). Ce point gagné, et les troupes 
ayant repris le chemin de leurs garnisons, 
don Gabriel, après avoir envoyé dans le 
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château de Vico un délacnement suisse, 
remit, le 8 octobre, le commandement 
delà province au nouveau gouverneur ( 1 ). 
Le caractère modéré et sage de cet of- 
ficier inspirait une telle confiance que la 
plupart des absens rentrèrent à Mondovi 
aussitôt après son arrivée, et monsieur 
de Senantes aurait voulu profiter de ces 
heureuses dispositions ; mais la déléga- 
tion extraordinaire reprenant ses pour- 
suites avec ardeur prononça plusieurs ar- 
rêts contre les accusés , détenus ou ab- 
sens (3) , ce qui donna de vives inquié- 
tudes à ceux qui avaient pris çart à la 
révolte , dont plusieurs se sauvèrent ou 
se tinrent cachés, en attendant le résul- 
tat de la nouvelle députation que le 
corps de ville envoya à la cour dans 
celte circonstance. 

Le marquis de PianezzeN essaya inuti- 
lement de contrarier les députés: le crédit 
du grand chancelier qui les protégeait 
balança le sien , et leur procura un ac- 
cueil favorable ; ils obtinrent une di- 
minution considérable des impositions 
extraordinaires; on prorogea le terme 
des payemens, et on accorda une amnistie 
générale aux habitans de Breo et de 
Pian-de-La-Val (3). 

E 11 même temps que le ministère 
cherchait à rétablir l’ordre par la clé- 
mence (4), il adoptait le projet de l'in- 
tendant Filippone (5), afin d’éioiguer sans 
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CHAPITRE LXVm. 4 2 ^ 
violence de Mondovi l’inquiète jeunesse, 
qui adonnée aux armes ne retournerait: 
pas à de plus tranquilles occupations ; 
ce fut dans cette vue que l’on offrit 
aux personnes marquantes de la pro- 
vince dés brevets pour la levée de 
plusieurs compagnies de volontaires (i) 
dont on ne tarda pas à former un régi- 
ment ; cette mesure pouvait sans doute 
être utiie, si en réformant trop tôt ce 


An 1681. 


corps 


on n’avait donné aux nouveaux 
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inécontens une pépinière de soldats 
instruits. La faute de ne l'avoir pas 
prévu fut d'autant plus grande , que dé- 
cidé à rétablir dès le commencement de 
la nouvelle année la régie générale des 
sels , on ne pouvait douter de ren- 
contrer à Mondovi des obstacles à vain- 
cre ; on n'avait plus parlé de cette 
imposition dans les derniers accords , 
parce qu’il fallait, disait-on, la regarder 
comme décidée (a) ; en effet le gou- 
vernement ne l’avait pas abrogée : mais 
pendant qu’on se disposait d une part 
à vouloir introduire celle charge , on 
se montrait de l’autre très-peu disposé 
à la supporter (5). 

Dès le commencement du 1G82 , 
J administration de la régie devant être 
installée dans la province de Mondovi 
(4) , le commissaire délégué commença 
par l’établir à Vico, où la garnison du 
château paraissait contenir le village ; 
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4 26 GUERRES DU PIEMONT 
An 1682. cependant le peuple obligea les officiers 
de la régie à se retirer , et sans atten- 
dre davantage, les communes de Mont- 
alto, de lîriaglia, de Roburent, de Prà, 
des Frabouses et de Monesté s’associè- 
rent publiquement à Vico , insultèrent 
par tout ceux qui refusaient de prendre 
part au désordre , en les désignant sous 
le nom de Selnistes , nom qui devenu 
odieux, 11e tarda pas à servir de pré- 
texte à mille vengeances particulières , 
ainsi quà mille injustes persécutions. 

Monsieur de Senantes jugeait que la 
témérité de ces paysans provenait de la 
faiblesse que l'on avait fait paraître, et 
il insistait qu’on renonçât à l’introduction 
de l’impôt sur le sel , si l'on ne se dé- 
cidait point à envoyer contre les mu- 
tins des forces assez grandes pour fixer 
la victoire sans balancer; les personnes 
chargées de déterminer à ce sujet 11’a- 
doptèrent pas ces sages principes; on 
négocia* secrètement avec les communes 
insurgées, jusqu'au moment où elles osé- • 
rent se livrer publiquement à des far- 
ces indécentes et criminelles. La. délé- 
gation extraordinaire prit alors des me- 
sures de rigueur contre les habitans de 
ces communes qui tomberaient dans les 
forces; mais ils se réunirent en armes, 
et, le 28 février, ils s’avancèrent près de 
la ville , arrêtèrent les marchands qui y 
allaient, et les paysaus qui y portaient des 
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vivres, reculant d’ailleurs toujours devant 
les patrouilles de la garnison, à dessein de 
les alliier près des forêts de Vasco dans 
une embuscade que les troupes évitèrent 
en se repliant à Notre-Dame du Pasco. 

Les insurgés se .réunirent le lende- 
main à Notre-Dame de V’ico , et le 3 
mars , ils se portèrent une seconde fois 
sur toutes les avenues de la ville ; la 
garnison sortit conlr’eux , les culbuta au 
delà de 1 Ermena , que les troupes pas- 
sèrent, et le combat dura le reste du 
jour, pendant lequel les rebelles enle- 
vèrent un convoi destiné à entrer dans 
le château de Vico. Après cet avantage, 
les insurgés occupèrent le village de ce 
nom, où s'établirent leurs quatre pre- 
miers chefs, appelés, Marescotto, Picco, 
Porta et Trombetta; leur conduite des- 
potique ne larda pas à les rendre 
odieux; parmi ceux qui s’en lassèrent les 

E remiers se trouvaient les frères Re- 
audengo , et un nommé Volpengo, qui 
de concert avec quelques ainis, résolu- 
rent de leur ôter la vie. Marescotto 
seul fut tué avec quelqu’un de ses 
gardes ; Rebaudcngo et Volpengo se 
sauvèrent dans le château, que les re- 
belles en fureur osèrent entreprendre de 
forcer; le canon de la place tira sur le 
village, et y fit beaucoup de. mal, sans 
pouvoir éloigner les paysans , renforcés 
parles secours arrivés de Moutallo, de 
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An 16S3. Roburent, de Fra bouse , de Villeneuve, 
de Pianfello, de Merle et de Roas. 

Le château fut resserré de toutes parts; 
la garnison étant faible, éprouvait des 
inquiétudes sur son sort, et cependant 
le comte de Senantes pensait qu'il ne fal- 
lait rien hasarder, ni attaquer les insur- 
gés, avant que l’arrivée des secours n’as- 
suràl le succès d’un combat; néanmoins 
la. plupart de ses officiers, souillant impa- 
tiemment l’audace des rebelles, opinaient 
pour qu'on marchât contr’eux; le sénateur 
Üceiio, alors président de la délégation , 
appuya cet avis, et présenta au gouver- 
neur le projet d’une attaque, que le comte 
de Casteüamont et le major Vignolone se 
proposaient d’exécuter contre le poste du 
Briquette, si on leur donnait seulement la 
disposition de trois cents hommes. Mon- 
sieur de Senantes se rendit à leurs sol- 
licitations, et les chargea de l’entreprise, 
qui leur réussit mal ; l'ennemi se soutint 
daus l’église de Briquetto ; Vignolone 
ayant perdu une partie, de son inonde, 
lut lui-même mortellement blessé ; Cas- 
teilamont se replia en désordre, et le sé- 
nateur Ocello, qui ne doutant pas de la 
victoire s était approché avec ses sbirres 
du lieu du combat, revint sur ses pas à la 
hâte. Peu de jours après , le président 
Morozzo arriva en qualité de commis- 
saire à Mondovi: les troupfes commençaient 
ailler vers celle ville; les rebelles de leur 
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côté se réunirent, et le i4 mars, ils en 
vinrent aux mains avec le détachement 
qui occupait le poste de la Gratteria ; 
mais ils furent repoussés et poursuivis 
jusqua Briaglia. Le lendemain, le comte 
de Brichantau arriva à Breo , avec huit 
cents hommes, qu’il logea à Pian-de-La-Val; 
il manqua d'être fait prisonnier le même 
jour, en exécutant une reconnaissance; 
et pour contenir la hardiesse des insurgés, 
il fallut appeler sous les armes, et faire 
marcher vers eux la milice royale des 
provinces voisines. Cependant plusieurs 
communes du marquisat de Cêve ayant 
refusé d’obéir , on craignit de. voir le feu 
de la révolte s’étendre, et le président 
Morozzo se rendit deux fois à Vico, où 
il convint d’une suspension d’armes, pour 
attendre le résultat d’une requête que la 
commune adressa à la régente. On put 
ainsi faire entrer dans le château de Vico 
un convoi de vivres dont on avait le plus 

f rand besoin , et la crainte de voir tom- 
er cette place fut sans doute le seul mo- 
tif qui engagea Morozzo à recevoir et à 
donner cours à la requête des rebelles, 
aussi respectueuse pour la forme, que té- 
méraire pour le fond des demandes 
qu elle contenait; car non seulement les 
insurgés réclamaient l’abolition de la le- 
vée du sel , et une amnistie générale 
sans exception, mais ils prétendaient être 
acquittés de la taille arriérée , déchargés 


An i6êa. 


Digitized by Google 




43o GUERRES BU PïÉMONT 
An i63a. des droits de douane, et des taxes ex- 
traordinaires imposées depuis les trou- 
bles sur les communes en insurrection ; 
ils demandaient enfin que le démembre- 
ment du mandement de Mondovi fût 
cassé , et qu i» ce mandement réuni, sous 
l'administration d un seul syndic, on agré- 
geât toutes les communes qui avaient pris 
part à la rébellion. 

La cour reçut très-mal des demandes 
aussi extraordinaires; elle desapprouva 
le président Morozzo ; néanmoins pen- 
dant quelque temps les pourparlers de 
paix durèrent encore, quoique les hosti- 
lités continuassent toujours. Les insurgés 
insultaient les patrouilles qu’ils rencon- 
traient; les Srlnfsfrx de la vallée de l’EI- 
lero attaquèrent leurs ennemis dans plu- 
sieurs cassines du territoire de Carrn. 
Un courrier, arrivé le i de Turin, porta 
l'ordre aux troupes de marcher à l’en- 
nemi, qui «après avoir occupé pendant 
quelques heures un poste à Borgato, fort 
prés des gardes qu’on y entretenait, re- 
prit sa première position le long de l’Er- 
ntena , en conservant le pont de Vasco. 
Monsieur de Brichantau l’attaqua le 5 ; 
les insurgés se mirent en embuscade sur 
sa route ; mais battus et poursuivis jus- 
qu’à Vasco même, ils allaient en être 
chassés, lorsque les habilans de Monesté, 
de H occafort, de Villeneuve, de Pianfei y 
de Roas et de Merle , tombant en masse- 
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sur les quatre cents hommes que le comte An 1682 
de Brichantau conduisait, les menèrent 
battant jusqu’à Borgato, et s’emparèrent 
de ce village. 

Pendant que les troupes, retirées dans 
la chapelle de Saint-Théodore et dans 
les cassine» des environs, y soutenaient un 
combat qui dura jusquà la nuit , un 
corps de rebelles s’avança vers Mondovi 
par Sainte-Marie des Vignes, et s’appro- 
cha de la ville jusqu'à la portée du 
mousquet, à la faveur du torrent' de Ri- 
bianco ; celte course tendait uniquement 
à couvrir le mouvement d’une autre co- 
lonne , qui allait piller les moulins de la 
Bastie. 

L’entreprise ayant réussi , les insur- 
gés assaillirent, le matin du 6,1a position 
occupée par monsieur de Brichantau: ils 
avaient forcé la chapelle de Saint-Théo- 
dore et deux cassines voisines; mais à la 
vue d’un détachement de cavalerie sorti 
de Breo pour les prendre à dos, ils 
rentrèrent à Borgato; on les v suivit 
à l’instant même, et l’on s'empara des 
premières maisons de ce village, pen- 
dant que le gros de la troupe se formait 
en bataille dans les prairies voisines; la 
journée se passa en escarmouches ; les 
rebelles tentèrent d’envelopper les mai- 
sons qu’occupaient les soldats, et dès que 
le jour reparut, un nouveau combat s’en- 
gagea encore : il durait depuis plusieurs 
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432 GUERRES T)U PIEMONT 
heures avec un succès indécis, lorsqu’une 
colonne de paysans filant par le revers 
du col de Gari, tomba sur les derrières 
des troupes; la position de monsieur de 
Brichantau paraissait alors désespérée ; 
on en fut averti à Mondovi , et l'on fit 
marcher k son secours quelques renforts, 
qui pressés eux-mèmes, se virent réduits 
à s’enfermer dans des cassines, où ils 
mirent les armes bas. Brichantau com- 
battait toujours avec le plus grand cou- 
rage; il se soutint jusqu'à l’extrémité, 
et tenta de s’ouvrir une retraite k tra- 
vers les ennemis ; cependant les soldats 
fatigués rompirent leurs rangs, et cha- 
cun chercha son salut dans la fuite. 

Cet évènement, quoique peu important 
par Ini-même, fit une sensation d'autant 
plus forte , que des mouvemens insur- 
rectionnels commençaient à se manifes- 
ter dans le marquisatde Cève (1). L’aug- 
mentation des taxes, et l’introduction 
des nouvelles impositions n’étaient pas la 
seule cause de la fermentation des es- 
prits. Les habitans du Piémont accou- 
tumés k supposer k Louis XIV des vues 
sinistres , crurent voir dans l’empresse- 
ment de ce monarque à offrir sa média- 
tion et ses forces (2) , et dans le désir 
qu’il faisait paraître de conclure le ma- 
riage du jeune duc de Savoie avec l’hé- 
ritière présomptive de la couronne de 
Portugal , un sujet de redouter ces noces 
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dont la première condition était le sé- An 1682. 
jour de Victor Amédée à Lisbonne au 
moins jusqu’à la naissance de son suc- 
cesseur; les fiançailles n'en furent pas 
moins conclues, et le duc de Cadaval, 
chargé de conduire au Portugal son nou- 
veau souverain , entra dans le port de 
ÏN’ice avec sa flotte. Il se reudiL bientôt 
après à Turin , où il trouva le duc de 
Savoie malade^ et où il ne put manquer 
d'apprendre 1 intention qu'on supposait au 
monarque français de profiler de l'ab- 
sence du jeune prince pour s’emparer 
de ses anciens étals. Ce bruit n’était pas 
seulement accrédité dans le peuple , il 
inquiétait les puissances étrangères qui 
s’intéressaient au sort de l’Italie. Dans 
ces circonstances monsieur de Cadaval 


sembla partager les alarmes du Piémont; 
il savait que plusieurs fois daus le con- 
seil de la régente on avait proposé d’ap- 
peler les Français contre les séditieux/ 
et ce moyen qui rencontrait de justes 


oppositions de la part des plus sages ini- 

lustres, ne parut pas sans danger à l'en- ^ régence <1. *1. H* 

voyé de Lisbonne.; il offrit des troupes de Louis XIV, j 

. J , . r partie, ton». \ . — 

de sa nation ; on ne les accepta pas (i), *«■<•«■ •'-> 
et madame royale prêtera de finir les «•>-»*« «- -u.u ... 
troubles par quelques sacrifices. 

Elle envoya au président Morozzo une . . 

ample approbation à la requête qu’on mC : V-d 

avait d’abord refusé d’entendre. La pa- 7 AV“.’ô. 
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A* iC8a. on en retira les troupes : on cassa la dé-r 
légation extraordinaire , et tous les ar- 
rêts que ce tribunal avait rendus ; le 
comte de Senantcs, rappelé à son gou- 
vernement de Verceil , céda sa place au 
président Deila-Cliiesa, qui reçut l'ordre de 
rendre la liberté aux détenus, et de s’oc- 
cuper sérieusement de faire renaître le 
calme. Les rebelles se dispersèrent alors, 
après avoir chanté un Tedeum , et en- 
voyé à Turin une députation, qu’on y ac- 
BeViatone de» cueillit favorablement (i). 

“" s -- ’ÀV Tout paraissait tranquille en Piémont, 
iv'J’îov'u Mwô et les partisans du mariage de Victor 
Amédée s’applaudissaient d’avoir ôté au 
parti contraire le prétexte d’en retarder 
la conclusion ; la reine de Portugal, sœur 
de madame royale , la pressait t la loi du 
Larnrgo venait -d’être abrogée dans ce 
royaume eu faveur du duc de Savoie , et 
déjà aux négociations secrètement con- 
duites par 1 abbé Pinelli et par l'abbé de 
La-Tour, premiers auteurs du projet , 
avaient succédé des négociations moins 
essentielles et plus apparentes; l’affaire 
semblait n’attendre pour toucher à son 
terme que le parfait rétablissement du 
jeune prince, lorsque des lettres de Ve- 
nise, adressées au comte de IMalfci, décou- 
vrirent la trame d’un soulèvement ten- 
dant à empêcher le départ du duc, et à 
lui taire prendre les rênes du gouvernement, 
que madame royale conservait encore. 
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Cette conspiration pouvait devenir d’au- 
tant plus dangereuse quelle était con- 
duite par des hommes rompus depuis 
long-temps aux affaires, et occupant les 
plus importantes places de l’état. Char- 
les de Symiane, marquis de Livourne (a) , 
ministre de la guerre, le marquis Saint- 
Martin de Parelle , général de l’infante- 
rie, et le comte Provane de Druent, at- 
taché à la personne même de Victor 
Amédée, jugeant que la conservation du 
rejeton unique de la famille régnante 
était le premier bien de la nation , et la 
première loi de l’état, s’étaient unis pour 
traverser les desseins de la régente. 

Cette princesse ne se dissimulait pas 
quel était le vœu général: elle ne devait 
point assez compter, ni sur les troupes, 
ni sur les peuples, pour se promettre de 
résister aux méconlens sans des secours 
étrangers ; on assure qu elle sonda sim- 
plement la cour de France, et que sur 
cette première démarche Louis XIV lit 


(a) Charli>s Jean de Symiane , lieutenant général 
de la cavalerie, et chevalier de l'ordre suprême de 
l’Aunonciade, le même qui fut condamne’ à per- 
dre la tête sur un échafaud après les malheurs 
de la guerre de Gênes sons Charles Fmrnanuel II. 
IMadamc royale lui donna des lettres d'abolition en 
• G 7 1 ; la faveur dont jouissait le jeune comte de 
ÜMasiti'Son nrveo le fit bientôt rappeler à la cour: 
eu 1 fi8o il fut nommé ministre «le la. guerre , et il 
lie trarda pas à prendre la plus grande influence 
dans les aflitires. 
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43(3 GUERRES DU PIEMONT 
passer subitement les alpes à un corps 
de trois mille hommes de cavalerie (i). 
L’arrivée de ces troupes consterna les 
Piémonlais ; la duchesse elle-même en con- 
çut les plus vives inquiétudes , elle pro- 
testa hautement contre leur venue , et 
prit toutes les mesures possibles pour as- 
surer les places du Piémont ; mais le pu- 
blic injustement prévenu conlr’elle, voyant 
arrêter et conduire prisonniers dans les 
châteaux de Montmeillan et de Nice la 
marquis de Liv ourne etlecointedeDruent, 
et sachant que monsieur de Parelie n’avait 
évité un sort pareil , qu’en se sauvant en 
Italie, pensait qu-’on n’aurait pas pour- 
suivi des hommes qui étaient regardés 
comme le soutien du trône , si on n’avait 
eu de sinistres intentions, et madame ro- 
yale fut accusée de ne pas ressentir con- 
tre les Français le mécontentement 
qu elle faisait paraître (a).’ L’ambassadeur 
de France protesta cependant que les 
troupes du roi ne s’étaient avancées en 
Piémont qu’afin de soutenir Casai menacé, 
disait-il , par les Espagnols , dans un 
temps où ils n avaient point de troupes 
en Italie (a); mais l’on se demandait 


(a) Les écrivains pic’montais , et quelques- etran- 
gers qui les copièrent, out accuse' la duchesse Jeanne 
de s’entendre avec le roi de France dan* cette 
ocebsiou ; nous nous faisons un devoir de l'eu 
justifier d’après l'examen des pièces originales exisr 
jaulcj aux archive* de Tuno. 
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pourquoi ccs troupes destinées h couvrir 
la capitale du Mouferrat se tenaient dans 
les environs de Turin. Au milieu de l’in- 
certitude pénible où étaient tous' les es- 
prits , la cour de Lisbonne retira sa pa- 
role , et les Français évacuèrent les états 
de Savoie j après la conclusion d’un 
traité d’alliance défensive (i)j 

Les habitans de la province de Mon- 
dovi s’étaient réunis pour fêler l’arres- 
tation du marquis de Pianezzc, à ! occa- 
sion de laquelle ils firent des feux de joie; 
mais les partis qui les divisaient s’échauf- 
faient tous les jours davantage, malgré 
les soins que le nouveau gouverneur 
prenait de les rapprocher, jusqu’à ce 
qu'enfin au commencement du mois 
d’août les habitans de Carasson et de Rreû 
se rencontrèrent dans les prairies de 
Saint-Sébastien , et s’y livrèrent un com- 
bat dans lequel ces derniers furent mis 
en fuite ; Breo aurait peut-être été sac- 
cagé, si les paysans de Briaglia, et après 
eux ceux de Vico et de ÎVloneslé, ne fus- 
sent accourus à son secours; d’autre part 
des troupes de brigands armés couraient 
les campagnes et assassinaient sans dis- 
tinction de parti les marchands, et les 
voyageurs qu’ils rencontraient. Le mar- 
quis De-la-Chiesa était d’autant plus em* 
barrassé à arrêter ces désordres, que 
la plupart des communes amnistiées me- 
naçaient de s’insurger à chaque instant, 


jfr iBftl.* 
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An 1GO2. et que leurs députés, réunis sans autorité 
légale au commencement du mois de no- 
vembre, avaient arrêté qu’il fallait abattre 
les châteaux, chasser les juges et abolir 
non seulement les droits seigneuriaux, 
mais les gabelles, les péages, et toutes 
les rentes • cortstituées sur les muni- 
cipalités, ainsi que les ventes faites par 
elles; un grand nombre de cultivateurs 
propriétaires que ces mesures allaient 
ruiner, se recrièrent inutilement: la mul- 
titude, poussée par Rertola, par Carosso 
et par Fachino, imposa silence à leurs 
représentations, et menaçant de satisfaire 
eux-mêmes à leurs demandes , ils les 
adressèrent insolemment à Turin. 

Madame royale espéra qu’en cédant 
une partie, on parviendrait à calmer les 
esprits, et elle consentit à réduire d’un 
liers l’imposition de la taille, en renvo- 
yant au gouverneur de la province l’exa- 
men des autres articles qui lui étaient 
présentés; cependant plus on accordait, 
plus la populace enorgueillie poussait ses 
prétentions; elle refusa de reconnaître 
An i68j. monsieur Cordcro, nommé syndic de Mon- 
dovi au renouvellement de l’année, et 
pour lui complaire le gouvernement per- 
mit un nouveau choix qui tomba sur le 
comte de Mourou'x. La facilité qu’on 
montrait augmentait l’insolence des mé- 
contens, qui escortaient publiquement les 
contrebandiers, et faisaient déserter les 
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marchés de la ville par des brigandages j n iCP> 
continuels: leur seule influence dirigeait 
les délibérations des conseils municipaux, 
qui refusèrent l’augmentation de la taille 
portée sur tout le Piémont par le budjet 
de l’année. 

Ils pressaient d’ailleurs le président 
Délia - ChieSa de donner une décision 
Sur la requête qui lui avait été ren- 
voyée de Turin ; le gouverneur voulut 
entendre les propriétaires intéressés, et 
il ne se trouva pas un avocat qui osât se 
charger de défendre cette cause; elle fut 
enfin jugée selon les principes de fai- 
blesse qu’on avait adoptés: les créanciers 
des communes se virent tous soumis à 
la liquidation, et les comptes les plus 
simples sé trouvèrent embarrassés dans 
des discussions difficiles ; ce jugement 
fexcila partout les plus grandes clameurs; 
les mutins, sans attendre davantage, chas- 
sèrent les propriétaires des possessions 
qu'ils disaient usurpées; ceux-ci voulurent 
s'y soutenir, ou y retourner, et il en \ 

nacquit par tout une espèce de guerre 
civile , qui ne laissa pas de faire ver- 
ser du sang. 

Monsieur Della-Chiesa avant demandé 
son rappel, on ne le remplaça que quel- 
que mois après par le comte de Marti- 
niane, et pendant cet intervalle les bri- 
gands pillèrent les environs de Mondovh 

Le nouveau gouverneur en y arrivant 
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le 5 de décembre rassembla à Notre- 
Dame de Vico les principaux habitans 
des communes où 1 insurrection s'était 
manifestée, et leur parla- avec force sur 
la nécessité de songer à rendre le calme 
à la province , en ajoutant , que comme 
on ne pouvait y réussir tant que le port 
d’armes serait toléré, il les engageait 
à exhorter leurs communes d’en faire la 
consigne. La douceur eL la fermeté avec 
laquelle monsieur de Marliniane parla , 
paraissaient avoir décidé l’assemblée à 
le satisfaire , lorsqu’un député de la com- 
mune de Briaglia , ayant déclaré que 
son village ne désarmerait , qu’après que 
les ennemis du bien public seraient exi- 
lés , tous demandèrent qu on chassât les 
Selnistes , et l’on se sépara. 

Peu de temps après, les factieux, sous 
la conduite du nommé Rossotto, en vin- 
rent aux mains avec les habitans de Breo. 
Rossotto blessé se réfugia h Villeneuve, 
arma avec ce village celui de Monesté, 
et s’avança vers Breo ; mais à la nouvelle 
que la garnison de Mondovi marchait à 
lui, il se relira sur les montagnes. Cette 
course jeta l’alarme dans les fauxbourgs; 
il iallut faire avancer des cantonnetnens 
«le Bene , de la Trinité et de Carru , 
quelques détachemens de dragons, contre 
lesquels les bandits se soutinrent dans 
plusieurs cassines qu’ils occupaient près 
de Pian-de-La-Val. 
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L’exetfiple dangereux de ces succès mit 
les armes à la main aux mécontens du 
marquisat de Cève. Celle petite province, 
composée de quarante-sept communes, 
chassa les gardes et les employés des 
douanes, en brûla les registres , et pro- 
testa vouloir s'en affranchir ; réunis à 
Bagnasque au nombre de deux mille 
hommes, les insurgés envoyèrent une dé- 
putation aux rebelles de ÏNIondovi , sur 
l’appui desquels ils comptaient pour ré- 
duire à leur parti la ville de Cève , qui 
se conservait tranquille et soumise au 
milieu des troubles, dont elle était envi- 
ronnée (i). Mais pendant que le feu de 
la révolte s’étendait ainsi sur la frontière 
orientale du Piémont, il se passait un 
évènement h Turin qui allait rendre au 
gouvernement l’énergie nécessaire dans 
ces circonstances. 

Victor Amédée second était sorti de 
sa minorité , sans que madame royale 
lui eût rendu les rênes du gouverne- 
ment ; le jeune prince /nourri dans les 
plaisirs d’une cour brillante, paraissait 
satisfait de se décharger du poids de 
1 administration , et laissait à sa mère 
des soins dont les peuples auraient voulu 
le voir s’occuper lui-même; on le desi- 
rait sans en concevoir l’espérance, quand 
par une résolution inopinée il prit le 
timon des affaires ; il en donna l’avis 
aux ministres, aux grands officiers, aux 
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ID'Crui Jf I 
dovi. — Jtrcliirel 
l’rntînçu 
del Mondovi, «i.arjkO 
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tionc d«*| prr- iilcat» 
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gouverneurs des prpvinces et aux coÉps 
de la magistrature avant d’en prévenir sa 
mère : ce qui lit penser que celte détermi- 
nation avait été non seulement suggérée 
à Victor Amédée, mais conduite encore par 
les mêmes hommes qui avaient tenté de la 
lui faire prendre à l’occasion du mariage 
djj» Portugal (a). Quoi qu’il en soit, la 
duchesse douairière, étonnée et fûchéé 
peut-être d’un évènement qu'elle cher- 
chait à retarder , parut cependant s’y 
prêter comme si elle l’eût provoqué 
elle-même , et voulut en persuader le 
public parmi mémoire apologétique qu’elle 
chargea le père Dollera de rédiger (1); 

CHAPITRE LXIX. . 

SUITE UES TROUBLES T)E MOS'DOVÏ 


SOUS VICTOR AMÉDÉE II. 


CAMl’AGNE CONTRE LES VAUDOIS EN l686. 

Somma Ire. f ic/nr yimêdée se rrml cri 
personne à 1/nndmd , et y ramène. 
I ordre. — Im province de Cève se 


(a) I ’ahhé Saillet il»; La-Tour, qui tors du projet 
du mariage de Portugal avait paru fort attache 
aux intérêt» de madame royale , s'était uni ait 
parti contraire , et servit dans cette occasion de 
secrétaire à Victor Amédée, qui le nomma ministre 
de la guerre , et lui accorda sa faveur. 
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soumet. — Les principaux chefs (les 
insurgés se sauvent. — Us se réunis - 
sent a la Tour. — Attaque de ce 
village par les troupes. — L.eur re- 
traite. — Fuite des bandits. — La 
tranquillité publique est rétablie. — 
Dessein formé pour chasser les Vau- 
dais dh Piémont. — Leur conduite. 

— Le duc de Savoie marche a Pignc- 
rol à la tête d’un corps de troupes. 

— Une colonne française, attaque les 
vallées de la Pérouse et de Suint- 
Martin. — Les Savoyards soumettent 
la vallée de Luzerne. — La plupart 
des communes vaudoises rentn ni dans 
le devoir. — Les désordres des trou- 
pes excitent un nouveau soulèvement. 

— Combats de Champrama et de Jai- 
met. — Stratagème du commandant 
des troupes. — Les insurgés réunis 
à V illar. — Ils se retirent à Loh- 
bio. — Attaque infructueuse de ce 
dernier village. — Seconde attaqua 
qui réussit. — Combat du T andalin. 

— Les Vaudois recherchent la paix. 

— Convention faite avec eux pour 
l'exécution des édits précédons. — 
Ils sont escortés jusquu la frontière , 
et passent en Suisse. — Nouvelle 
insurrection dans ta province de Mon- 
dovi. — Commencement des troubles. 
* — Intentions du gouvernement. — // 
satisjail aux demandes qui lui sont 
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adressées. — Insolence des mut ins > — “ 
Délégation royale sur les lieuac. — 1 
On appaise l' insurrection. 

An 1684. ^^iclor Amédée II, résolu d’aller en 
personne faire cesser les troubles des 
provinces de Mondovi et de Cève t 
rassembla un corps de troupes entre 
Carru et Pios. Dès quelles s’y trou- 
vèrent réunies, il se rendit à Mondovi * 
à la tète du régiment aux gardes, et de 
six compagnies de cavalerie; le peuple 
le reçut dans la ville avec les transports 
de la plus vive joie , et les principaux 
liabitans des communes insurgées appe- 
lés près de lui, obtinrent leur grâce, à 
condition de désarmer et de rentrer dans 
l’ordre. 

Ces dispositions n’ayant point trouvé 
d’obstacles, le jeune souverain retourna 
satisfait à son camp, en donnant des 
ordres pour l'arrestation des principaux 
auteurs de la révolte : le nommé Ru- 
batto, qui prenait le titre de général 
des montagnards , et qui fomentait les 
troubles du marquisat de Cève, fut ar- 
reté avec le procureur Trombelta son 
complice; Musso , Facchino et Corrazza 
se sauvèrent, et l’avocat Capellini reçut 
ordre de quitter Mondovi, comme s’étant 
constamment montré contraire an gou- 
vernement. Ces exemples de justice et 
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de bonté firent rentrer dans le devoir 
les insurgés de la province de Cève. 
Victor Amédée se rendit alors à Turin, 
et avant la fin du mois d'août les trou- 
pes retournèrent dans leurs garnisons. 

Cependant les principaux rebelles des 
deux provinces se trouvant exclus de 
l'amnistie , après avoir erré quelque 
temps , se réunirent à la Tour. Daziau 
leur chef réussit à engager dans ses 
intérêts les habitans de ce village, qui 
firent pour la sûreté de leurs hôtes une 
convention avec les communes de Lisio, 
de Viola et de Monesté. On l'apprit à 
Mondovi, et sans donner aux nouveaux 
insurgés le temps de renforcer leur parti, 
le gouverneur marcha vers eux, à la tète 
du régiment des dragons rouges et do 
trois compagnies de dragons bleux, avec 
un fort détachement d'infanterie. Ces 
troupes ayant occupé sans obstacles Li- 
sio , Viola et Monesté, s’avancèrent vers 
la Tour , et réunies à un corps venant 
de Cève, elles attaquèrent ce village sur 
deux points différens du côte de Casotto, 
et par le pont de la Corsaglia. La der- 
nière colonne marchant par des chemins 
très-difficiles , arriva à un premier ha- 
meau appelé la Hua - bassa , où elle 
rencontra un nombre de paysans armés, 
qui paraissaient vouloir s'opposer à son 
passage; mais gagnés par les remontran- 
ces du comte de Murtiniane , ils lu; 


An 1684, 
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4n iOGj. laissèrent libre le chemin .de la Ruà- 
de-f-église où logeaient les bandits. Ou 
y arriva en si grand silence que toutes 
les avenues du village étaient occupées 
par les soldats, avant que les ennemis en 
eussent prisl’alarme. Les troupes commen- 
cèrent le feu, et après une seule décharge 
s’avancèrent le long des rues à la baïon- 
nette , poussèrent tout devant clics, et 
commencèrent à piller le village. Ce 
désordre , que l’obscurité de la nuit fa- 
vorisait, lit craindre de plus grands mal- 
heurs au comte de Marliniaue ; il or- 
donna la retraite , et fut poursuivi jus- 
qu'au delà de la Corsaglia. L’autre co- 
lonne venant par Casotlo aux ordres do 
monsieur deGramouviile n’arriva qu’après 
le combat, et se retira sans rien entre- 
prendre. 

Cet évènement piqua sensiblement la 
fierté du jeune souverain du Piémont j 
il envoya sur les lieux pour informer 
contre les habitans de La-Tour une dé- 
légation composée du président Leone, 
du président Salmaloris et de l’avocat 
fiscal Loya ; à leur arrivée les bandits 
prirent la fuite , et les paysans qu'ils 
avaient séduits implorèrent la clémence 
de Victor Amédée. 

Ce prince consentit à leur pardonner en 
exigeant que le syndic et ses conseillers 
allassent se constituer prisonniers dans le 
château de \u:o: on envoya un delà-» 
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ciiement de cent hommes à La-Tour , 
et la tranquillité parut rétablie ; il ne fut 
plus question alors de l’introduction des 
nouvelles impositions, quoique le reste 
du Piémont les payât depuis les années 
précédentes. Victor ne paraissait pas y 
attacher une grande importance : il se 
montrait même satisfait du caractère su- 
sceptible et guerrier des habitans de cette 
province : il la comparait à un cheval 
fougueux, qui obéit aisément à la main 
qui le conduit avec douceur, et qui se 
roidit contre le frein qui le tourmente (1). 

Il était d’ailleurs d’autant plus necessaire 
de mettre un terme aux mouveinens insur- 
rectionnels de Mondovi, que la cour de 
Paris, décidée à ne plus souffrir les Cal- 
vinistes en France , pressait vivement 
celle de Turin de consentira chasser les 
Vaudois du Piémont , dans la crainte que 
les proteslans du Dauphiné trouvassent 
un asile trop près de sa frontière ; le 
ministère savoyard s’y refusa d’abord ; on 
11’avail pas alors à se plaindre des Vaudois; 
Je sol stérile qu’ils auraient abandonné 
offrait peu d appas à de nouveaux habi- 
tans , et la politique, autant que la jus- 
tice , répugnaient à cette mesure; mais 
p les menaces de Louis XIV , I impos- 
sibilité de soutenir une guerre contre 
la France, et la nécessité d’opter entre 
ce parti, et celui de le satisfaire, comman- 
dèrent le traité par lequel cç monarque 
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An 16G6. s engagea à subvenir aux irais de la guer- 
re , à fournir les sommes convenues pour 
la levée des troupes qu’on y employerait; 
ensuite de quoi, Victor, qui en défendant 
(,> Hîstnîre a» aux réfugiés français de se fixer dans ses 
îwu" étals (i), venait de renoncer malgré lui 

EM'ïï'bS! à 1 avantage de s’enrichir des perles de 
son voisin, donna un édit (a) portant 
“™)ï: , )ittoi t i’g«- 1 abolition du culte vaudois , 1 exil des 
,w °‘ pasteurs , et la démolition des temples. 

Le corps helvétique fit à Turin dinuLi- 
les réclamations en faveur des Vaudois, 
auxquels on permit seulement de vendre 
Jours Lions et leurs effets pour se reti- 
rer à l’étranger s’ils persistaient dans 
leur religion. Soit que les cantons crai- 
gnissent de s’engager trop avant, soit qu’ils 
ne fussent point lâchés d’un malheur qui 
allait immancahlement alLirer dans leur 
pays une population industrieuse et guer- 
rière , ils se montrèrent satisfaits des 
dispositions de la cour de Turin , et 
ils conseillèrent aux habitans des vallées 
protestantes d accepter l’offre qu’on leur 
faisait de passer avec leur fortune eu 
Suisse. Egalement attachés à leurs erreurs 
et à leur pairie , les Vaudois ne savaient 
se résoudre ni à obéir, ni à émigrer; 
l’on fil avancer des troupes vers eux , 
et l’on s'observa de part et d’autre jus- 
qu’au commencement du mois d'avril. 
Le <) de ce mois, il parut un nouvel édit 
par lequel le duc de Savoie ordonnait. 
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aux Vaudois de sortir du Piémont 
dans vingt jours, sauf le droit de ven- 
dre leurs biens , et de réaliser leurs ef- 
fets. Cet ordre donna le signal de la 
révolte ; toutes les communes des vallées 
rassemblées à Roc^eplatle , le 14, réso- 
lurent de prendre les armes ; l’ambassa- 
deur extraordinaire des cantons suisses 
quitta alors le Piémont, et Victor Amé- 
dée ayant renforcé son armée d’un corps 
de troupes françaises, se rendit au camp 
de Pignerol, à la tète de onze bataillons, 
trois régimens de dragons et 5 oo gardes 
du corps. 

Les Vaudois étaient descendus en ar- 
mes à l’entrée des vallées , dont ils for- 
tifiaient les gorges et les hauteurs; tous 
montraient l'intention de résister , ex- 
cepté les habitans de la vallée de Saint- 
Martin , qui auraient voulu profiter de 
la permission de réaliser leur fortune, 
et de passer en Suisse. Pendant que 
cette disparité d’avis affaiblissait les for- 
ces des Vaudois, on préparait au camp 
l'attaque générale fixée au aa. 

Ce jour venu , les colonnes se mirent 
en marche. Monsieur de Câlinât, com- 
mandant des Français , fit avancer un 
corps de troupes par la gauche du Clu- 
son, qui alors appartenait au Dauphiné, 
et passant la rivière à la hauteur de 
Pragelas , monsieur de la Vieuville rede- 
scendit dans la vallée de La-Pérouse: à 
Tom. IV, 2Q 
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An 1686. son approche les paysans abandonnèrent 
les villages, et se retirèrent sur les mon- 
tagnes de Saint-Germain; leurs premiers 
postes étant emportés, et la nuit ap- 
prochant , sans qu'on pût chasser entiè- 
rement l’ennemi de supposition, les Fran- 
çais se retranchèrent sur leur terrain , 
comptant reprendre l’attaque au nouveau 
jour; mais ils n’en eurent pas le temps; 
les Vaudois tondirent sur eux avec im- 
pétuosité; culbutées, et serrées de près, 
les troupes de la Vieuville tentèrent 
en vain de se rallier à plusieurs reprises: 
elles furent poussées jusqu’au Cluson , 
d’où elles repassèrent sur les terres de 
France. Les Vaudois satisfaits de cet 
avantage n’en profitèrent point comme 
ils l’auraient pu, et les Français ne s’a- 
perçurent pas plutôt de leur retour vers 
les montagnes de Saint-Germain , qu’ils 
s’avancèrent une seconde fois en présence 
de celle position. 

Monsieur de Catinat était lui-même 
entré dans la vallée de La-Pérouse. Il 
marcha directement contre le fort de 
ce nom, et biaisant sa route à l’impro- 
viste, il se jeta sur la vallée de Saint- 
Martin, en occupant les montagnes qui 
la séparent du Dauphiné. Le 22, il campa 
à Clos-de-Bard , et le a 3 , il s’empara de 
/ Riclaret, après un loger combat : les pay- 

sans fuyant par tout, on abandonna la 
vallée entière à la discrétion des troupes, 
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qui la traversèrent, en allant joindre mon- 
sieur de la Vieuville au camp de Pra- 
mol dans la vallée de La-Pérouse. 

Don Gabriel de Savoie entrait le même 
jour dans la vallée de Luzerne , à la tête 
des Piémontais; le 23 au matin, il atta- 
qua les postes ennemis en avant de celte 
petite ville, et il força les Vaudois à se 
replier sur Angrogne , où ils s’étaient 
ménagés une seconde ligne de défense. 
Le centre de cette ligne, appuyé à une 
grande redoute, fut le premier attaqué; 
les cinq cents hommes enfermés dans 
cet ouvrage s’y soutinrent jusqu’à la 
nuit, dont ils profilèrent pour se retirer 
derrière un retranchement élevé sur la 
croupe des montagnes qui versent dans 
la vallée de Saint-Martin ; tous les ha- 
bitans de celle de Luzerne s’y réunirent, 
ignorant encore les succès des Français; 
cependant quand ils les apprirent , ils 
se crurent cernés , et ils envoyèrent of- 
frir à don Gabriel de quitter les armes, 
et de se soumettre à l’édit du 9. On 
signa à Angrogne une convention, ensuite 
de laquelle les troupes piémontaises oc- 
cupèrent le Pra-du-Tour, avec quelques 
autres postes de la haute vallée , que les 
paysans tenaient encore. A cette nouvelle, 
les quinze cents hommes retranchés près 
du hameau de Puinian, en face de mon- 
sieur de Catinat , se soumirent aux 
auèmes conditions , de sorte que les 


An 1686. 


1 • 


/ 


\ 


Digitized by Google 



45a GUERRES DU PIEMONT 
'An x886. communes de Villar et de Bobbio .se 
trouvèrent seules, abandonnées à leurs 
propres forces. 

Elles auraient été bientôt réduites à 
obéir , si les désordres des troupes , et 
les violences exercées contre les habi- 
tans de Luzerne n’eussent reveillé d’ail- 
leurs le courage du désespoir; jetons 
un voile sur le détail cruel a une licence 
que les officiers ne réprimaient point 
assez. Les Vaudois reprirent les armes, 
et se réunirent sur les montagnes , ré- 
solus de s’y défendre jusqu’à l’extrémité. 

Depuis l’accord signé à Angrogne, don 
Gabriel avait réuni ses forces sur le haut de 
La-Vachère, entre La-Pérouse et Angro- 
gne; dès qu’il apprit les nouveaux mouve- 
mens des ennemis, il fit avancer vers eux 
quelques délachemens; la vallée de Saint- 
Martin se vit de nouveau envahie par 
les Français; mais les Savoyards eurent 
) plus de difficultés à vaincre du côté de 
Luzerne. Les Vaudois ayant pris les pos- 
tes de Champrama et de Jaimet en avant 
de cette petite ville , monsieur de Brichan- 
tau, chargé de l’occuper, dut les attaquer 
dans l’uu et dans l’autre; tous deux se dé- 
fendirent avec tant d’opiniâtreté, qu’après 
plusieurs heures d’un combat sanglant, 
les troupes se trouvèrent sans cartou- 
ches et exposées elles-mêmes ; leur posi- 
tion devenait à chaque instant plus dange- 
reuse , lorsque monsieur de Brichantau 
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imagina d’envoyer un parlementaire 
chargé de dire aux Vaudois , que par 
les nouvelles qu’il venait de recevoir , 
l’édit du 9 ayant été par tout ailleurs 
accepté une seconde fois , il leur offrait 
de profiter du moment, et de s’y sou- 
mettre. Celte fausse nouvelle jeta la 
consternation parmi les paysans; leurs 
chefs acceptèrent la proposition, et Bri- 
chantau , qui parut d’abord se retirer, 
revenant inopinément sur ses pas, oc- 
cupa Champrama, que l'ennemi eut l’im- 
prudence d’abandonner. La perte de ce 
poste entraîna celle de Jaimet, et les 
Vaudois durent se replier sur les mon- 
tagnes de Villar. 

Tout ce qu’ils avaient de cher était 
enfermé dans ce village , leurs femmes, 
leurs enfans , les vieillards caducs , et 
les effets les plus précieux ; c’est dire 
qu’on ne négligea rien de ce qui pou- 
vait assurer cette intéressante retraite ; 
cependant le comte de Briehantau ayant 
reçu quelques nouveaux renforts du camp 
de La-Vachère, s’avança à Bonnet, et 
menaçait d’une nouvelle attaque; le suc- 
cès du combat qu’on allait livrer déci- 
dait d’un trop grand intérêt pour que 
le courage de la multitude n’en fût point 
ébranlé ; à la vue du danger que cou- 
raient leurs familles , beaucoup de Vau- 
dois allèrent se soumettre volontaire- 
ment, et la défection fut telle , que ceux 
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JnidBÔ. qui restèrent en armes, ne jugeant pas 
pouvoir se soutenir à Viliar , se re- 
plièrent à Bobbio. Monsieur de Brichan- 
tau les y suivit, et le 4 de mai, il marcha 
eontr’eux; néanmoins parce qu’il pré- 
suma trop de ses forces, et qu’il se porta 
vers Bobbio par la seule vallée , sans 
occuper les montagnes , il fut repoussé. 

Renforcé par ' un corps de troupes 
françaises, il rcnouvella son attaque le 
12 avec plus de précaution; un com- 
bat meurtrier se prolongea jusqu’à la 
nuit, et le succès n’en était pas décidé 
encore , lorsque les Vaudois, avertis que 
le marquis de Parelle traversait le col 
de Giulian , et menaçait de les prendre 
à dos , s’abandonnèrent à une fuite pré- 
cipitée ; le désordre et la confusion 
étaient tels parmi eux qu’un bien petit 
nombre arriva à la montagne du Vanda- 
lin , où ils devaient se réunir ; beau- 
coup allèrent se rendre prisonniers au 
camp, et beaucoup se dispersèrent dans 
les alpes. Le 14 au malin , les troupes 
marchèrent au Vandalin ; les ennemis s’y 
soutinrent pendant plusieurs heures , 
moins sans doute dans l’espérance de 
vaincre, que pour attendre le résultat 
de la demande qu’ils adressaient au comtq 
de la Roque gouverneur de la province, 
afin d’étre reçus à profiter encore de 
l’édit du 9; la crainte où ils étaient de 
la licence militaire, leur faisait regarder 
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comme le plus grand des malheurs , que An 168Ç. 
celui de capituler avec le général qui les 
attaquait ; monsieur de la Roque convint 
lui-même des articles qu’on signa ; les 
Vaudois quittèrent les armes , et il ne 
resta en insurrection que quelques fai- 
bles corps, qui resserrés de toutes parts , 
manquaient des objets les plus nécessaires. 

On regarda alors la guerre comme 
finie , et on ne laissa dans les vallées 
que peu de troupes ; mais les restes des 
paysans qu’on venait de négliger sur le 
haut des montagnes redescendirent dans 
les villages, se réunirent, firent de nou-' > 
velles recrues, et attaquèrent souvent 
avec avantage les délachemens qu’on 
envoya vers eux. Ces succès sans con- 
séquence affaiblissaient néanmoins le 
nombre des plus intrépides Vaudois > 
et bientôt ils sentirent eux-mêmes la 
nécessité de céder; ils le firent, et l’on 
s’occupa du soin de régler leur départ. 

On convint, que les habitans de la val- 
lée de Luzerne divisés en deux colonnes, 
et ceux de la vallée de Saint-Martin sur 
une seule, passeraient en Suisse , et ob- 
tiendraient des ôtages pour la sûreté 
de leur marche. Par un accord signé à 
Berne entre le comte de Govon ambas- 
sadeur de Savoie et le gouvernement du 
canton , il fut arrêté, que tous les Vau- 
dois dispersés dans différentes provin- { 
ces du Piémont, ou arrêtés depuis les 
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3-56 GUERRES DU PIÉMONT 
derniers troubles, auraient la liberté de 
suivre leurs frères en Suisse, et qu’ha- 
billés et nourris aux frais du prince , il» 
seraient sûrement escortés jusqu’à la fron- 
tière par la route du Montcenis. Le traité 
s’exécuta fidellement. Celte sanglante 
campagne, qui coûta au Piémont plu» 
de douze mille de ses habitans , lui fît 
une plaie profonde, dont il ne tarda pas 
à se ressentir, lorsque les combinaisons 
politiques amenèrent une rupture entre 
la Savoie et la France (1). 

Pendant que l’expédition contre les 
Vaudois occupait le gouvernement , de 
nouveaux mouvemens insurrectionnels se 
manifestaient dans la province de Mon- 
dovi, où l’habitude de lutter avec succès 
contre l’autorité légitime causait depuis 
plusieurs années des désordres que la 
tolérance augmentait; on y voyait avec 
peine le malheur de l’ancien syndic Ca- 
peltino, condamné à la relégation, ainsi que 
plusieurs de ses amis, depuis la fin des 
derniers troubles ; on se plaignait des 
charges publiques , et quoique le gou- 
vernement fermât les yeux sur l’inexac- 
titude avec laquelle elles étaient acquit- 
tées, on les trouvait encore trop pesantes; 
quelques communes en demandaient la 
réduction ; d’autres refusaient de les 
acquitter; et les paysans des montagnes 
descendirent en armes dans la plaine de 
Mondovi, et désarmèrent à Breo même uij. 
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détachement de dragons dont ils eumic- An 1686. 
lièrent les chevaux. 

Dans la ville les factions se montraient 
avec audace ; plusieurs citoyens suspects 
à la populace furent massacrés, et leurs 
maisons livrées au pillage : en vain les 
hommes calmes et sages cherchèrent-ils 
à ramener l'ordre ; la multitude n’est 
susceptible que de l’impression du mo- 
ment; toutefois ce que les exhortations 
n’avaient pu obtenir, la crainte l’opéra: 
à la première nouvelle de l'approche 
de quelques troupes , les paysans se re- 
tirèrent dans leurs montagnes , et les 
habitans de Moudovi recherchèrent les 
médiateurs qu’ils venaient de refuser ; 
une députation, à la tète de laquelle 
était l'évêque de la province , se rendit 
à Turin pour implorer la clémence du 
souverain , dont on venait de braver fol- 
lement la puissance (1). oj iKiim » 

Cependant les députés étaient chargés 
d’une requête aussi extraordinaire dans 
les formes que pour le fond des deman- 
des qui en formaient le sujet , et certes 
que dans toute autre circonstance Victor 
Amédée, quoique jeune dans le grand art 
de régner , n'aurait pas souffert un pareil 
langage ; cependant , occupé comme il 
Jetait contre les Vaudois , il dissimula, 
s’il n’étouffa point son ressentiment. D’a- 
bord on demandait que l’impôt fût ré- 
duit à une somme fixe invariable ; on 
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458 GUERRES DU PIÉMONT 
,An 168G. prétendait avoir été lésé dans la répar- 
tition qui s’en était faite entre les diffé- 
rentes provinces du Piémont , et l’on 
faisait instance* çour que toute sorte 
d’imposition fût réduite (a). On réclamait 
le libre exercice du notariat, soumis par 
les nouvelles ordonnances au payement 
d’une finance ; on suppliait S. A. de 
restreindre les immunités des biens ec- 
clésiastiques ou féodaux ; on prétendait 
que les communes avaient souffert de 9 
usurpations qu’on aurait voulu revendi- 
quer; on demandait qu’on ôtât aux sei- 
gneurs la nomination des juges de pre- 
mière instance , et les droits de pèche 
ou de chasse dont ils jouissaient dans 
leurs terres; on réclamait l’autorisation 
d’affranchir les nouvelles inféodations , 
et la dispense des charges publiques, en 
faveur des villages qui avaient le plus 
souffert dans les troubles des années 
précédentes. 

Victor Amédée ne refusa aucune de 

co ces demandes (i); mais il était sûr qu’en 

«portü .un» citu , ' * ' » 

ai Munjovi, renvoyant 1 examen de ce quil v avait 

«ato i» Tonno cou J > 

rn P ».u di s. de plus essentiel a la chambre des comp- 
tes ou au sénat il gagnerait du temps , 
sans risquer de fâcheuses innovations; il 
accorda quelqu’un des articles les moins 


(a) Tasso , sussidio , comparto dcl grano , ca- 
pitazione, cotizzo , fogaggio, gabelle, fogliclta, 
grassina. 
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essentiels, et il remit la discussion des 
intérêts de la province à une nouvelle 
délégation, qu’il y destina conformément 
à la prière qui lui en était faite. Ces 
précautions, et plus encore l’instruction 
secrète donnée au président Léone , en- 
voyé à Mondovi , prouvent tout ce qu’on 
voulait bien sacrifier au repos public. II 
fallut aux délégués beaucoup de prudence 
et d’adresse pour le maintenir: on ferma 
les yeux sur bien de désordres avant de 
réussir à calmer les esprits (i), et l’on 
ne parvint par tant de sacrifices qu'à 
retarder l’insurrection ; on gagna néan- 
moins beaucoup , puisqu’elle n’éclata 
qu’après la fin d’une guerre étrangère, 
où le Piémont ne tarda pas à se trouver 
engagé, ainsi que nous allons le voir dans 
les chapitres suivans. 


V. Zavatteri LL. AA. Praeses. 

Se ne permette la siampa 
ËESSONE per la Gran Cancellcria. 
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SUITE DE LA SECONDE TARTIE. 

Chapitre XL VII. Guerre de i635. 

Sommaire. Dispositions et projets de différentes- 
puissances en 1 634- - Le duc de Savoie est entraîné 
malgré lui dans la guerre contre l' Espagne.- Traité 
de Rivoli. - Les Français, dont Victor Amedce est 
nommé généralissime, arrivent en Piémont. - Dis- 
cussions entre Victor et le maréchal de Créqui sur 
le plan, de campagne. - L'avis du dernier l'emporte. - 
L'armée combinée se met en mouvement. - Valence 
assiégé. - Les Espagnols s'en approchent - Combat 
de Frascaralo. - Un convoi entre dans la place. — 
L'armée de secours s'empare d’une redoute des as- 
siégeons , et fait passer un renfort à la garnison. 

- Mésintelligence entre les alliés. - Leur retraite. - 
Mouvemens des armées. - Combat sur la Scrivia. 

- Incursions dans le duché de Modlne. - Les Espa- 

gnols entrent dans celui de Parme. - Combat de 
Saint-Lazare. - Plaisance menacé. - Castel-San- 
Giovanni pris par les Autrichiens. - Combat de Rot- 
tofreddo. - Construction des lignes de la Scrivia. - 
L’armée combinée arrive dans le A ovarais. - Mou- 
vemens et projets des ennemis. - Combat de Cerrano.— 
Retraite des alliés. - Les Espagnols entrent une se- 
conde fois dans l'état de Parme. - On prend de part 
et d'autre des quartiers de repos . . . Pag. 3 
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Chapitre XLVIII. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. La résolution est prise de secourir les 
états de Parme. - L'armée alliée se met en mou- 
vement. - Flan d'opérations. - Les Français entrent 
en Lombardie. - Les Piémontais se joignent à eux.- 
Consternation dans M.lan. - L'armée espagnole quitte 
les lignes de la S cri via , et se porte sur le Tcsin. - 
Combat de Tornavento. - Progrès des allies. - Les 

C* 

Autrichiens les rappellent en Piémont , en marchant 
eux-mêmes sur la Sesia , où ils attaquent Gattinara. 
-L’entreprise manque. - L’armée combinée se retire 
à Verceil. - Mouvement militaires dans le ’J ortonais. 

- Inaction des alliés. - Paix du duc de Parme et 
des Grisons avec l'Espagne. - Le nouvel empereur 
desire ta Jin de la guerre. - Espérances du duc de 
Savoie. - Elles s'évanouissent. - Guerre dans les Lan- 
ghes et dans le Monferrat. - Le gouverneur du Mi- 
lanais s'empare de Nice. - Il entre en Piémont. - 
Asti menacé de siège. - Manoeuvres de l'armée espa- 
gnole. - Elle ‘se porte dans te Verceillais. - Courses 
des ennemis dans cette province. - Combat de Morano. 

- Retraite des Espagnols. - Les Savoyards assiègent 
Rocca-d'-Arazio. - Les Autrichiens marchent sur le 
Tanaro. - Combat livré. - Retraite des alliés. - Les 
Espagnols portent de nouveau la guerre dans les 
Langhes. - Les Piémontais cherchent à leur couper 
la retraite. - Combat de Mombaldon. - Victoire com- 
plète des alliés. - Leurs projets. - Craintes des en- 
nemis.- Mort inopinée du duc de Savoie . Pag. 19 

Chapitre XLIX. Suite de la guerre de i635 
après la mort de Victor Amédée I. 

Sommaire. Christine de France , duchesse de Sa- 
voie , est reconnue régente. - Conduite de l’ambas- 
sadeur de France dans les premiers momens qui 
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suivent la mort de Victor Amcdée. - S ex projets 
manquent. - Embarras qu’cprouVe la régente. - Le 
prince Maurice arrive de Rome à Gènes. - Ses agens 
passent en Piémont. - Conduite de Madame royale 
envers ce prince. - Un envoyé du prince Thomas 
se présente à la cour. - La régente desire la paix 
avec l’Espagne. - Cette puissance lui fait des pro- 
positions avantageuses. - La cour de Paris s'y op- 
pose. - Les hostilités continuent dans les Langhes. - 
Les Savoyards se joignent aux Français sur la fron- 
tière de la Lombardie. - Mouvemens des armées. - 
Les Espagnols assiègent le fort de Brême. - Le 
mai échut de Crcqui s'en approche avec toutes ses 
forces dans l'intention de livrer bataille. - Il est 
tué en reconnaissant la position des ennemis. - Re- 
traite des alliés. - Capitulation de Brème. - Inten- 
tions secrètes du gouvernement de Mantoue. - Ses 
traités avec les Autrichiens. - Projet de chasser les 
Français de Casai. - Ce dessein est découvert et 
puni. - Mouvemens des armées. - Verceil assiégé. — 
Arrivée du cardinal de la Voilette en Piémont. - 
Madame Christine forcée de signer un nouveau traité 
avec la France. - Suite du siège de Verceil. - L’ar- 
mée de secours s’en approche. - Un détachement se 
jette dans ta place. - Les armées en présence sur les 
deux boids de la Sesia. - Escarmouches et sorties 
de la garnison. - Projet des alliés. - Un corps 
d’Autrichiens venant d’ Allemagne les menace à dos. - 
Ils se retirent à Saint-Germain. - Ils resserrent les 
vivres aux assiégeons. - Suites de celle mesure. - État 
de V zrceil. - Assaut repoussé. - Capitulation signée. 

- On entre de part et d'autre en quartiers de repos . 

- La guerre se porte dans le Monferrat. - Mouve- 
mens militaires. - Les armées se séparent. - Plain- 
tes de la régente contre le cardinal de la Voilette. 

- Elle ne peut rien obtenir à Paris. - Sa position 
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malheureuse. - Mort du jeune duc François Hya- 
cinthe Pag. 37 

Chapitre L. Suite de la guerre de i635. 

Guerre civile en Piémont. 

Sommaire. Charles Emmanuel II, âgé de quatre 
ans, succède à son frère. - Situation du Piémont. - 
Dispositions de l'esprit public. - Intrigues secrètes. - 
Mouvemens de l'armée, espagnole pour favoriser les 
desseins des princes de Savoie. - Le prince cardinal 
arrive à Çuiers. - Trahison des gouverneurs de Car- 
magnole et de la citadelle de Turin découverte et 
prévenue. - La régente Jait reconduire son bepu- 
frère à la frontière du Piémont. - Elle refuse les 
propositions d’accommodement , et sévit contre les 
partisans des princes. - Conduite de monsieur d'Emeri 
ambassadeur de France. - Le cardinal de Richelieu 
demande l'arrestation du père Monod. - Le comte 
S Estrades arrive à Turin pour traiter cette affaire. 
- Ce qui se passe à ce sujet. - Monod arrêté par les 
troupes françaises. - Le prince Thomas passe de 
Madrid dans la Lombardie. - Il conclut à Marignan 
un traité avec les Espagnols , dont l’armée se met 
en mouvement. - Siège et prise de Salicctto. - Siège 
de Cencio. - Les Français marchent pour secourir 
la place. - Ils attaquent la contrevallation. - Ils 
sont repoussés. - Les Autrichiens prennent Sanla- 
Giulia. - Les deux princes de Savoie entrent en Pié- 
mont à la tête d'un corps de troupes. - Ils s' emparent 
de Chivas. - Ivrée , Aoste, Bielle , et plusieurs pe- 
tites places de ces provinces se donnent à eux. - 
Verrue ouvre ses portes. - Toute la partie septen- 
trionale du Piémont se soumet aux princes. - Crescen- 
tin assiégé. - La place capitule après une belle dé- 
fense. - Madame royale fait retirer son jeune fils 
en Savoie. - L'ennemi s'approche de Turin. - Los 
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habitant menacent de s'insurger. - Mesures gui Ica 
retiennent dans le devoir. - Le faubourg de Pô est 
occupé par les Espagnols. - Combat de cavalerie. - 
Les Autrichiens et les princes se retirent. - Mani- 
feste publié par ces derniers. - Manifeste de la du- 
chesse Christine. - Conduite politique des princes. - 
Ils enlèvent Villeneuve. - Asti s'insurge en leur fa- 
veur. - Le château se rend. - Moncalve assiégé. - 
Attaque de Trin. - La ville est prise d'assaut. - 
Moncalve et Pont-de-Sture se rendent . Pag. 56 

Chapitre LT. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Nouveaux manifestes des princes de 
'Savoie, — Nouvelles prétentions de la France. - 
Cruelle position de la duchesse régente. - Une par- 
tie de son conseil la trahit. - Fermeté de cette 
princesse.- E'idclitè du comte d'Aglié. - Propositions 
secrètes de la régente à ses beaux-frères. - Elles 
sont repoussées. - Madame royale , forcée de remettre 
à des garnisons françaises Quérasque , Savillan et 
Carmagnole , achève d'indisposer l’esprit public. - La 
plus grande partie du Piémont embrasse le parti 
des princes. - Santya se rend aux Espagnols. - Les 
Français se saisissent de Quiers. - Ils attaquent 
Chivas. - Les Espagnols cherchent à troubler ce siège. 
- Reddition de ta place. - Mouvcmens des armées. - 
La ville de Saluces chasse les partisans des princes, 
et appelle les troupes de la duchesse. - Fossan pris 
par elles. - Bene se rend. - Le château est emporté 
d'assaut , et la garnison massacrée. - Mondovi rentre 
sous l'obéissance de madame royale. - Les Français 
et les troupes de Savoie cernent Coni. - État de la 
place. - Le prince cardinal s’y enferme. -Une armée 
d’observation campe à Carmagnole. - Opérations du 
siège. - L'armée de secours se met en mouvement. — 
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Les assiégeant abandonnent l'entreprise. - Les Espa- 
gnols réunis au prince Thomas s'avancent vers Turin .- 
Inquiétudes de la régente. - Elle demande ses trou- 
pes au cardinal de la Voilette , qui les lui refuse. - 
Projets des ennemis. - Leurs secrètes intelligences 
dans Turin. - Ils tentent la surprise de cette capi- 
tale. - Dispositions et ordre qu'ils suivent. - La ville 
est prise. - La duchesse de Savoie se sauve avec 
peine dans la citadelle. - Conduite du prince Tho- 
mas à Turin. - La mésintelligence du prince et du 
marquis de Leganes sauve la citadelle. - Les Fran- 
çais campent près de cette place. - Ils tentent sans 
succès un coup de main sur Turin. - Madame royale 
sc retire à S use. - Le comté de Nice se soumet au 
prince cardinal Pag. y 5 


Chapitre LII. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Congrès du Valentin ouvert sous la 
médiation du souverain Pontife. - Trêve conclue pour 
deux mois. - Madame royale en perd l’avantage. - 
Elle est forcée de remettre S use, Cavour et A veilla ne 
aux Français. - Nouvelles discussions entre le prince 
Thomas et le général espagnol. - Thomas recherche 
un accommodement avec madame royale. - Ses avan- 
ces ne sont point agréées. - Le cardinal de Fiche- 
lieu est prêt à sacrifier cette princesse à scs beaux- 
frères qu’il desire attirer au parti de la France. - 
Lis refusent ses offres. - Le roi se -rend en Dau- 
phiné , et appelle à Grenoble la duchesse de Savoie 
avec son fils. - Projets de Richelieu. - Prudence et 
courage de la régente. - Détails sur son voyage. - 
Son séjour en France et son retour en Savoie. — 
Fm de la trêve en Piémont. - Quiers pris par les 
Français. - Ils ravitaillent Casai. - Mouvement des 
armées. - Combat de La-Routta. - Hostilités entre 

Tom. IV. 3o 
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la ville et la. citadelle Je Turin. - Zet armées preiu 
tient des quartiers d'hiver. - Nouvelles offres de la 
France aux princes de Savoie. - Ce qui fait man- 
quer la négociation. - Avantage que les princes en 
retirent. - Madame royale Us recherche. - Préten- 
tions exagérées du prince Thomas. - Il tente de faire 
reconnaître sa qualité de régent par les puissances 
d’Italie. - Les Vénitiens s'y refusent - Négociation 
secrètement ouverte à Nice avec le cardinal de Sa* 
voie. - Le prince Thomas en a connaissance , et la 
traverse. - Les traités se poursuivent à Turin. - Le 
Sabine t de Paris s'oppose à la conclusion de la paix 
entre la régente et ses beaux-frères , s'ils ne se dé- 
tinrent ouvertement contre l’Espagne. - Les confé- 
rences sont rompues. - Combat de Saint-Alban. - 
Suite des hostilités entre la ville et la citadelle de 
Turin. - Fin de la campagne de i63q . Pag. ÿi 

Chapitre LIII. Suite Je la guerre de i635 
et de la guerre civile, 

„ Sommaire. Le général espagnol se décide à assié- 
ger Casai , malgré les princes de Savoie qui solli- 
citaient l’attaque de la citadelle de Turin. - Dispo- 
sitions du marquis de Leganes pour tromper son 
ennemi. - Escarmouche près de Turin. - Casai est 
investi. - Opérations du siège, - Attaque de Rossi- 
gnan. - Approche de l'armée de secourt, - Bataille 
de Casai. - Victoire des Français unis aux troupes 
de ta régente. - Les troupes «lu prince Thomas s’ap- 
prochent de Quérasque. - Leur retraite. - Madame 
royale demande qu’on assiège Turin. - Les Français 
y marchent. - Ils s'emparent de la colline. - La 
tranchée est ouverte. - Opérations du siège. - L’armée 
espagnole s’avance vers ■ tes lignes ennemies par la 
montagne des Camaldules. - Elle jette des ponts sur 
le. fà, r Premier combat de ftoacalier. - Second 
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tombât près de cette ville. - tes Espagnols et les 
troupes des princes se portent sur la gauche du FA. - 
La colline de Turin abandonnée à la fureur de l’af* 
tuée assiégeante. - La disette se fait sentir dont 
son camp. - Le comte d'Harcourt s’ouvre une Com- 
munication avec la province d'ivrée -Un capitaine 
de la garnison tente de livrer à l'ennemi une porté 
de la ville. - Il est découvert. - On offre la paix 
au prince Thomas qui la refuse. - Continuation da 
siège. - Les Français se voient cernés dans leurs 
lignes. - Les vivres leur manquent. - Mouvemens des 
Espagnols. - Position des ■ assiégés. - L'armée de 
secours attaque sans succès les lignes pour faire 
entrer un convoi dans la place. - Retraite des Es- 
pagnols à Moncalier. - Colegno occupé par les 
Français. - Suite des operations du siège - Disette 
des assiégés. - Conspiration découverte dans la ville . 
- Continuation du siège. - Sortie repoussée - L’armée 
de secours attaque la circonvallation sans pouvoir 
la forcer. - Nouvelle sortie meurtrière et inutile.— 
Riche convoi allant à l’armée française que les Es * 
pagnols enlèvent. - État de la place. - Pourparlers 
de paix trois fois repris. - Conduite et desseins du 
gouverneur de la Lombardie. - Projet combiné pour 
une attaque générale. - La garnison l’exécute seule , 
et l’armée de secours ne paraît pas. - Le prince 
Thomas indigné de la conduite du marquis de Le- 
ganes consent à parlementer. - Il rend Turin , et 
Se retire à Ivrèe < Pag.-.'na 

Chapitre LIV. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

Sommaire. Conduite de la régente après la pris» 
de Turin. - Violence exercée par Richelieu contre 
le ministre de madame royale. » Ouvertures de paix 

avec les priâtes. - Les Français tentent de s’emparer 
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d'Asti.. - Les Espagnols y font entrer six cents 
hommes , malgré les Piémontais. - Paix conclue 
secrètement à Ivrée par le prince Thomas . - Posi- 
tion de sa famille qui se trouvait à Madrid. - Em- 
barras de la princesse de Carignan. - Circonstances 
de son arrestation. - Le prince prend pour sauver 
sa famille de nouveaux engagemens avec l'Espagne. 

- Écrits publiés de part et d'autre. - L'armce fran- 
çaise s’avance en Monferrat , oii elle s'empare de 
Moncalve et de quelques autres petites places. - Elle 
entre dans le Canavesan , tente de surprendre Va- 
lence , manque cette entreprise , et assiège Ivrée. — 
Opérations de ce siège. - Assaut soutenu. - Appro- 
che de l’armée de secours. - Combat de Burolo. — 
Convoi jeté dans la place. - Les assiégeons occupent 
le poste de Castelletto. - Suite du siège. - Le gé- 
néral espagnol marche sur Chivasso , dans l’espé- 
rance que cette diversion sauvera Ivrée. - Succès 
de ses vues. - Ivrée dégagé. - Les Français se flat- 
tent. de surprendre Alexandrie. - Leur projet échoue. 

- Les troupes de la régente attaquent et prennent 
Cève.- Mondovi soumis à madame royale . Pag. vl\ 1 

Chapitre LV. Suite de la guerre de i635 
et de la guerre civile. 

. i 

Sommaire. Coni investi par les troupes françai- 
ses unies à celles de la duchesse de . Savoie. - Com- 
bats .à la S turc. - Prise de Bourg -Saint-Dalmas. - 
Ouverture de la tranchée. - Les assiégeons forment 
deux attaques. - Sortie heureuse de la garnison. - 
Troisième attaque commencée. - Succès d’une se- 
conde sortie. - Guerre souterraine. - Danger couru 
par le comté d' Harcourt. - Projet de rendre Coni 
aux troupes de la régente. - Continuation du siège. 

- Assaut repoussé. - La place capitule. - Mouve- 

mens dés armén. - Le prince Thomas attaque Que? 
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rasque. - Il y est repoussé. - Les Espagnols s'em- 
parent de Moncalve. - Les Français prennent Dé- 
mont. - Ils s'avancent dans la province d.' Alexandrie. 

- Les troupes de madame royale assiègent Revel. - 
Convention entre les généraux piémontais et le gou- 
verneur pour sauver celte place à la maison de Sa- 
voie. - Plaintes des Français. - Ils exigent la démo- 
lition des fortifications de Revel. - Ils font marcher 
en Catalogne deux régimcns de cavalerie piémon- 
taise. - Le cardinal de Richelieu traite la duchesse 
de Savoie sans ménagemens. - Le gouverneur du 
Milanais traite aussi mal les princes. - On desire 
de part et d'autre ta fin de la guerre çivile. - Le 
prince Thomas fait les premières ouvertures de paix. 

- Congrès de Turin. - Paix entre madame royale 
et ses beaux-frères. - Inquiétudes du gouverneur de 
la Lombardie. - Son entrevue avec le prince Tho- 
mas qui le rassure. - La duchesse de Savoie se rend 
médiatrice entre la France et ses beaux-frères. - 
Traité conclu. - Imprudence des Espagnols. - Le 
prince Thomas en profite et publie sa paix. - Leurs 
projets contre le cardinal de Savoie. - Il les pré- 
vient , les chasse de Nice et te déclare pour la France. 

- Fin de la guerre civile en Piémont, t Conduite 
des deux partis. - Reste des factions . Pag. i5<j 

<• Chapitre LVI. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. Mouvemens de l'armée combinée de Sa- 
voie et de France. - Attaque et prise de Crescen- 
tin. - Le prince Thomas de Savoie et le duc de 
Longueville commandent cette armée. - Les appa- 
rences de paix retardent C exécution du plan de 
campagne. - Siège de Nice en Monfcrrat. - Reddition, 
de cette place. - Combat d'Arborio. - Courses des 
Espagnols dans le Siellais. - Les alliés s'emparent 
d'Acqui. - Ils entrent dans la province d’Alexandrie y 
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à'oii ils passent en Monferrat. - Ils projettent le 
siège de ravie. - En renonçant à cette entreprise 
ils s’avancent par la Lomelline dans le Novarais. — 
Ils passent dans le Tortonais. - Torlone investi. - 
Frise des fauxbourgs. - La ville se rend. - La tran- 
chée est ouverte devant le fort. - Voghère soumis 
aux alliés. - Serraval assiégé. - L’approche de l’ar- 
mée de secours en fait abandonner l'attaque. — 
Mouvemens des Espagnols. - Ils s'emparent de Cas- 
lelnovo , de Pontecurone et de Voghère. - Ils s’a- 
vancent vers les lignes de Tortone du côté de la col- 
line. - Escarmouche assez vive. - Retraite des Au- 
trichiens. - Continuation du siège. - Assaut re- 
poussé. - Second assaut. - Les" alliés se logent sur le 
haut de la brèche. - La garnison se soutient dans 
une coupure qui ferme le bastion. - Secours entré 
dans la place. - Suite des opérations du siège. - La 
place capitule. - Attaque et prise de Verrue. - Les 
Français tentent et manquent l'escalade de Santya. 
— Retour de l'armée combinée de Tortone en Pié- 
mont. - Inconvénicns de sa marche. - Le roi de 
France érige le Tortonais en principauté , et en donne 
l'investiture au prince Thomas. - Négociations avec 
le duc de Parme. - Traité conclu entre la cour de 
pTurin et les Suisses. - La maison de Carignan, pri- 
sonnière en Espagne , obtient son retour en Pié- 
mont Pag. 179 

Chapitre LVII. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. - L'armée espagnole s’assemble dans 
le plus fort de l'hiver et assiège Torlone. - Mar- 
the des alliés. - Combat près de Bassignane. — 
L’armée combinée tente de dégager Tortone par 
diversion en cernant Novare. - Elle abandonne 
cette entreprise. - Ses mouvemens. - Elle attaque 
Asti, - Une division autrichienne marche au secours 
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de la place. - Comlat de Saint-B arthelemi. - Prise 
de la ville , du château et de la citadelle d’Asti. - 
le fort de Saint-Pierre capitule. - Les Espagnols 
s’emparent d'Acqui. - L'armée de France et de 
Savoie s’avance de nouveau vers Tortone. - Reddi- 
tion de cette place. - Villeneuve d’Asti ouvre ses 
portes aux Savoyards. - Les Espagnols réunissent 
leurs forces autour de Valence. - Les alliés mena- 
cent Alexandrie. - Mouvemens des armées. - Les 
alliés attaquent Trino. - Opérations de ce siège. - 
Le gouverneur soutient deux assauts , et sort de la 
place avec les honneurs de la guerre. - Prise de 
Pont-de-Sture. - Fin de la campagne du i643. - 
Le jeune duc de Savoie retourne en Piémont. — 
Mouvemens des armées. - Siège d’Arone. - Retraita 
des alliés. - Ils attaquent Santya. - Trahison des 
femmes d'Asti. - Les Espagnols introduits dans la 
citadelle ne peuvent forcer la ville. - Suite du siège 
de Santya , qui se rend. - Attaque et prise de la 
citadelle d’Asti. - Incursion faite par les Espagnols 
dans les provinces de Verceil et de Bielle. - La 
prince de Savoie porte la guerre dans les Langhes. 
- Il s'avance jusque sous les murs de Final. - Sa 
retraite. - Il donne des quartiers à ses troupes. - 
On se plaint de lui à Paris et à Turin Pag. J 94 


Chapitre LVI1I. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. Traité signé au Valentin entre les 
cours de Turin et de Paris. - Retour du duc de 
Savoie et de madame royale à Turin. - Troubles 
à Nondovi. - L’armée espagnole entre dans le Mon - 
ferrât. - Projets et mouvemens des Autrichiens. - 
Mouvemens des alliés. - Ils assiègent Vigevano. - 
Les ennemis paraissent vouloir en approcher. - Suite 
des opérations du siège. - Capitulation de cette 
place. - Soins qu'on prend pour l’assurer. - Position 
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difficile oh s» trouvent les alliés. - leur retraite. »- 
L’ennemi les suit. - Combat sur la Mora. - Le 
prince de Savoie reconduit son armée en Piémont. 

- Les Espagnols font le siège de Vigcvano , qui se 
rend plutôt qu’on ne le pensait. - Le prince Tho- 
mas, destiné à tenter l'expédition d'Orbitello , y 
conduit la plus grande partie des forces françaises. 

- Entrée des Espagnols dans le Monferrat oh ils 

prennent Acqui. - La guerre se fait un mo- 
ment dans les Langhes. - On prend des quartiers de 
part et d’autre. - Les plénipotentiaires savoyards au 
congrès de Munster. - Intrigues politiques. - Les 
négociations se prolongent. - État de l'Italie. - 
Les Espagnols s'avancent dans le Monferrat , et y 
assiègent Nice. - Prise de cette ville. - Le duc de 
Modène se déclare contre les Autrichiens. - Il entre 
en Lombardie. - Le marquis de Vellada rappelé 
à la défense du Milanais. - Mouvemens militaires 
dans cette province. - Une grande partie de l’ar- 
mée française de Piémont passe à Naples. - Cons- 
piration contre la personne du jeune duc de Savoie 
découverte à Turin . ‘Pag. 212 . 


Chapitre LIX. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. Suite des conférences de Munster. - 
Inquiétudes de la maison de Savoie. - Guerre sur 
la frontière du Modénais. - Les alliés entrent en 
Lombardie. - Prise des lignes espagnoles entre l'Oglio 
et le Pô. - L’armée combinée se propose de passer 
l'Adda. - Les obstacles qu’on y rencontre, décident 
l'attaque de Crémone. - Siège de Cette place. -Les 
Espagnols se préparent à livrer une bataille pour 
la sauver. - Retraite des alliés. - Observations sur 
ce siège. - Les troubles intérieurs rappellent en F rance 
le maréchal du Plessispraslin , et une grande par- 
tie de ses troupes. - La ville d'Ivrée enlevée au prince 
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Thomas. - Fin de la régence de la duchesse Chris* 
tine. - Mouvement de guerre dans les états du duc 
de Modène. - Paix particulière de ce prince avec 
V Espagne. - Les troupes de cette puissance prennent 
Oneille. - Elles menacent Aiba , et se saisissent do 
Bielle , qu'elles livrent au pillage et dont elles dé- 
truisent les fortifications. - Les Savoyards repren- 
nent Oneille. - Les Autrichiens, qui tentent et man- 
quent la surprise d'Asti , mettent le Monjerrat à 
contribution. - Projet de trêve en Italie. - Cir- 
constances qui l'empêchent. - L’armée espagnole à 
Buttigliera. - Turin menacé. - Belle manoeuvre 
des alliés qui décide la retraite de l’ ennemi. - Son 
arrière-garde est harcelée. - Négociation artificieuse 
dont le gouverneur du Milanais est dupe. - Ce gé- 
néral assiège Trin. - Courage du gouverneur de 
cette place. - Les Piémontais cherchent inutilement 
à faire entrer un renfort dans la ville. - Capitu- 
lation signée. - Mouvemens des armées. - Attaque 
et prise de Crescentin par les Autrichiens, qui en 
démolissent les fortifications .... Pag. a3a 

Chapitre LX. Suite de la guerre de i635. 


Sommaire. Négociations des Espagnols avec le 
duc de Mantoue. - Les Français tentent inutile- 
ment de les traverser. - Conduite de la république 
de Venise . - Les Mantouans se saisissent de la ville 
de Casai. - Le château et la citadelle sont assié- 
gés et se rendent. - Mouvemens des Savoyards pour 
sauver ces places. - On prend de part et d’autre 
des quartiers. - Les alliés ouvrent la nouvelle cam- 
pagne en entrant dans la province d'Alexandrie. 
- Les Autrichiens campent entre Fontanetto et Pa- 
lazuolo. - Leurs ennemis en approchent. - Marches 
et contre-marches des armées. - Prise du fort de 
Serra val par les Français. - Suite des opération t 



militaires. - Comlat de la Roquette sur le Tanaroî 

- Nouveaux mouvemens des troupes. - Fin de la 
campagne. - Inaction des armées en . i6f>4. - La- 
plus grande partie des forces françaises repasse les 
alpes. - Les alliés changent de chef . Pag. 256 

Chapitre LXI. Suite de la guerre de i635. 
Révolte des vallées vaudoises. 

Sommaire. Le duc de Modène se déclare une se- 
conde fois contre les Espagnols. - Situation des ar- 
mées à l’ouverture de la campagne du i655. - In- 
surrection des vallées vaudoises du Piémont. - Causes 
de la révolte. - Événement qui la précédèrent. - 
Marche des troupes dans les vallées. - Combat de 
La-Tour. - Attaque générale de la position des 'in- 
surgés trois fois renouvellée. - Victoire des troupes. 

- Les Vaudois se retirent dans les montagnes. - 
Combat de Rorà. - Attaque et prise de Prà-du-Touv. 

- Les insurgés font avec quelque succès la petite 
guerre. - Acharnement et barbarie des deux partis. 

- Les Vaudois entrent dans la vallée du P6 et la 
livrent au pillage. - Ils attaquent inutilement Lu- 
zerne. - Combat sanglant entre Briquérasque et 
Osasque . - Les rebelles se retirent sur la montagne 
de la l achèrc. - On les y attaque sans pouvoir les 
forcer. - La disette leur fait prendre la résolution- 

^ de combattre. - Journée de La-Tour. - La protec- 
tion des puissances protestantes sauve les Vaudois 
réduits à l'extrémité. - Conférences ouvertes à Pi - 
gnerol sous la médiation de la France. - Accord 
signé. - Conduite du ministre Léger depuis la fin. 
des troubles. - L'armée combinée entre en Lombar- 
die. - Passage du Tesin. - Retraite des Espagnols. 

- Réunion vers P avie des forces des alliés. - Les 
jiège de cette ville est résolu ... Pag. . 
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Chapitre LXII. Suite de la guerre de 1 635. ’ 

Sommaire. Favie assiégé. - Mouvcmens des ar- 
mées. - Renfort d'infanterie jeté dans la place. - 
la cavalerie s’en retire à cause du manque de four- 
rages. - Continuation du siège. - L’armée de se- 
cours n’osant attaquer les lignes des alliés , ma- 
nœuvre pour leur couper les vivres. - Succès de cette 
entreprise. - Levée du siège. - Retraite de l’armée 
combinée. - Cinq mille Piémontais marchent sur la 
frontière de Suisse en faveur des cantons catholi- 
ques. - Faix entre les cantons des deux commu- 
nions. - Mort du prince Thomas de Savoie. - Plan 
d’opérations des alliés pour la nouvelle campagne. \ 
Le duc de Modène les commande. - Siège de V alence 
entrepris. - Opérations de ce siège. - Mouvcmens de 
l'armée espagnole. - Combat de Fontana-Santa. - 
Victoire des Espagnols. - Suite des opérations du 
siège. - Approche de l'armée de secours. - Dissen- 
sions entre les officiers généraux de cette armée. - 
Le gouverneur du Milanais s’y fait transporter quoi- 
que malade. - Attaque des lignes. - Succès dont les 
Espagnols ne profitent point. - On est au moment 
de lever le siège. - Seconde attaque. - Retraite de 
l’armée de secours. - Continuation du siège. - Mort 
du cardinal de Triulse. - Arrivée du nouveau gou- 
verneur de la Lombardie au camp de la Piève. - 
Efforts tentés pour secourir la place. - Continua- 
tion du siège. - Mouvement hasardé de l’armée es- 
pagnole. - Marche de l’armée alliée. - On reprend 
de part et d'autre les premières positions. - Suite des 

opérations du siège.- Reddition de Valence Pag. 290 

» 

Chapitre LXIII. Suite de la guerre de i635. 

Sommaire. Troupes allemandes en Italie. - Elles 
entrent dans les états de Modène. - Mouvcmens def 
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armées. - La citadelle de Turin est remise par let 
Français au duc de Savoie. - Déclaration de guerre 
de l’empereur. - Desseins des généraux. - Marches 
des armées. - Les Autrichiens bloquent Valence. - 
Combat d’Annone. - Suite des meuve mens des ar- 
mées. - Ravitaillement de Valence. - Les Fran- 
çais assiègent Alexandrie. - Opérations de ce siège. 

- Approche de l'armée de secours. - Position sin- 
gulière des assiégeons. - Projet du général autri- 
chien. - Levée du siège. - Combat de Frassinel. - 
Mort du cardinal de Savoie. - Paix particulière du 
duc de Mantoue. - Les alliés entrent en Lombardie. 

— Ils forcent le passage de l’Adda. - Siège de TYin 

par les Piémonlais. - Prise de cette place. - Atta- 
que de Mortare par l’armée combinée. - Reddition 
de Mortare et de Vigevano. - La vallée de Sesia 
ioumise par les alliés. - Ouverture des négociations 
pour la conclusion d’une paix générale. - Continua- 
tion des hostilités. - Mouvemens des armées. - Les 
Espagnols tentent sans succès la surprise de Va- 
lence. - Mort du duc de Modène. - V oyage du duc 
de Savoie en France. - Vues du cardinal Maxa- 
rini. - Paix particulière du duc de Modène. - Sus- 
pension A armes générale. - Traité conclu. - Fin de 
la guerre Pag. 3 1 1 

Chapitre LXIV. Mouvemens insurrectionnels 
des Vaudois en i 663 . 

Mésintelligence avec Genève en 1666. 

Sommaire. Disposition des esprits dans les vallées 
vaudoises depuis la fin des derniers troubles. - Mo- 
tifs et prétextes de la nouvelle insurrection. - Pre- 
mières hostilités. - Quelques protestons français se 
joignent aux Vaudois. - Combats de Saint-Jean et 
4 e Luzerne. - Mouvemens des troupes. - Situation des 
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insurgés. Indulgence de la cour. - S âge de Mi * 
rabouc par les Vaudois. - Marche des troupes dans 
les vallées. - Convoi singulièrement introduit dans la 
place. - Attaque de la position des rebelles. - Les 
troupes la forcent et l'abandonnent le même Jour. - 
Frise et sac de Bibiane par les insurgés. - Ils sont 
attaqués et battus dans leur retraite. - Avantages 
remportés par le marquis de Saml-Damian. — Les 
Vaudois poussés dans le fond des vallées sont dans 
une terrible position. - Les Suisses obtiennent leur 
grâce. - Condition du pardon. - Fin des troubles. — 
Mort de la duchesse douairière et de la duchesse ré- 
gnante. - Second mariage de Charles Emmanuel , 

- Mésintelligences avec la république de Genève. - 
Sujets de discorde. - Traité qui rétablit la bonne 
harmonie entre les deux goavernemens . . 334 

Chapitre LXV. Guerre de 1672. 

Sommaire. Vues de la cour de Turin à celte 
époque. - Motifs secrets qui faisaient desirer la 
guerre contre Gênes à quelques ministres de Sa- 
voie. - Intrigues de Raphaël de La- Tour. — Son 
portrait. - Circonstances qui favorisent ses vues. 

- La guerre est décidée à Turin contre l’avis 
des plus sages. - La conjuration de La-Tour est 
découverte à Gênes. - Les troupes piémontaises mar- 
chent sur la frontière sous le commandement du 
comte Alfieri. - Savone assuré contre les entrepri- 
ses des Savoyards. - Embarras des Fiémonlais. - 
Discussions entre leurs chefs. - Ils s'emparent de la. 
Fié ve. - Attaque inutile des montagnes voisines. - 
Fosition respective des troupes. - Flan d'opérations 
formé à Turin. - Ordres donnés au comte Aljieri. — 
Ce général s'empare de Farnasio et de Rezzo. - 
Combat de Mono. - Les Génois abandonnent Vc- 
salico. - Discorde entre les généraux jûémontais. -5 
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Don Gabriet de Savoie prend le commandement dé 
Formée. - Faute de ce nouveau chef. - Ses mouve • 
thens, - Les Génois forcés à Roccobariena et â 
Chdteau-vieut. - Prise de Zuccarel par le comte 
Alfieri. - Don Gabriel se rend maître de Diano. 

- Combat de Cervo. - Les Savoyards occupent Sta- 
Hanello et forcent Faravenna. - Mouvement du 
tomtc Alfieri, pour rejoindre Don Gabriel. - Il 
tnarche sans succès contre la position de Garlenda. — 
Les Génois attaquent Stananello. - Suites de celte 
journée. - Situation embarrassante des Piémontais. 
» Monsieur Alfieri contraint de s'enfermer dans Châ- 
teau ■ vieux. - Retraite de don Gabriel sur Oneilte. — 
Combat d'Erli. - L’ennemi attaque Chdteau-vieuT. 

— Belle défense des troupes qui y sont enfermée t. 

a. Elles tentent de s'ouvrir un passage. - Combat 
malheureux. - Les Savoyards se rendent à discré- 
tion . Pag. 353 

• 

Chapitre LXVI. Suite de la guerre de 1672. 

Sorrim.’ire. Don Gabriel de Savoie , forcé d'aban- 
donner Oneille , se sauve par un stratagème des 
mains des ennemis. - Oneille et sa province soumî- 
tes aux Génois en peu de jours. - Le comte Alfiert 
est rappelé , et relégué dans ses terres. - On ins- 
truit son procès. - Le marquis de Livourne y prend 
part. - Sa fuite. - Mort d'Alfieri. - Suite de cette 
affaire. - Les Génois entrent dans le comté de Nice. 
*»• Ils s’emparent de Ferinaldo et de la Briga. — 
Secours étrangers qui marchent vers le Piémont. — 
Avantages remportés par les Savoyards au delà du 
pont de Aava. - Ils entrent du cfité de Aovi sur 
les terres de Gênes. - Ils s’avancent en même temps 
jusqu'à Pintimi/le. - Mouvement militaires. - Com- 
bat de Camporosso. - Siège de la Penne. - Com- 
bat de Breccff. - Oneille repris par les Piémonlais* 
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r Combat de Sessello. - Les Savoyards assiègent et 
prennent Ovada. - Combats de tiomorlo et de P a- 
ladisa. - Suspension d'armes. - Paix conclue Pag. 374 


Chapitre LXVII. Négociations et mouvemens 
militaires 

sous la régence de madame royale Jeanne, 
durant la minorité de Victor Amédée II, 


» Sommaire. Mort du duc Charles Emmanuel II. J 
Madame royale est reconnue régente sans opposi- 
lions. - Elle résiste à la cour de Paris qui veuf 
l'engager à la guerre contre l'Espagne. - Elle tenta 
de tr a verser ta négociation des h rançais avec le duc 
de Maritoue au sujet de Casai. — Causes de mécon- 
tentement de la province de Mondovi. — Réclamation f 
adressées à la duchesse contre les fermiers des de— 
niers rpyqux. - Commencement des troubles. - ln r 
tentions du gouvernement. - Mouvemens insurrec- 
tionnels. - Conduite criminelle du syndic Grasso. - 
Serment d'union prêté par les mécontent. - Marche 
des troupes vers Mondovi. - Grasso se retire à Gê- 
nes. - Convention entre le gouverneur et les habi- 
tons de Mondovi. - On refuse à Turin l'accommode * 
*nent arrêté. - Arrivée des troupes à Mondovi. - 
don Gabriel de Savoie qui les commande campe 
aux portes de la ville. - Ordres qu'il publie, 
y Dispositions données par lui. - Intentions 
•te la cour. - Le marquis de Pallavicino est 
c argé de les exécuter . — Sa conduite. — Insur- 
rection des communes des environs de Mondovi. , 
Les troupes attaquent le village de Montalto. - Pro- 
jet hardi des mutins. - Combat sanglant. - Avan- 
tages et retraite des troupes. - Soumission de Mont « 
a to. - La tranquillité publique paraissant rétablie . 
les troupes rentrent dans leurs garnisons. - Nou- 
veaux mouvement des insurgés . , . p a g. 383 
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Chapitre LXVIII. {Suite des troubles 
de la province de Mondovi. 

Sommaire. Conduite de la régente à l'occasion des 
nouveaux mouvcmens séditieux. - Premiers avanta- 
ges remportés par les insurgés. - Ils démolissent 
le château de Vico et entrent dans Breo et dans 
Pian-de-Laval. - Ils attaquent Mondovi. - Ils sont 
repoussés , et ils tentent d’affamer la ville. - Sortie 
contr’eux. - Us dévastent les campagnes. - Arri- 
vée d’un corps de troupes pour les combattre. — 
Retraite des brigands. - Punition des partisans 
des' rebelles. - Mouvcmens des troupes vers les 
villages oit les insurgés s'etaient retirés. - Quelques- 
uns de ces villages se soumettent. - Le château de 
Vico rebâti. - Mondovi mis en état de défense. - 
Députation de Mondovi favorablement accueillie par 
la régente. - Les troupes rentrent dans leurs gar- 
nisons. - On reprend le projet d’établir la régie du 
sel. - Nouveaux troubles. - Association de la plu- 
part des communes du mandement de Mondovi. - 
Les officiers de la régie sont par tout chassés. - 
Mouvemens militaires. - Combat de l'Eimena. - 
Les rebelles se logent à Vico et en assiègent le 
château. - Combat de Brichctto. - Combat de la 
Gratteria. - Le président Morozzo traite par ordre 
de la régente. - Projet de marier le jeune duc de 
Savoie avec l’héritière présomptive de Portugal. - 
Dispositions de l'esprit public au sujet de cette al- 
liance. - Détails de cette affaire. - Son infuence 
sur les déterminations prises par la cour relative- 
ment aux insurgés de Mondovi. - Nouveaux désor- 
dres dans cette province. - Le marquisat de Cève 
en insurrection. - Victor Amédce prend les rênes 
du gouvernement • . ... . . “. « Pag. 4*3 


Digitized by Google 



Chapitre LXIX. Suite des troubles de Mondovi 
sous Victor Amédée II. 

Campagne contre les Vaudois en 1686. 

Sommaire. Victor Amédée se rend en personne à 
Mondovi , et y ramène l'ordre. - La province de 
Cève se soumet. - Les principaux chefs des insurgés 
se sauvent. - Ils se réunissent à la Tour. - Atta- 

Î ue de ce village par les troupes. - Leur retraite. - 
7 uite des bandits. - La tranquillité publique est ré- 
tablie. - Dessein formé pour chasser les Vaudois du 
Piémont. - Leur conduite. - Le duc de Savoie 
marche à Pignerol à la tête d’un corps de troupes. 
- Une colonne française attaque le vallées de la Pé- 
rouse et de Saint-Martin. — Les Savoyards sou- 
mettent la vallée de Luzerne. - La plupart des com- 
munes vaudoises rentrent dans le devoir. - Les dé- 
sordres des troupes excitent un nouveau soulèvement. 
- Combats de Champrama et de Jaimet. - Strata - 
gême du commandant des troupes. - Les insurgés 
réunis à Villar. - Ils se retirent à Bobbio. - Atta- 
que infructueuse de ce dernier village. - Seconde at- 
taque qui réussit. - Combat dit Vandalin. - Les 
Vaudois recherchent la paix. - Convention faite avèc 
eux pour l’exécution des édits précédcns. - Ils sont 
escortés jusqu'à la frontière, et passent en Suisse. - 
Nouvelle insurrection dans la province de Mondovi. 
- Commencement des troubles. - Intentions du gou- 
vernement. - Il satisfait aux demandes qui lui sont 
adressées. - Insolence des mutins. - Délégation ro- 
yale sur les lieux. - On appaise l'insurrection Pag. /|/fo 


DE L IMPRIMERIE DE VINCENT BIANCCfc 

Tom. IV. 3 , 
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ERRATA DU TOME IV. 


Pag. Ljgw. 


Lisez. 


12 10 le ministre . . . 

ï 5 6 sur le pont . . . 

44 26 qui tenta .... 
49 '6 pressait ses attaques 

90 22 Marquis de Pullin . 

Ii 5 29 que les Espagnols 
enlèvent . . • . . 

»7«r r2 ajoutait-il , peut-être 
Ufj 18 de l'Inferu . . . 

2i5 27 Louis XIV ... 
222 5 la reconnaissance 

a 5 f 27 qui la commandait . 
269 26 leur ait .... 

294 t du Gravaou • • • 
33 â 8 malheurs qu'elles . 

584 aa dans la rivière de lé- 

vant 

3 o 8 6 ne s'y croyant . . 

409 11 le chef 


» le ministère 

* sur le point 
» qui entreprit 

» pressait les attaques' 
» Marquis de Luliin 

» enlevé par les Es*- 
pagnols 

» peut-être, ajouta-t-il 
» de l’Infern 
» Louis XIII 
» la connaissance 
» qui les commandait 
» leur fait 
» du Gravalone 
» malheurs qu’ils 

* dans rOltre-Giovi 
» ne s'y croyait 

» leur chef 
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